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son tour, le « patronage » s'étend; d'antres faits on altèront Ja 
nature; il devient une véritable propriété. Nous devons, par 
l'analyse, séparer ces éléments divers. Nous verrons ainsi com 
ment s'est constitué le « patronage > des églises et quelles trans 
formations il a subies! 


L — Dos éouises rONDÉES DANS LES DOMAINES. 


Nous n'avons aucun renseignement sur les origines du patro= 
AE es qe ae re Gaule par les 
Gormains®, Aucun document n'est cité à l'appui de cette thèso; 
beaucoup la contredisent. On a pensé également qu'il était d'ins- 
titution ecclésiastique. Mais, pas plus que la paroisse, 1] n'a été 
créé par une mesure législative. Nous ne trouvons pas de concile 
qui l'établisse. Les premières lois canoniques qui en parlent le 


trouvent constitué. 

Il semble, au contraire, que le patronage des églises ait sa 
genèse dans un ensemble d'usages. Nous trouvons un fait à son 
origine : la fondation d'un sanctuaire sur un domaine. De ce fait 
sont sorties peu à peu les règles juridiques qui ont formé le patro= 
nage tel que l'Église l'a reconnu. 

Ce fait lui-même est très ancien. 11 n'est pas spécial au ehris- 


1. On se sert ludifféremment dos mots patronage où patronat pour désigner 
eette Institution ecclésiastique. Remarquons cependant que les mola pairoct- 
nb, Rare pe ns prete Laine Mae 
C'est l'époque où la Théorie ecelésinstique du patronage se précise. Elle n'est 
bien définie qu'au xn siècle, à la suite de la réforme grégoricane. Depuls 
cette époque elle n'a pas changé. On sait que lo patronage des églises, tel qu'il 
s'est constitué alors, S'est malntaan dans éoriaias pays jusqu'à nos jours. En 
France, Li a dispara en 1791. 

2. Cette lhèse à été soutenue par M. Stütee dans une dissertation ingéaleuss : 
Die Esenkirche ais Element des mittelatiertich-germanischen Kircheurechtes 
(berlin, 1805). Maïs 11 sut de remarquer : 1* que le patronage, en général, 
N'est pas nné institution spüciale aux Germains; 2° que œux-ci ont trouré, on 
Ganlo, des basiliques, des oratoria établis sur les domaines. Aucun raisonne- 
ancal, aucune hypolhèse no pouveat tenir devant des faits. 
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tianisme. C'était une coutume païenne que chaque propriétaire 
élevât, dans ses domaines, des sanctuaires, sacel/a, dédiés à des 
divinités locales ou domestiques. À ces oratoires ruraux, les 
esclaves ou les colons venaient porter leurs vœux et leurs offrandes ; 
autour de ces autels privés, ils se réunissaient pour offrir un 
sacrifice. 

Le triomphe du christianisme ne changea rien à ces pratiques. 
Dès le rv* siècle, les possessores chrétiens bâtissent des oratoria 
sur leurs terres. Il y a, dans le code Théodosien, quelques textes 
qui se rapportent à ces édifices, et nous savons que les catho- 
liques n'étaient pas seuls à les construiret, En Gaule même, nous 
avons signalé l'existence de ces sanctuaires privés en étudiant les 
origines de l'église rurale*. Au moment même des invasions, plus 
d’un grand domaine possède le sien. 

Il est probable que l'oratorium fut d'abord un simple lieu de 
prières à l'usage du maître et de ses serviteurs ou de ses colons. 
Placé près de l’habitation ou dans l'intérieur même de la maison, 
il remplaça l’ancien autel domestique. Mais peu à peu son impor- 
tance grandit. Il devint le centre d’un culte. Le maître cherchait, 
comme jadis, à réunir, dans un sanctuaire privé, les hommes du 
domaine. Il leur permit, en le bâtissant, d'offrir leurs dons pour 
l'heureux succès des récoltes, d'assister au sacrifice pour le rachat 
de leurs fautes et leur salut. L'Église ne pouvait s'opposer à ces 
usages, car ils répondaient à des mœurs anciennes et à un besoin 
des âmes. Ils conciliaient à la fois l'intérêt du maître et les exi- 
gences de ses colons. Ils étaient enfin, pour la religion nouvelle 
un des moyens les plus efficaces de propagande. C’est par cette 
foule de petits sanctuaires ruraux, oratoria, cancelli, marty- 
ria, élevés sur un domaine, que le christianisme a pénétré dans 
les campagnes et a réussi à s'y établir. 

Mais, en même temps, du jour où on y célébra le culte, l’orato- 
rium dut être consacré. Par cela même qu'on y offrit le sacri- 
fice, il fut « dédié » par l’évêque. Il devint chose sainte, res sacra, 
alors il fut nécessaire de régler sa condition. Quel devait être 
en effet l'état légal d'une église bâtie dans une villa? Quels 
rapports devaient s'établir entre elle et la paroisse? Quels droits 


1. Cod. Theod., XVI, 2. 33. « Ecclesiis quae in possessionibus, ut assolet, 
diversoram... sunt constitutae. » (Id., 5. 8, 30.) + 
2. C£ 1" partie, chap. 1. L'église rurale. 
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Je fondateur ou le propriétaire du domaine devait-il avoir sur 
cotte église? À ces questions, la loï canonique devait répondre 
peu à peu et ébaucher toute une théorie du patronage. 

La premiére loi relative aux églises construites sur Les fundi 
privali est un canon du concile d'Orange (441). En voici le 
texte : 

« Si un évêque se dispose à construire une église dans Jo terri- 
« toire d'une autre cité que la sienne, pour l'utilité de son 
« domaine ou de la religion, ou pour tout autre motif, qu'on lui 
« accorde la permission de bâtir, car il est sacrilège de s'opposer à 
« ce vœu. Mais qu'il n'en fasse pas la dédicace réservée à l'évêque 
« de la cité. Toutefois, l'évêque fondateur aura la faveur de faire 
+ ordonner par l'évêque diocésain les clercs qu'il désire voir dans 
« son domaine, et s'ils sont déjà ordonnés, il obtiendra l'assenti- 
« ment de l'ordinaire à leurs fonctions. Et tout le gouvernement de 
« l'église appartiendra à l'évêque du diocèse où elle a été cons= 
« truite. 

« Si un laïque vient à bâtir une église et invite à sa dédicace 
« tout autre évêque que celui de la cité où a été bâtie cette église, 
« qu'il soit rétranché de la communion des fidèles, aussi bien que 
« les évêques qui se sont rendus à son appelt. » 

Ces el sont reproduites dans un canon du concile 
d'Arles (452), qui ajoute? : « Si l'évêque fondateur a 
= quelque bien à La dotation de cette église, l'évêque du diocèse 
« n'aura aucun droit à réroquer ou à modifier cette donation, Ce 
« droit, nous le croyons réservé à l'évêque fondateur, >» 

Examinons ces documents. 

Is nous montrent d'abord que l'église peut être fondée par un 
dvêque où un laïque. Mais, quel que soit le fondateur, ils éta- 
blissent : 1° que toute église fondée sur un domaine doit être con 
sacrée par l'évêque diocésain; 2 que l'église et le desservant 
restent soumis à sa juridiction. Nous avons ici, dés l'origine, un 
des élémonts ossontiels de La théorie du patronage. Le fondateur 
d'une église ne peut soustraire cette église au pouvoir épiscopal. 
A l'évêque de la cité est réservé lo droit de consacrer l'autel ot le 
temple, d'y déléguer à un desservant le ministère religieux. C'est 
donc de lui que les cleres tiennent leur fonction, c'est à lui qu'ils 


1. Concil. Aransteanum, €, 10 (441) (Labbe, Cancilia, L. Hi, p. 149). 
2. Concil. Arelatense, €. 36 (543-492) (ibid, L IV, p. 1018). 





‘le sacrifice! et encore ce droit leur fut-il enlevé à certains 

ë , une constitution du concile d'Agda oblige les 

villue à célébrer, au vicus voisin, les grandes 

la Pentecbte, ln vigile de saint Jean, Noël. Le 

Rae CU bats an DER renpavelle tt nrocristout, Par 
ces mesures, l'unité primitive de la paroisse fut conservée. 

La hiérarchie avait done entendu maintenir, sous l'autorité 
des évêques et dans les cadres de la paroisse, les églises fondées 
dans les domaines. Mais les faits sont plus forts que les lois. Dès 
Je vi° siècle, des usages nouveaux commencent à s'établir. Le 
patronage s'afermit. Le VI‘ concile d'Orléans (541) nous marque 
les progrès, 

La première conquête fut d'obtenir, pour les laïques fondateurs 
d'église, pour leurs héritiers, le droit de présantation. 

A quel moment, à la suite de quels faits? nous l'ignorons. En 
Orient, unenovelle de Justinien (546) le consacre. En Gaule, nous 
ne trouvons aucun texte qui le concède; dès 517, nous en trouvons 
un qui lesuppose, Le concile de Saint-Romain d'Albon, qui interdit 
aux prêtres ou aux clercs étrangers à un diocèse d'y desservir une 
basilique ou un oratorium sans la permission de l'évêque, semble 
bien faire entendre que l'évêque ne le nommait past. Les cleres 
étaient donc appelés dans le domaine par le maître du domaine. 
Vingt-quatre ans plus tard, le TV* concile d'Orléans (541) recon- 
naît expressément ce droit de présentation. « Que les propriétaires 
< de domaines n'introduisent pas dans leurs oraloria des clercs 
« étrangers, contre l'assentimont de l’évêque, à qui appartient le 
« gouvernement du diocèse, mais ceux-là seuls qui, ayant fait 
« leurs preuves dans ses localités, seront autorisés par l'évêque 
« à yexercer le ministres. » Remarquons les tèrmes de cà texte. 
1 n'établit pas le droit dé présentation, il le consacre et il le 
règle. 1 nous montre qu'il n'est plus exercé par des évêques, 
mais par des laïques, non par le fondateur seul, muis par Le proprié- 


1. Coneil. Fasens, 6. 2 (529). 

% Concil. Agathenss, €. 21 (506). Labbe, Concilie, L IV, p. 1386, Coneil. 
Arversense, €. 15 (595). 

3. Novelle 123, c. 18. 

4. Concil. Epaonense, c. 45. (M. 6. H. Conellia aeui merovingici.) « Ne 
présbyter torralorii alieni sine conseioniia sui episcopi in alterius eivitatis ler- 
riturio praésumat baselécis ant eraforiis observare, nisi forte cplscopus suux 
illum codat episcopo Al in cujus terretoria babotare disposnit, » 

5. Coneil Aurelianense, €. 7 (A1). 
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déjà exigé que les eleres, attachés à une église privée, fussententre= 
tenus par le fondateur ou ses héritiers’. Celui d'Orléans demande, 
pour tout fitulus érigé dans uns villa, l'assigoation d'un patri- 
moine. Et, conformément aux canons, ce patrimoine, comme celui 
des paroisses, doit être remis au gouvernement de l'évêque de la 
cité. a dt tm aussi, la donation est-elle 

irrévocable, perpétuelle, Je donateur et ses héritiers ne peuvent la 
roprendre?. Toutefois l'Église, qui l'affranchit de la propriété du 
dominus fundi, la place encore sous sa défense, Cette règle ne se 
trouve pas, il est vrai, dans les conciles francs. Elle est formulée 
par des conciles espagnols, Je IV* et le IX de Tolède (633-655), 
Mais cos décisions, qui prirent placo dans los rocuoils gallicans, 
complétèrent leur doctrine, Rétenons ces dispositions. Nous vor- 
rons quelles conséquences elles ont eues, Elles montrent bien 
alors que le maître du domaine n'a aucun droit sur l'église qu'il 
a dotée ou sur le desservant qu'il a choisi. 

Ainsi, en laissant s'établir des paroisses dans les agri privatt, 
l'épiscopat n’entendait pas changer le caractère de la dioecesis, 
et, moins encore, affaiblir le lien qui l'uniseait à l'église de la 
cité. Ces créations avaient été rendues nécessaires par le nombre 
croissant des fidèles ; la grande paroisse était trop vaste; l'église 


du vicus trop éloignée. Mais les évêques espéraient en tirer parti 
daus l'intérêt même de leur gouvernement. L'oratoréum finis 
sait par être une menace. Les clercs, qui le desservaient, étaient 
bien plas les serviteurs du grand propriétaire que les représen- 
tants do l'évêque. Groupés autour de lui, enfermés dans son 
domaine, et, uue fois onlonnés, n'ayant plus aucun rapport avec 


1. & 25. « Sanelorum reliquine in oratoriis villarebus non ponantur nisi for- 
silan clerieus eujuscumque parochiae vicinus esse contingat qui saeris cinero- 
bus, prallendi frequentia famuleatur, Quod si {li defuerint, non ante proprino 
ordinentur quam els competens victus el vestifus substantia depotetur. » 11 ne 
s'agit pas lei de donallon en terres. 

2, Cela ressort des canoms 25 et 33. 

3. Le IV* canelle de Tolède (633) déclare que le fondateur d'une église, lorsqu'il 
vioat à être réduit à la misère, doit recevoir une peusion alimentaire de cette 
église. Gelte règle fut conserrèe. — Le 1X* met les biens et l'église fondée sous 
ln « défense » dia fondateur, — G, 2. « Qui ergo féri plurumque cognoseltur, 
ut cecloiae parochialos.… ita quorumdnm opiseoporum, vel insolentia vol 
ineuria horrendam desidunt in ruinam, ut graviler ex bo oriatur aedilicantibas 
moëror, quam in construendo gaudii extlterat labor, ideo… decernimus ut 
quamdiu earumdem fundatores ecclesiarum in hac vita supersutes extiterint, 
pro eisdem Jocis eurum permilantur habere sollicitam... » 
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89 Que l'église, son patrimoine, sa dot restent soumis à la 
juridiction de l'évêque qui confére aux cleres leurs pouvoirs et 
garde l'administration des biens, Sur la paroisse, le maître du 
domaine n'a d'autre droit que celui d'être nourri par elle, s'il 
vient à tomber dans la misère; 

LR 

l'ordination épiscopale le desservant et d' 
Le de ani go 

Telles sont les règles formulées par la législation ecclèsias- 
tique. 11 nous suffit ici de les constater. Nous verrons, en pra- 
tique, cs qu'elles sont devenues. 


Il. — Dus Éntises PLAGÉES SOUS LA € PROTECTION P D'UN GRAND. 


La fondation d'une église sur un domaine, telle est la genèse 
première et générale du « patronage. » Que cette église soit érigée 
eu paroisse, le patronage s'étend à la paroisse, Ce sont là faits 
normaux, réguliers, acceptés par la législation canonique elle- 
méme. Mais ils ne suffisent pas à expliquer la diminution pro 
gressive des églises libres, Au vu siècle, nous voyons déjà le 
vicus publicus, la paroisse de l'archiprôtre, tomber entre les 
mains d'un grand. 

Quelles causes ou quels faits expliquent cette conquête des 
grandes paroisses par l'aristocratie terrienne? IL est difficile de 
Jes retrouver dans l'obscurité ou le petit nombre des textes. Mais 
l'idée qui se dégage de leur étude, c'est qu'elle se fit surtout par 
ce besoin de protection qui, dans cette société troublée, anar- 
chique, constitue peu à peu le séniorat. Dans ce désordre des 
temps, à une époque où le droit individuel n’est pasune garantie, 
où l'homme cherche à vivre eu renonçant à vivre libre, les liens 
sociaux se transforment, loujours plus Liches, entre l'individu et 
l'État, plus étroits entre le riche et lo pauvre, le puissant et le 
faible. 


Or, plus que tout autre, l'Église a besoin d'être protégée, car, 
exposbe à toutes les convoitises, elle est par elle-même impuis= 
sante à se défendre. Elle surtout doit chercher des défenseurs, 
pour ses biens, pour ses clercs. Elle avait trouvé dans la royauté 
le premier de tous. Et, dès le vr° siècle, elle lui demande des chartes 
de protection ou d'immunité, C'est ainsi que le roi ot, plus tard, 
1e maire du Palais, ont pris dans leur mainbour les évêchés, les 
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chis!, Elle redoutait toujours l'influence de leur maître, Le clere, 
colon ou serf, était l'homme du propriétaire plus que le sien. Elle 
défendit en outre aux prêtres et aux clercs de condition libre de 
se recommander. Dès 535, le concile de Clermont nous fait entre- 
voir la fréquence de cos engagements individuals. En 538, 
le concile d'Orléans nous parle de ces prêtres qui vont ehercher 
la protection des riches, promettre leurs services, sacriflant les 
devoirs du ministère aux devoirs du patronage*. Le concile 
d'Éauze (554) excommunie la clerc qui recherche la mainbour 
d'un laïque et le Laïque qui accorde sa protection contre le gré de 
T'évêquef. En 614, l'assemblée de Paris interdit aux ecclésins- 
tiques de se rendre auprès du roi ou des potentiores et d'entrer 
dans leur clientäleÿ. On peut dire que pendant tont le vr® siècle, La 
hiérarchie lutta contre les efforts du clergé rural pour obtenir le 
patronage des grands. 

C'est que le patronage n’était pas une protection théorique. I 
engageait à des dovoirs et des services®, En revanche, à celui qui 
le demandait, il assurait l'indépendance. Il permettait aux clercs 
de résister à leur évêque, do bravor sos censures, do se liguer 
contre lui, et, sans doute, de garder malgré lui les bénéfices 
ecclésiastiques que l'évêque leur avait cédés et cherchait à leur 
reprendre, On comprend donc que l'Église l'ait combattu, mais, 
avec le temps, elle dut le reconnaître. Elle-même réclamait pour 
ses évêchés ot ses monastères la maïnbour du roi; elle ne pouvait 
interdire aux cleres inférieurs celle du seigneur local. Vers 665, 
le concile de Bordeaux autorisa les prêtres, diacres, simples 
clercs h se mettre dans la mainbour privée. Il les obligea seule- 
ment à obtenir le consentement de leur évèque. Cette décision 
prouve bien les progrès du patronage. Elle nous autorise à croire 


1. Concil. Aurellanense (549), c. 6. L'Église n'osa point cependant décider 
que l'ordivation était par elle-même une cause d'affranchissoment. 

2. Concil, Arvernense, €. 4 (535). 

3. C, 12. « Si qui cleriei ministeria suscepta.. agere.…. detractant et exeusa- 
lionem de patrocinits quorumcamque, ne officium impleant, preleudunt… » 

À. Concil. Elusitanum (351), €. 4, « Si quis sproto suo pontifice ad laici 
patrocinia (orlasse confugerit, cum fuerit a 00 episcopo ropetilus et lnicus 
um defensare voluerit.…. 3 

5. Coneil. Parisiense (BA), e. 5. 

6. Cela ressort des canons que nous avons clés. Of. également le concile de 
Micon (583), €. 10. 





concile interdit aux séculiors d'être ER, Cette interdie= 
tion est renouvelée aux synodes de Clichy (620-625), de Reims, 
de Chalon (639-054), au concilium Latunense. Ces mesures 
répétées montrent toute la foros des mœurs. nonvellés. Presque 
partout, le gouvernement des paroisses rurales est passé entre 
les mains de l'aristocratie. 

Assurëment, on prenant le titre, les grandi n'exéresnt pas les 
fonctions, Ils laissent aux membres du presbyterium le gouver- 
nement spirituel, car ils ne peuvent offrir le sacrifice, adminis- 
trer le baptème, la pénitence, enseigner les fdèles. Mais ils ont 
retenu une part de la juridiction des archiprêtres, celle qui con- 
siste à surveiller Le clergé et surtout à administrer les biens. Et 
ainsi peuvent-ils s'emparer des revenus du patrimoine, mettre la 
main sur les offrandes des fidèles. Peut-être enfin ont-ils part au 
recratement du clergé rural, choisissent-ils les desservants des 
chapelles soumises à l'église du vicus. Les plaintes des conciles 
sur la vénalité des charges ecclésiastiques semblent bien indiquer 
que les fonctions n'étaient pas données au plus digne et que les 
laïques disposaient des éifu/i ruraux en faveur du plus offrant. 

Or, c'est par les habitudes du patronage que la sécularisation 
des paroisses se fait au vu' siècle. Un concile le fait entendre 
clairement. Il nous montre qu'en choisissant ces archiprôtres 
laïques, le clergé et le peuple du vicus voulaient surtout avoir 
des protecteurs, On confiait ainsi à un grand le gouvernement 
de la paroisse qu'il était appelé à défendee*. Si nous rapprochons 
ce document des constitutions anciennes par lesquelles l'empire 
avait interdit le patronage des vici, on voit que les habitudes 
sociales n'ont pas changé. Seulement, au var siécle, le posses- 
sor a étendu sa protection et eur le bourg et sur La paroisse. Il a 
ainsi, dans sa mainbour, tout le potit groupe social et religieux 
qui, plus tard, à l'époque féodale, sera presque toujours le centre 
d'une seigneurie. 


1. Clichy, ce, 21. Reims, €, 19, Chalon, c. 5. — Latonense, c. 9 (M. G. 4. 
Concilia aevi meroringloi, p. 200, 405, 209, 218). 1 semble qu'il no s'agisse 
pas duns ces canons de laïques ordonnés directement archiprêtres abique prae- 
mise conversions, Le canon 5 de Chalon nous montre bien que des laïques 
occupent ces fonetions, 

2. Concil. incerti Locé, e. 11 {v. 614). € Ne saneulsris arehipretbytori ponan- 
Aur : forsitan si lalls fuérit quem pro merito persona ln solnclom ecclesiac 
pontifex necessariom ecclesiae judicit, sene corum defenstone parreciand (li 
#2 defonsare non possunt.… » 
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L'église est adjugée au monastère!. Lisez encore ces documents 
dé la première partie du vrr° siècle : « Nous donnons, » disent 
Rohingus et Bebelina, « l'église (d'Anvers) à toi Willebrord.…. 

« acquise, par échange, d'un tel, abbé, avec les terres, les mai- 
« sons. à cette condition qu'on Jui envoie le luminaire et l'en- 
« cons et que les prêtres qui y sont attachés prient Dieu pour nos 
« péchés.…, que toi, Willebrord, tiennes et possèdes cette église, 
« tous les biens qui en dépendent, et aies le pouvoir, la liberté de 
« la donner, échanger ou d'en faire ce que tu voudras*.… » — 
« Je donne, dit un autre, ma villa avec l'église Saint-Pierre que 
« mes parents y ont construite, en toute intégrité et avec toutes 
< ses dépendances, de plus, l'église Saint-Pancrace, qui est notre 
« propriëté”. » On ne saurait marquer en tarmes plus forts la 
pleine propriété. A l'époque carolingienne, ces concessions, 
ventes, échanges ou donations se rencontrent fréquemment. 

On ne saurait dire si ces églises sont toutes des éitu/i. Parmi 
elles se rencontrent pourtant des églises baptismales qui sont déjà 
ou deviennent des paroisses, Nous voyons aussi que ces édifices 
appartiennent à des maitres divers; {ls peuvent être poscädés par 
une communauté où par un homme, par un monastère où par le 
roi, par un évêque, nn clere, un laïque. Voilà donc un ensemble 
de faits très différents des règles du patronage; nous devons en 
chercher l'explication. 

Un premier fait à retenir, c'est qu'on grand nombre de ces 
églises rurales sont fondées sur la terre d'un évéchè ou d’une 
abbaye. Ici, le droit de propriété de l'église cathédrale ou du 
couvent s'explique sans peine, Il s'est maintenu sur cette portion 
de leur domaine où l'édifics a été construit. L'évêque où l'abbè a 
concédé quelques terres k l'église rurale, pour l'entretien des 
clercs, les frais du culte, maïs il n'a pu en aliéner la propriété. 
La condition de ces terres ne change pas; elles restent toujours 
sous lo « pouvoir > du saint; co deraier continue à posséder et, 
par lui, l'évéché ou le monastère qui le représentent. La dotation 


1: 1d., id, n° 434 (005). 

2. 1, dbid,, n° 698 (720). 

3. Pardesaus, Déplomata, n° 559. Testamentum Abbonis (139). « Domus.…. 
eum edificiis.… una cum ccelosia Sa Potro, quem parontes nostri ibldem eons- 
troxerunt.…. ecclesia Ste Panernsio proprictatis nostrae, » Of, ne 662 (741), 
687 (40). 
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r foudée une partie de son domaine, le propriétaire a dû 
faire une véritable donation. Or, les conciles nous montrent bien 
que cette donation est perpétuelle, irrévocable. Ils la garan- 
tissnt contre touts reprise; ils la protègent contre toute usur- 
pation. Sur cvs biens qu'il a donnés, lo dominus fundi n'a 
aucun droit; il ne peut ni les confisquer, ni en disposer à son 
profit, ni les grever de redevances ou de sarviees!, L'église de la 
villa, dans la législation ecclésiastique, nous paraît bien avec 
ses terres, ses prés, champs, vignes, colons, comme un orga- 
nisme distinct dans la #//a même, et, nulle part, les conciles 
n'en attribuent ou n'en font supposer au maître du domaine la 


Nulle part, il est vrai, il n'est dit que l'église ainsi fondée pos- 
sde elle-même, Mais nous pouvons eroire que, comme l'église 
du vicus, l'église dé la villa est propriétaire des biens qu'elle a 
reçus. Disons mieux : dans cette impuissance des esprits à 
compreadre toute idée abstraite, toute création artificielle du 
droit, de même que l'évêché, de même que le monnatère, elle pos- 
sûde un propriétaire apparent, la sain. El est probable, en effet, 
que l'Église essaya d'étendre cette conception aux paroisses. Le 
nom même d'un saint donné à l'oratorium, h la basilique 
rurale? le dépôt des reliques, prouvent au mains cette tendance. 
Remarquons qu'on dit alors l'église de tel saint, comme la villa 
de tel maître. La constitution de dot prend ainsi les caractères 
d'an véritable transfert de propriété fait en favour d'un saint. 
Assurément, catte prise de possession ne fut ni partout ni tou- 
jours réelle. Elle nous montre au moins la pensée de la hidrar- 


1, Coneil. Aurelianense (BA), €. 26. à Quisquis etiam ant majorum aut 
mediveriurs… quodeumque muaeris vel fncultalis sacerdotibus aot élericis aut 
quibuslibet logis sanetls… eontuleril, aut ex quae à parentibus donata noscun- 
fur. auferre preesumpserit.… » OL Tours (067), c. 16, Paris (566-518), €. 1. 
Macon (5%), c. 4. 

3. Voy,, dans los Formulae Senonenses, la forme das donations : Cesiio ad 
aceleriam, 14, 15, 16. « Reclesino saneti illiun qui est comatruels in page illo, 
in loco qui dicitur ille, ete, » 





a Jarre 
de la propriété; il la transfère, intégrale, absolue, avec tous ses 
droits. 


En fut-il dé même pour les églises ? Il n'est pas douteux que 
les évêques n'aient obligé les fondateurs k insérer des clauses ana- 
logues dans la charte de dotation*. Voici une charte de l'époque 

ane des plus anciennes, celle de l'église de la villa 
Sentolatus* (830). Les fondateurs Lepteus et Agiloïs déclarent 
qu'ils donnentet concdent à l'église, « pour le luminaire et l'entre- 
« tien des clercs, tout ce que nous possédons dans notre villa dite 
« ad Subricas otdans cale qui est appelée Calefianum, en mai- 
« sons, jardins, vignes, arbres à fruit ou autres, prés, pâturages, 
< forêts, enux ét aquedues…, nous le livrons et translèrons de 
« notre propriété et de notre pouvoir au pouvoir et à la propriété 
« de l'église fondée par nous dans notre rif{a Sentolatus…, nous 
< instituons, pour tous ces biens, notre église comme héritière à 
« titre perpétuel, ne permettant à personne d'en aliéner, vendre, 
« échanger la moindre parcelle. … Dans les cessions, il est mani 
« feste que la seule volonté suffit, mais nous avons ajouté à ces 
« dispositions une clause pénale. Si donc, ce qu'à Dieu ne plaise, 
+ nous-mêmes, nos héritiers ou nos parents, où directement où 
« par un tiers, nous venions à porter atteinte aux droits de 
< l'église, à usurpor sos biens, si tout autre les contestait ou les 
< ravendiquait, que celui-là ne puisse obtenir ce qu'il demande, 
< mais qu'il soit tenu de payer à l'église et à ses ministres une 
«livre d'or... ét que la présente lettre de concession... ait 
«de tout temps un caractère inviolable, » Si nous comparons 
cette charte à la formuls de Mareulfe, nous trouvons des expres= 
sions analogues. Lei encore, la propriété est transférée; le droit 
ds l'église se substitue au droit du fondateur. Aucun mot no fait 
penser que ce dernier garde un domaine éminent ; aucune réserve 
n'est faite en sa faveur. 

Ainsi, cs n'est point par une série d'actes juridiques que les 


1. Zeumer, Formule aert merovingici, p. 70-74 (Marcalfe, I, 1), 

2 Lettre de Zacharie à Pépin (Migue, rec le Vie, doit 
&tra consacrée. » percepla münitus dondtione 
3, Gurt, de l'église de Grenoble, n° va (p. 19). 
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du château. IL tient La terre comme le prêtre. Et, encore moins 
que lui, ses héritiers se croïent-ils tenus par ses promesses. 
a beau avoir une charts et un itre; charte et litre sont 
sans pouvoir contre les convoitises. Dans une société où la notion 
du droit et de la liberté s'affaiblit chaque jour, où ceux-là seuls 
obtiennent le respect qui inspirent la crainte, on comprend que 
les grands, par ces rapines, ces brigandages, aient fait tomber 
nombre d'églises entre leurs mains. 

Ces usurpations violentes se continuent au rx° siècle, après le 
rx: siècle. Mais, si nombreuses qu'elles soient, elles ne suñisent 
pas à expliquer un fait aussi général, l'appropriation des églises. 
Comment un clerc ou un laïque at-il pu retenir ou faire entrer 
dans son domaine l'église de la villa ou du vicus? Comment cette 
prétention s'est-elle conciliée avec les règles établies par la légis- 
lation ecclésiastique? Comment cette propriété même a-t-elle été 
reconnus par le droit? 11 semble que nous devions chercher l'ori- 
gine de ce fait dans la transformation du patronage, et cette 
transformation, ce n'est pas seulement dans l'Eglise, c'est dans la 
société tout entière que nous pouvons la signaler, 

Le patronage n'avait pas été seulement la protection de la 
personne. Dès le 1v° siècle, il était devenu aussi la protection de 
la torre. On #0 « commende, » mais on « commende » aussi s0n 
champ, sa vigne, son domaine. Or, quelle forme juridique devait 
revêtir ce contrat? Il n’en avait aucune qui lui ft propre. La loi 
romaine né l'avait pas reconnu. Elle avait même combattu le 
patronage. Les mœurs, il est vrai, avaient été plus fortes que les 
lois. Le patronage triompha avec les invasions, mais il resta un 
fuit social, non ane création du droit. Eu l'absence de toute règle 
juridique, de toute définition précise, il fat ce qu'il dévait être, un 
engagement de la personne, une tradition réelle de la terre. Le 
protecteur eut naturellement la propriët du champ, remis par le 
protégé même en son pouvoir. 

Ce droit de propriété s'établit d'autant plus aisèment qu'il ne 
changes rien au fait dé la possession. C'est une chose digne de 
remarque qu'à la fin de l'empire 1n notion de la propriété tendait 
à 88 transformer, que l'on démembrait de plus en plus le droit ot 
l'usage, le titre et la jouissance. La création des baux perpé- 
tusls, de l'emphytéose, sur les fundi publici, avait été une appili- 
cation de cette idée. Déjà l'emphythote pouvait vendre, alièner sa 
terre, « sauf le droit de l'État, » reconnu, affirmé par une rede- 
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Mais les causes sont identiques : elles se ramènent à l'idée que 
Jes hommes de cé temps se font du patronage. Mais, si dans la 
paroisse elles agissent plus vite, c'est qu'aux prétentions du pos- 
sessor qui protège, l'Église ne pout opposer aucun titre assez 
fort pour maintenir son droit. 

litre, elle l'avait alors contre le roi dans les évêchés ou les 
monastères. Là, elle peut invoquer, elle invoquera longtemps 
encore la propriété du saint. Celui-ci est toujours présent dans 
son église; ayant son tombeau, il y réside. 11 y réunit des prêtres 
et des fidèles; par ses miracles, il se défend lui-même; il entre 
tient cette idée que mul ne peut impunément toucher à son 
domaine. Ainsi a-t-il pris possession de La terre ou des horames; 
autour de lui se sont groupés les intérêts et les croyances, Établi 
enfn dans une cité, au milieu d'une population libre ou au centre 
de grands domaines dont il dispose, riche en lerres, eu elients, 
puissance morale et économique tout ensemble, l'organisme reli- 
gieux qu'il a créé est assez puissant pour résister longtemps 
à toutes les convoilises. Il n'en est pas de même dans la 
paroisse. , il est vrai, toutes sont placées sous le 
vocable d'un saint. Mais ce titre ne répond qu'à un souvenir, De 
ces églises, beaucoup n'ont pas de reliques; en tout cas, ce n'est 
pas là que le saint demeure, agit, se fait voir. Dans cette petite 
localité rurale, souvent peu habitée, peu accessible, le protecteur 
visible, que tous connaissent, c'est encore le grand propriétaire, 
Ou bien il a fondé l'église, ou bien il en est le protecteur. Il vit 
près d'elle, ses possessions entourent de tous chtés sa 
C'est à lui que les cleres se sont « commendés, » c'est À lat qu'ils 
« commendent » le patrimaine. Comment s'étonner que, confor= 
mément aux mœurs du patronage, il garde ce patrimoine dans 
son domaine? Il est sien, souvent par son originé et par la néces- 
sité même, 11 le protège en lo possédant. 

Et par la conception nouvelle qui se fait de la propriété, son 
droit de propriétaire peut très bieu se concilier avec l'autonomie 
de ce patrimoine. De même que la terre « commendée » reste 
entre les mains de celui qui la « commende, » la dotation de 
l'église reste à la disposition du prêtre. Dans le grand domaine, 
même possédés par le maître, elle formera un organisme distinet. 
L'évêque pourra en avoir le gouvernement, ses revenus pourront 
être afectbs au service des clercs, du luminaire ou des pauvres. 
Au moins À l'origine, le propriétaire ne retiendra, comme sur les 





venaient de leur enlever les évêchés. La requête de Pépin à 
Zacharie semble bien marquer cetle tendance !. Mais tout retour 
aux règles était impossible. Les Carolingiens com- 
prirent qu'il valait mioax accepter le sôniorat ot définir los rap 
ports nouveaux qu'il allait créer entre le propriétaire, l'église 
les cléres. 


Ils reconnurent d'abord au dominium du srigneur une exis- 
ence lgale. Dès 794, le capitulaire de Francfort décide qu'il est 
permis aux hommes libres de posséder des églises, de les aliéner, 
de les vendre, pourvu que l'édifice sacré ne soit pas détruit et soit 
toujours affecté au culte?, Cette disposition entra dans le recueil 
d'Anségèse et d'autres capitulaires attestèrent à nouveau ca droit 
de proprièté. Une loi de 802 nous apprend que les biens des 
églises et les paroisses mêmes peuvent être acquis par prescrip= 
tion. Le capitulaire de 848 confirma et précisa la nature du droit 
de propriété, Ce droit, la royauté l'exerçait elle-même. Nous 
voyons dans le capitulaire de villis les règlements établis par 
Charlemagne pour les églises où chapelles bâties sur les terres 
du fisc. 

Avec non moins denetteté, la législation rappola les privilèges 
concëdés au propriétaire. A plusieurs reprises, son droit de pré= 


seéntation fut maintenu, I fut interdit aux évêques de rejeter 
sans molif les candidats qu'il proposait. D'autres mesures affer- 
mirent Je lien qui unissait le prêtre à son seigneur. Il ne put 
quitter La wife, abandonner l'église sans uné porraission. Le capi- 
tulaire de Francfort déclare que la clerc fugitif doit être retanu 
par le propriétaire du domaine où il se réfugie et rendu à son 


1: Migne, 1. LXXXIX, pi 036, « De laicis qui ecclosias in suis proprietatibus 
construunt, quis ipss debeat reogere aut guberaare, a sanctis Patribus ta 
statutam est... nt ai in quolibet fando eujuscumque juris oratorium aive basi- 
lica fuerit construela, pro ejus devotione in honorem cujuscumque saneti, £a 
eujus episcopi parochia fuerit fundatum oratorium, percepta priraitus donatione 
logitima... praedictum oratorium... consecravit.… 

2. Cap. Francanofurlense, a. 54. « De ecelesiis quae ab Ingenals Down. 
bus construuntur, licet eas tradere, aut vendere, tantummodo ut oceleria non 
destruatur sed serventur quotidie honores. » Sala (803-804), a. 3, « Quicumque 
voluerit la sua proprietate coclelars acdificare, una cum consensu et voluntate 
episcopl in cujus parrochla fuerit licentiarn habeat. » 

3, Capit. anni 802, a. 17. € UL qui possessionem ecclesiaé vel parrochiam 
per Lrigints annos sine alieujus fnterpallatione teauerit.… » [Borelius, p. 107). 

4. Capit. Franconofurtense, a, 27. 
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biens dans le partage de la vil/a, l'église devra restér un bien 
indivis, administré par tous. Par l'autre, chaque église doit avoir 
une dotation d'un manse au moins, mansus integer, libre de 
toute charge, de tout service. Ainsi sont assurées à la fois 
l'existence et la durée de l'église scignouriale. Le scigneur qui 
J'a fondée ou qui la possède peut bien la vendre, l'engager, la 
transmettre; il ne pout la détruire. IL peut s'y réserver certains 
avantages, il ne peut démembrer le patrimoine ni mettre la main 
sur tout le patrimoine. L'église et ses biens forment, dans son 
domaine, commé une tenure spéciale, perpétuelle, irrévocahle 
dont le prêtre a la jouissance, le saint la possession, lui-même 
la propriété 1. 

I est facile de voir dans ces mesures l'application de tout le 
systême économique et social du gouvernement earolingien. Elles 
se rattachent d'une part à l'organisation domaniale que ces 
princes francs ont achevée; de l'autre, à l'institution régulière, 
publique du séniorat ét du patronage. Faire de la villa la véri- 
table cellule de l'organisme social, religicux, économique, y tenir 
Jes hommes groupés par le travail, par leur condition même, par 
la roligion, affermir sur ce groupe l'autorité du maître, mais en 
même temps maîntenir le sénicrat dans les cadres de l'Église et 
de l'État, le soumettre à l'autorité religieuse, comme ils enten= 
daïent le soumettre à l'autorité royals, voilà bien quel fut le sens 
de leurs réformes. Aïusi ont-ils cru concilier tous les intérêts 
contraires qui s'agitaient autour d'eux, l'organisation religieuse, 
telle que l'Église l'avait Stablie, et les formes nouvelles du patro- 
nage, telles quo le temps les avait faites. En réalité, ces mesures 
marquent une conquête du séniorat. Par elles, dans la socièté 
religieuse, il ss fait sa place, comme il s'est fait reconnaître dans 
Ja socibté civile. Une idée, très contraire à la théorie canonique, 
entre dans le droit, celle qu'une église peut être la proprièté d'un 
homme, et cette idée seule nous montre les progrès du faïcisme. 
La roconnaissance du droit de propriété, lo nombre croissant des 
paroisses, fondées sur les terres du roi, des grands, ne pouvaient 
être, en eBlet, qu'une des formes de la sécularisation. Dès le début 
da 1x° siècle, l'Église vit le danger. Elle n'avait pu empêcher les 
conquêtes du patronage; essaya-t-elle au moins de les arrêter, 


1. Gapit. Wormatiense (829). 





réaction qui se tradnit dans les grandes assemblées de Worms at 
de Paris, en 829. Dans certaines régions, celles où dominait 
J'infloence Léers et du parti réformiste, les évêques 
re l'appliquert. Ils insérérent dans les chartes des 
prit par des particuliers des clauses spéciales, affran= 
chissant de tout droit de propriété le sol et l'édifice. Lisez la 
charte de la villa Sentolatus. « Que, pas plus que nous-mêmes, 
< n93 héritiers n'aient aucun droit de vendre, aliéner, trans- 
< mettre, n'ayant, sur cette église, que l'honneur qui est dû au 
«< patronage. » Remarquons aussi que les écrivains de ce parti 
commencent à employer le mot de patrocinium pour définir les 
droits des fondateurs ou de leurs héritiers; ils l'opposeut à la 
propriété, au dominium des seigneurs, Mais os idées ne préva= 
Aurnt pas. L'Église groupéo autour de la royauté, surtout depuis 
840, monarchique et officielle, n'osa s'attaquer ouvertement à 
une institution reconnue par la lof, consacrée d'ailleurs par les 
faits et par les mœurs. Ce qu'elle voulut surtout, ce fut mainte- 
uir les églises, les paroisses privées sous le gouvernement de 
l'épiscopat. Elle accepta la transaction faite par les capitulaires; 
elle reconnut le droit de propriété, mais elle affirma de nouveau 
l'immunité de la dot et la juridiction de l'évêque sur le patrimoine 
acelésinstique et sur le desservant. 

On peut voir, dans les écrits d'Hincmar, ces tendances de 
Tépiscopat. A plusieurs reprises, il nous parle de paroisses ou de 
chapelles privées. Lui-même possède, dans les diocèses voisins, 
des églises dont il nomme des titulaires. Il accepte Le séniorat. Il 
recommande aux prètrés atlachès à une églis soigneuriale 
Tobéissance et le respect envers leur maître, I respecte, il rap 
pelle aussi le droit des seigneurs de choisir leurs clercs, de los 
présenter à l'ordination®. Mais sur ces églises il maintient avec 
énergie la juridiction ecclésiastique. Il veut que le choix du sei- 
gneur soit conforme aux canons; il se réserve le droit de juger 
l'eléctio, de la confirmer ou de ne pas la reconnaitre. IL refuse 


1. Fondation d'une église dans la villa Sentolatus. Cartul de Grenoble 
{a* vu), p. 13. Les fondateurs n'ont que « honorem.. loco patrocindt, » ne 6 
réservant pour eux et leurs héritiers aucun droit. lis laissent même à l'évêque 
Ja nomination du Utalaire ecctétisstique. 

2. Flodoard, HI, 8, Lettre d'Hinemar à an prêtre, Sigloard.. « Colludiam 
quod habebat factum. colaverat, videlicet ut alumnas éjus sine consonsu 
senioris sui ta loco Ipsius ordinaretur … » 
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« aux prêtres, qu’ils rendent à ceux dont dépendent leurs êglisos 
« l'honneur, les services qui leur sont dus, c'est-à-dire les droits 
« spirituels qui leur sont reconnus par les canons, » — Ainsi un 
domainé éminent, un droit de propriété théorique sur les biens et 
la dot de l'église, un droit de présentation limité, dévolu en cer- 
tains cas à l'évêque, des privilèges spirituels, voilà les seuls 
avantages que la hiérarchie ait reconnue au séniorat. 

Par d'autres mesures elle s'eForça encore d'entraver ses progrès, 

La première fat, sous Louis le Pieux, de rattacher étroitement 
les églises de vitlae à l'église libre, l'ecclesia senior. Agobard 
nous montre nettement cette tendance dans ses écrits, et c'est à 
ce dessein qu'il faut attribuer les prescriptions qui interdisent le 
partage des dîmes, recommandent le baptême publie et enfin 
l'institution des decaniae et le groupement des paroisses", Con 
centrer la vis religieuse dans les grands centres ruraux, fortifier 
l'autorité des archidiacres et des doyens était sans doute le meil- 
Jeur moyen d'affaiblir l'indépendance des églises privées. 

Par une autre méthode, du 1x au x' siècle, l'Église essaya 
encore d'arrêter la sécularisation. Elle tenta par divers moyens 
de faire passer la propriété des églises privées aux évêchés, cha 
pitres et monastères, Déjà, à l'époque d'Hinemar, les laïques se 
plaignent des évêques qui leur enlèvent leurs églises et les rêu= 
nissent arbitrairement au patrimoine épiscopal. Nous avons 
aussi, sous Louis le Pieux, Lothaire et Charles le Chauve, plus 
d'un exemple de restitution de paroisses données en bêné- 
fice, Mais ce fut surtout par donation, échange ou achat, qu'un 
grand nombre d'églises ou chapelles devinrent propriétés des 
évêchés ot des abbayes, Lisez les diplômes des grands monas- 
tères carolingiens, Beaulieu, Conques, Cluny, Saint-Bertin, 
Savigoy, Saïnt-Pons, beaucoup nous montrent des fidèles 


1. Agobard, De Privllepio et jure sucerdotii [Migne, L CIV, p. 138). Les 
laïques cherchent à avoir « pretbyteros proprios, quorum oceasione desérant 
æcclesias saniores at ollicia publics. » 

2. Of. Capil. encerpia de eanone (806), a. 24, Obligation pour le peuple de 
se rendre au vicus publicus aux jours de grandes fles. — Capil. anni 801- 
Bt (Bor., p. 144), a. 6. « Ut qui oratorium consecratum habet vel babern 
voluerit, per consilium eplscopi de suis proprils rebus, ibidem largiatur, nt 
propleren illi vici canoniei non sint neglecti, » — Concil, Meldense (845), 0, 43, 
+ Bt vici anctoritatera et privilegia deblta et antiqua rctincant, » 

3, Lelterae canonicaa Hencdulfo datae (Migne, 1 CXXVI, p. 174). 








Maïs, en même temps, par une transformation parallèle, à 
D nee A nor perse Hi, fran 

les églises privées le pouvoir de leurs maîtres. 

RP Er CNE RME & 
séniorat disparaissent peu à peu, car 
gsm à Les aise Rep en pros 
œuvre avait été un compromis. Charlemagne avait rétabli l'au= 
torité publique, le pouvoir des lois, les règles du gouvernement. 
Mais il avait aussi affarmi le patronage, fondé sur ces pratiques 
tout un système d'obéissance. Ces idées, il les avait appliquèes 
à la société religieuse. Il avait donné à l'Église un double chef : 
le pape et l'empereur. Au premier, il avait uni le corps religieux 
par los liens étroits de la discipline ; au second, par les engago- 
ments personnels de la fidélité. Évêques et abbés se recomman- 
daient au roi comme à leur ssignour. Il conçut enfin la paroisse 
comme l'image de l'État. Dans le petit centre, cellule de la via 
religieuse et économique, il avait établi ou favorisé les mêmes 
usages. Le prêtre ft à son tour uni à son seigneur comme il l'était 
à son évêque; il devint l'homme du premier comme il était le 
représentant du second, et il dut obéir à la fois à un maitro et à 
un chef. 

Ainsi, les Carolingions avaient pensé établir l'ordre et l'unité 
dans les institutions religieuses comme dans les institutions 
civiles, tenir en équilibre les assises même de l'État. Mais lo sys= 
1ème ne marche qu'avec des mains assez puissantes pour le main- 
tenir, Le jour où la monarchie allait être faible, entre la force du 
gouvernement ot la force du patronage, l'équilibre devait être 


1. Histoire de Languedoe, &. V, a 111 (061). 
2. Lbide, n° 160 (990). 
3. Hd, n° 196 (072). 
4. Hoi, n° 134 (084). 
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rompu. Le patronage devient tout puissant et la féodalité com- 
mence. 

Nous retrouvons la même loi dans la paroisse. Comme dans la 
grande société, État ou Église, elle se traduit dans la petite par 
l’affaiblissement des pouvoirs réguliers, organes naturels du gou- 
vernement, royauté ou épiscopat. Ici, c'est le seigneur qui met 
peu à peu la main sur l’église et son patrimoine. Là, choisi par 
lui, le prêtre rural est son homme, souvent son serf ou son recom- 
mandé. Ainsi, le pouvoir épiscopal recule peu à peu devant le 
pouvoir seigneurial. Quel qu'il soit, clerc, laïque, chapitre ou 
monastère, le seigneur est toujours un maître. Les règles abstraites 
du droit sont un contrepoids insuffisant à ses volontés. Au x°siècle, 
son droit de proprièté s'accuse, s'étend, supprime toute limite. 
Les barrières anciennes établies par la législation tombent et la 
paroisse entre dans sa seigneurie. Nous allons voir ce qu'elle est 
devenue entre ses mains. 

Iusarr D8 LA Tour. 
(Sera continué.) 


LE 
CORPS DE L'ARMÉE D'ITALIE 
EN 1850. 


(Suite et Ant.) 


A Florence, le prince Napoléon n'avait avec lui que sa 
deuxième division d'infanterie, général Uhrich, la brigade de 
cavalerie du général de Lapérouse, la brigade d'artillerie Fièrock, 
la brigade du génie Coffinières de Nordeck, puis les deux divi- 
sions toscano et romagnole d'Ulloa ot Mezzacapo, qui ne comp 
taient (la seconde notamment) que sur le papier. 

La première division d'infanterie du 5° corps, commandée par 
Je général d'Autemarre d'Ervillé, n'avait pas rallié en Toscane, 
étle 18 mai avait été provisoirement détachée, sous les ordres du 
maréchal comte Baraguey-d'Hilliers, au 1° corps d'armée, 

Le 17 mai, le 3: dezouaves, de la division d'Autemarre, occupa 
Bobbio; le 19 mai, les 75" et 93* de ligue furent portés par les 
voies ferrées à Tortoue. Le 1# bataillon du 93°, en marchant sur 
Voghera, ayant entendu le canon du côté de Montabello, rallia 
la division Forey, attaquée par l'ennemi. Son arrivée sur le 
champ de bataille fit croire aux Autrichiens que c'était l'avant- 
garde d'une armée de secours et contribua à déterminer l'ennemi 
à la rotraite. 

Le 21 mai, les 75° et 93° se rendirent à Godiasco, puis à Varzi, 
et vinrent rallier à Bobbio le 3° de zouaves. Le quartier général 
de la division fat établi à Bobbio; la division eut pour mission de 
protéger la vallée de la Trebbia, de couvrir la droite de l'armée 
alliée et d'inquiéter la gauche des Autrichiens, L'ennemi, qui 
s'était d'abord concentré à Stradella et à San-Giovanni, sur la 


1. Voir Revue historique, L. LXVI, p. 301: 
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route de Voghera à Plaisance, ahandonna la vallée de la Trebbis ; 
Je général d'Autemarre reçut l'ordre de rallier le 4% corps avec 
ses troupes. 

Le 34 mai, le 8° zouaves prit part au combat de Palestro, 
enleva Les canons autrichiens et se couvrit de gloire. Après la 
bataille de Magenta, 1n division d'Autemarre suivit le mouvement 

sur Milan, marchant de la Sesia sur le Tessin. Elle occupa 
Magenta le 9 juin; puis, ayant reçu la double mission do convrir 
lu droite de l'armée et de faciliter le passage du PO à la seconde 
partie du 5° corps, venant de la Toscane, elle manœuvra pour se 
rapprocher de Pavie, occupée par l'ennemi et dont elle provoqua 
l'évacuation. Le 41 juin, elle occupa Beregnardo, sur la rive 
gauche du Tessin, le 12 Balgiojoso, lo 13 franchit le Pô entre 
Spessa ét San-Giovanni, au moyen de bateaux, de chalands 
accouplés et mis en mouvement par une traille. Une fois sur la 
rive droite du fleuve, la division entra le soir même à Plaisance, 
où elle se trouva loute réunie le 14. Elle séjourna à Plaisance 
jusqu'au {7 juin, construisit un pont sur Je Pô et envoya un 
détachement chargé de reconstruire celui de Pizzighettone sur 
J'Adda. Le 22, la division traversa à nouveau le fleuve sar Le 
pont nt construit par elle, se concontra à Pizzighot- 
tone, franchit l'Adda et occupa Crémone. Le 25, la {°° brigade, 
ane batierio, la compagnie du génie, trois escadrons s'établirent 
À Piadena, devant Je confluent de la Chiese et de l'Oglio. La 2° bri= 
gade, uue balterie, un escadron vinrent occuper Pessina, et le 
26 la division d'Autemarre faisait sa jonction avec le gros du 
Bcorps, venant de Toscane. 

Tandis que la division d'Autemarre évoluait sur Les deux rives 

du Po, descendant le cours du fleuve, manœuvrant de façon à 

- empêcher la droite de l'armée franco-sarde d'être tournée par la 
gauche de l'armée autrichienne et se rapprochant de la partie la 
plus importante du corps d'armée, celle-ci, demeurde sous les 
Ordres directs de son général en chef, prononçait sa marche du 
sud au nord, Le 14 et le 15 juin, les troupes aux ordres du prince 
Napoléon quittérent Florence avec Parme pour objectif, Les auxi- 
Ainirés italiens furent dirigés par Pistoïa, le col/de l'Abetone, 
Moggios les brigades françaises par Lucques, Massa, Sarzana, 
Aulla, Pontremoli, Fornoue. Cette marche par deuxfroutes diver- 
génies n'était peut-être pas Lrès heureusement combinée. Elle 
pouvait, en cas d'attaque, exposer à une destruction totale les 





troupes italiennes, Le commandement en chef avait-il un motif 
secret d'agir de la sorte? Aimait-on autant être débarrass de 
ces auxiliaires encombrants et inutiles sur lesquels on savait ne 
pouvoir compter? Le fait estque c'est à peine s'il arriva quelques 
malheureux Toscans d'Ulloa à Parme; quant aux Romagnols de 
Meezaco po sorlis de Florence, on ne les revit plus. 

Tandis que les troupes quittaient Florance par étapes, le prince 
Napoléon, le 46, gagnait Lucques en chemin de fer avec sa mai- 
son militaire et l'état-major général du corps d'armée. 

Dès que le train entra en gare, il fut accueilli par d'harmo- 
nieuses aubades et des cris bruyants : « Vive la France! » 

Toutes les jeunes filles de la ville attendaient à la gare et cou- 
vrirent de fleurs les arrivants. Dès que le prince parut, les 
Lucquois voulurent le porter en triomphe. Le soir venu, la ville 
posts feux d'une illumination splandide. 

Au palais ducal, le prince fut rejoint par un aide de camp de 
l'empereur, le colonel d'état-major comte Reille, chargé de pré= 
venir le commandant du 5* corps que l'empereur livrerait bataille 
sous peu de jours, aux environs de Castiglione, et de l'inviter à 
hâter la marche de son corps d'armée pour prendre part à l'af- 
faire. Il était bien temps! Après avoir refusé pondant huit jours 
l'autorisation de marcher, inviter à se hâter lorsqu'il est trop tard 
pour arriver, quelle amère dérision ! 

Le prinoe Napoléon, rendons-lui cette justice, aussitôt après 
avoir donné audience au comte Reïlle, réunit les généraux et 
chefs de corps et leur donna l'ordre de presser la marche, afin de 
rallier rapidement le gros de l'armée alliée. 

Le conseil fit observer au prince que, par une chaleur supé- 
rieure à quarante degrés, prétendre faire doubler les étapes à 
l'infanterie, chargée de vivres pour doux jours, c'était vouloir 
mettre hors de service la plupart des hommes. Justes et sages 
observations. La prince s'y rendit avec peine; fort contrarié, il 
résolut tout au moins de prendre les devants de sa personne et, 
si c'était possible, de devancer son corps d'armée, Idée de sous 
licutenant et non de général en chef, d'une exécution d'ailleurs 
irréalisable dans les circonstances présentes. 

Après un séjour à Lucques de vingt-quatre heures, pour don= 
ner le temps aux troupes et à l'artilerie d'arriver, lo samedi 
48 juin, à quatre heures du matin, le corps d'armée se mit en 
marche pour Massa par la route de Pietra-Santa, à courte dis- 





ou PE SERRE TE dé a 
Ant prirent de quitter Plaisance, et de Ja rive droite du 
sa marche parallé- 


ï pour 

Fardi 21, eu matin, les troupes 8e mirent en marche-par” 
la routo do Sarzana pour gagner Parme par Sarzana et Aulla. 
Letemps était épouvantable; orages violents; pluies diluvisnnes. 
En traversant Sarzana, le prince fut l'objet d'une ovation. 

À Aulla (petite ville sur la rivière la Magra), but de l'étape, 
la plaine était inondée. Hommes et chevaux durent bivouaquer 
daus l'eau et eurent beaucoup à souffrir. Aussi chacun trouvait 
assez indifférent de traverser à même la Magra, rivière guéable. 
Le commandant du génie ne l'entendait poiat ainsi et, sans doute 
pour prouver l'utilité de son arme et de sa présence, il tint à cons= 
truire un pont. Pas un homme n'était encore passé sur le pont à 
péiné terminé, le courant l'emporta, au milieu des rires et des 
lazzis des soldats, qui, pour se venger de l'attente imposée pour 
sa construction, baptiséront le général Coffinières de Nordeck du 
titre de comte de 

Les ruisseaux se transformalent en rivières, Les riviäres an tore 
rents. Ce fut donc à grand'peine que, le 22, l'on put franchir les 
vingt-trois kilomètres qui séparent Aulla de Pontremoli. 

Le soir, illumination & giorno de cette dernière petite ville. 

Le jeudi 3, départ de Pontremoli, à quatre heures du matin ; 
les chemins étaient si difficiles qu'il fallut bivouaquer, au bout de 
vingt-sept kilomètres, dans la montagne, au col de Berceto, sur- 
nommé, à cause de l'aMluence immodérée de petits habitants, 
Pucelto par les soldats français. 

Le 24, au matin, plantant là ses troupes, le prince Napoléon 
partit en avant, se faisant suivre, non seulement des officiers de 
son état-major particulier, mais aussi de l'état-major général du 
corps d'armée; un escadron de hussards servait d'escorte, Vors 
midi, le prince et les btats-majors arrivaient à Fornovot, 

Le général en chef s'établit dans un joli petit château, à un 
kilomètre au delh de la ville. 

A la chute du jour, sur les hauteurs de l'Apennin, de tous côtés 
s'allaméront de grands faux. Les officiers de l'état-major général 


1. Fornoue, célèbre par la victoire de Charles VA. 
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nous. » Le général de Beaufort d'Hautpoul faisait des cérèmo= 
_ nies et préparait un refus. Mon père prit la parole : « Pardon, 
mon général, mais c'est moi qui suis chef de calote; au nom de 
mes camarades et au mien, j'accepte avec reconnaissance l'ai- 
Riu ration de Monsieur le marquis de San-Vitale. » Puis, 
se retournant vers leur hôte : < Jamais gracieuse invilation 
n'aura été acceptée de meilleur cœur et ne pouvait venir plus à 
propos. Monsieur le marquis, nous ferons honneur à votre 
déjeuner, avec reconnaissance. » La marquise de San-Vitale 
entra sur ces entrefaites, prit le bras du général de Beaufort, qui 
8e laissa faire une douce violence et passa, suivi de ses officiers, 
dans la salle à manger, où fut servi un magnifique déjeuner, 
Les hôtes étaient fort aimables, gens d'agréable et d'excellente 
compagnie; semblable résidence était une bonne fortune pour 
l'état-major général, Eu sortant de table, le marquis prit mon 
père à part : « Commandant, lui dit-il, puisque vous êtes chef 
de calotte, voici une clef de ma cave. Veuillez y faire prendre 
chaque jour ce que vous désirerez pour vos camarades et vous. 

— Monsieur, vous êtes trop aimable. Je vous remercie de votre 
offre gracieuse, maïs permettez-moi de ne pas l'accepter. 

— Par exemple, et pourquoi donc ? 

— Parce que ni mes camarades ni moi no sérons assez indis- 
crets pour cela, 

— Écoutez, mon cher commandant, à Parme vous no trouve- 
rez que du vin des plus médiocres, Je ne me pardonnorais pas de 
vous laisser boire de mauvais vin d'Italie, tandis que j'ai dans 
mes caves plus de quatre cent mille bouteilles de bon vin de 
votre pays. Ce n'est pas ce que vous pourrez en boire qui fera 
une brèche à notre provision de vin de France, Vous nous déso— 
bligeriez infiniment, ma femme et moi, en persistant dans votre 
refus. > 

L'offre était faite de si bonne grâce que mon père finit par l'ac- 
cepter. Pendaut son séjour à Parme, mon père voyait chaque 
jour ses hôtes, La fille de Marie-Louise étai personne intel- 
ligente, instruite, femme d'esprit, d'un commerce a 

Dans une conversation avec le marquis, l'entretien étant venu 
à rouler sur l'archiduchesse, sa belle-mère, mon père offrit à 
M. de San-Vitale de Jui donner ane lettre de cette princesse à 
madame-mère (Létitia) annonçant la mort du duc do Reich- 
stait, par le fait demi-frère de la marquise de San-Vitale, Catte 





peine, était un véritable charmeur, avait séduit son interlocu= 
teur. Le commissaire général de la duchesse de Parme était 
enchanté du général en chef du 5* corps. Il voyait déjà la prin- 
cesse reprenant possession de sos États ot considérait comme une 
preuve de tact, comme une manifestation de bon goût les bonnes 
dispositions du gouvernement français à l'égard de la descendante 
des rois de France. Mon père eut beaucoup de peine à le désabu- 
sur. Connaissant le prince Napoléon, ses sentiments, mon père 
réconnut vite dans ses assertions une de ces facéties dont, malgré 
son incomparable esprit, sa haute et puissante intelligence, ne 
sut jamais se préserver l'enfant gâlé du roi Jérôme, resté tou- 
jours un spirituel enfant terrible. 

Le lendemain, le comte d'Allasta revint trouver mon père; il 
désirait faire parvenir à sa souveraine diverses communications 
secrètes et confidentielles. Craignant avec raison que sa lettre 
fût décachetée, peut-être même interceptée, il ne savait comment 
s'y prendre; il venait conter son embarras et prendre con 
soil. Mon père se prit à rire : « Confiez-moi votre lettre, mon 
cher ami, et soyez sans inquiétude. Jo vous promets qu'elle 
parviendra, je vous garantis même qu'elle arrivera intacte. » 
Quelques heures plus tard, mou père se rendait au palais ducal 
prendre la missive, En la recevant des mains du comte, mon père 
immédiatement passa chez un officier d'ordonnance du prince 
Napoléon, fit sceller la lettre du sceau du prince et apposer le 
timbre du commandant en chef, puis la remettant sous les yeux 
de M. d'Allasta : « Puisque, dites-vous, le prince Napoléon est si 
bien disposé en faveur de votre princesse, j'entre dans ses vues 
en faisant tenir sous son couvert la correspondance de la prin= 
cesse. » C'estainsiquele princedémocrate, l'ennemi de la branche 
aînée des Bourbons, servit d'intermédiaire entre la sœur de M. le 
comte de Chambord et l'homme de confiance de cette princesse. 

Lo dimanche 26 arriva à Parme la nouvelle officielle de la 
vietaire de Solférino. Ainsi, le malheureux 5° corps, après une 
marehe des plus pénibles, par une chaleur qui avait tué une qua- 
rantaine d'hommes de troupe et plusieurs officiers, arrivait, 
comme les carabiniers d'Offenbach, #rop tard, trop tard! 

Le prince Napoléon reçut en même temps un officier que lui 
envoyait de Crémone le général d'Autemarre pour prévenir qu'il 
Y élablissait le quartier de sa division. 

Immédiatement, le prince se rendit de sa personne à Piadena, 








braves gens, au travail sans désemparer depuis trois jours ét trois 
nuits. Rendons cette justice au prince Napoléon ; non seulement 
À ne trouva pas mauvaises les observations de son aide de camp, 
mais lui dit d'engager h diner pour le soir les officiers de pon- 
lonniers, à l'un desquels il ft obtenir la croix. 

La plus grande partie du corps d'armée passa la journée du 
jeudi 20 juin à Casalmaggiore, dans une ignorancs complète de 
ce qui se ferait Le lendemain. Un orage épouvantable s'abattit 
sur la ville, ce qui n'empêcha pas les habitants de fêter de leur 
mieux les troupes françaises. Le soir, un officier de l'état-major 
du 5° corps, le capitaine de Châtillon, qui avait été envoyé en 
mission au quartier général impérial, en revint. Il apportait des 
détails sur la bataille de Solférino. 

Il apprit à mon père la mort du colonel dé Maleville, blessé en 
chargeant à la tête du 55* de ligne, le drapeau du régiment à la 
main. Potit-fls d'un des auteurs du code civil, fils du pair de 
Franco, marquis de Maloville, premier président de la cour 
d'Amiens à l’époque où le général Du Casse, mon grand-père, 
commandait le département de la Somme, le colonel de Maleville 
avait été élevé avec mon pêre. Ils étaient restés fort liés, et cette 
mort fat pour mon père un coup pénible! 

En quittant Parme, le général de Beaufort avait reçu un petit 
mot du prince Napoléon, ainsi conçu : « Dire à Du Casse de faire 
un rapportsur les opérations du 5° corps pour êtreadressé à l'empe- 
reur; lo rapport me sera remis à deux heures et pourra être inséré 
au Moniteur. > Le général de Beaufort, en montant à cheval, 
rémit à mon pèrele pelit mot du prince. Aussitôt arrivé à l'étape, 
mon père ss mit au travail, et, dans la soirée du 90 juin, à Casal= 
maggiore, porta au prince Napoléon le projet de rapport demandé. 
Le prince le lut, l'étudia attentivement, le corrigen de sa main et 


1. La mort du colonel de Maloville a inspiré one des plus jolies toiles d'un 
péiatre militaire fort conne, Deaucé, J'ai retroavé, duus les papiers de mon 
| capitaine ‘de earnon- 


rément au milieu des siens, O'est à Ia tête de son Su 

ennemies et Le drapeau à da main, qu'il est torabé. 1 

sa bravoure chevaleresque pour retenir ses born 

Et le marécha Niel, commandant du corps d'armée, 

Maleville était un véritable héros, née Cialis bat où arr Tai pi Mint 
traits de notre histoire et de l'antiquité. » 








qué de jeter la perturbation et le deuil sur ces contrées; priver l'en- 
nemi des précieuses ressources d'un duché dont la presque Lotalité 
des habitants est favorable à la cause de l'indépendance. 

2 Menacer leflanc gauche de l'armée autrichienne en compromel 
tant ses lignes dé retraite, hâter son abandon des duchés dès après 
la première vietoire de l'armée alliée. 

Non seulament ces divers buts ont été atteints heureusement et 
sans coup férie par la présence seule à Livourne, à Florence, aux 
débouchés des Apennins des troupes du 8° corps, mais ils ont éto en 
quelque sorte dépassés : 

4° Au point de vue politique : la Toscane a joui de la plus grande 
tranquillité; les manifestations populaires n'ont point été au delà des 
plus sages limites; elles n'ont pas troublé un seul instant le pays, 
elles ne l'ont pas effrayé, elles l'ont au contraire, en quelque sorte, 
rassuré pour l'avenir, Sous la protection du drapeau français, l'ar- 
mée toscane, désorganisée après le 27 avril, a pu se réorganiser 
assez vite pour qu'aujourd'hui elle donne au 5° corps un appoint de 
42 à 13,000 bons soldats, armés, équipés et prêls à s0 mesurer avec 
l'ennemi; pour qu'une division de volontaires aux ordres du général 
Mezzacapo s'organise également À Florence, sans que le pays soit 
privé du régiment de gendarmes Loscans, fort do 2,000 hommes el 
saMisant pour maintenir la tranquillité; pour qu'aucune manilesta- 
Lion favorable à la cause autrichienne n'ait osé se produire; pour que 
la neutralité n'ait pu être violée par l'ennemi dans les États pon- 
tficaux. 

Enfin, l'enthousiasme qui s'est produit dans tous les lieux par 
courus par le 5° corps, depuis le jour de son débarquement à 
Livourne jusqu'à celui de sa jonction avec l'armée de Votre Majesté, 
les ovalions qu'il a reçues, lui et son chef, à Livourne, à Florence, à 
Lucques, à Massa, à Parmo et dans toutes les localités polites où 
grandes où il à dû s'arrêter, qu'il n'a fait même que traverser, sont 
un témoignage authentique el qui ne saurait manquer de produire 
un effet moral que Votre Majesié mieux que personne saura apprécier. 

2° Au point de vue militaire : 

La présence du 5° corps en Toscane, c'est-à-dire d'une division 
d'infanterie, d'une brigade de cavalorie et neuf batteries, à retenu 


jeter sur les riches plaines qui avoisinent la : 

présence de co corps prêt à déboucher sur l'armée autrichienne à 
loprimé à cette armée une crainte assez vive pour qu'elle se soit 
hâtée, dès après la bataille de Magenta, d'abandonner Plaisance el 
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lle marehe de seize Jours, effctuée dans des conditions ntmos+ 


morale 4 l'excellente discipline des troupes de Votro Majesté. 

La division Uhrieh (14° bataillon de chasseurs à pied, 48°, 26*, 80°, 
82° de ligne), les 6° et 8° de hussards de la brigade de Lapérouse, 
Pescudron des guides Loscans qui s'est joint aux troupes francaises, 
les neuf balteries divisionnaires ou de réserve, les deux batteries du 
parc du 5° corps ont dù marcher sous une Lempérature élevée, el 
D ue ete à ins orages. 
Dans l'Apennin elles ont été obligées de franchir plusiours torrents 
grossis par les pluies, 

Non seulement l'état sanitaire s’est maintenu dans les conditions 
Les plus favorables, non seulement hommes et chevaux ont très bien 
supporté la fuigue, ronis je n'ai eu qu'à me louer de la discipline 
parfalle maintenue dans tous les corps par les chefs el par les 


Le pussage au milieu des populations n'a donné lieu à aueune 
plainte sérieuse. 


Les troupes que j'amène à Votre Majesté et qui opèrent aujour- 
d'hui même leur jonction avec la 4" division du 3° corps et qui 
demain opéreront leur jonelion avec l'armée sont remplies d'ardeur, 
Elles brülent de rencontrer l’ennemi, qu'elles n'ont point encore eu 
occasion de trouver devant elles. Le 5° corps sorait heureux, Sire, 
qu'une occasion se présentât pour lui de prouver son courage, son 
dévouement à la France et à Votre Majesté, 


Ce rapport est un exposé exnet ct fidèle des services rendus par 
le 5" corps pendant la campagne d'Italie. 

Par exemple, quand le prince se félicite du maintien en Tos- 
cane de la ligne de conduite tracée par l'empereur, on doit 
reconnaître qu'il s'attribue un mérite qui ne fat guère ls sien. 
11 eût plutôt brouillé les cartes. Qu'on consulte à cet égard les 
rapports du ministre de France à Florence, le marquis de Fér- 
rières-Levayer. 

De même l'assartion du rapport : « Contraindre par la présence 
de notre drapeau le gouvernement autrichien à observr stricte 
meat et loyalement la neutralité dans les États du pape, > semble 
une amère plaisanterie, en songeant aux instructions du princes 
à la division 

Le vendredi 4% juillet, les troupes du 5° corps, ayant à leur 





FARON HOBSAT DO CASE, 
Paolo, suivit la rive droite de la rivière et ne tarda pas à aper- 
cevoir le clocher de Valeggio. 

Là, le spectacle le plus curieux, la fourmilière la plus animée 
qu'il fat possible de voir. Près de cent mille hommes grouillaient 
péle-mêle dans les rues étroites de la petite ville de Valeggio ; 
chevaux, troupeaux de moutons, de bœufs, uniformes français de 
tous les régiments, sardes, fantassins, artilleurs, garde impé- 
riale, train des équipages, services administratifs, généraux et 


* soldats, cohue se heurtant, se coudoyant. 


Le petit château où l'empereur avait établi son quartier géné- 
val se trouvait à l'extrémité opposée de celle par laquelle mon 
père était entré à Valeggio. Il mit présque autant de temps pour 
se rendre à la rèsidence impériale que pour venir de Goïto. A 
chaque pas, forcé de s'arrêter pour laisser passer un détache» 
ment, des voitures, des chevaux montés ou en main, des bœuf 
se rendant à l'abattoir. Devant les cafès, devant des cambuss 
improvisées dans toutes les maisons de la ville, des officiers, des 
camarades l'interpellaient, Jui et ls commandant Kagon, ler 
serraient la main. 

Enfin, on arrive devant le château. Deux grenadiers de la 
garde étaient eu faetion. Un plantou indique au fond de la our 
une petite porte et un étroit escalier conduisant à l'appartement 
du major général maréchal Vaillant. 

Mon père met pied à terre, monte deux étages et sonne. Un 
gros monsieur ea manches de chemise ouvre la porte et demmde 
brusquement ; 

« Que voulez-vous? » 

Mon père reconnaît le maréchal Vaillant : 

< de suis envoyé auprès de Votre Excellence. 

— Hé, laissez Mon Excellence tranquille, interrompit le maré= 
chal Vaillant. 

— Comme vous voudrez, répond mon père aussi surpris que 
peu flatté de cette singulière réception. 

— Enfn, que voulez-vous? il 

— Vous remettre le rapport du prince Napoléon et savoir où 
1e 5° corps doit bivounquer, 

— Ça ne me regarde pas, allez chez Martimprey, » et du doig 
il indique uue porté en face, puis ferme brusquement la sienni 
au nez de son interlocuteur. 

Tout autre fut la réception du premier aide-major général comb 





un véritable supplice. 

Les troupes du 5’ corps quittérent Goïto à trois heures du matin, 
# dirigeant sur Pozzolo. 

Vers midi, presque toutes les troupes avaient pris possession 
dé leurs cantounéments. La chaleur était telle qu'il y eut plu 
sieurs morts d'hommes par insolation, entre autres celle du chef 

* de hataïllon Gros-Lambert, du 99 ligne. Dans la journée, l'ordre 
vint du quartier général impérial d'occuper les hauteurs. I] fallut 
de nouveau déranger les troupes. Les pauvres soldats, exténués 
par ces marches continuelles, chargés de vivres ot à qui souvent 
on ne faisait pas faire les haltes prescrites par de sages ordon= 
nances, s'éloignaient et quittaient les rangs et les colonnes pour 
chercher des fontaines, des puits, de l'eau potable. Ils buvaient 
alors à longs Waits, au risque de se tuer. Le colonel de Mont- 
marie, comprenant le danger pour ses hommes de’ trop absorber 
d'eau, passait son temps, de planton au bord des puits signalés, 
à éloigner ceux de ses soldats qui se laissaient aller sans discer= 
nement à étancher leur soif ardénté. Dans la nuit, le B' corps 
reçut l'ordre de se préparer à quitter Pozzolo pour marcher sur 
Salionze, laide petite ville située entre le Mincio et la rivière la 
Tione, au-dessus de Valeggio, à quelques lieues du lac da 
Garde. Le 5* corps, par ce mouvement, passait au centre de 
l'ordre de bataille de l'armée alliée. IL fat décidé que l'infanterie 
marcherait par la rive gauche du Mincio, la cavalerie par la rive 
droite, et que, pour éviter tout encombrement, les bagages passo- 
raient par Volta et Monzambano, plus en arrière. Grâce à ces prè- 
cautions, les troupes arrivèrent à l'étape sans accident et prirent 
leurs bivouaes autour de la ville d'assz bonne heure, Le princes 
se Jogea dans uu petit château à l'extrémité de Salionze. Vers 
quatre houres, les chefs de corps furent prévenus d'avoir à 
envoyer un officier de chaque régiment à l'état-major général 
pour copier un ordre dés plus importants. Cat ordre avait été 
donné par l'empereur pour la bataille qui devait avoir lieu, 
d'après les idées de Sa Majesté, le len 1, pour forcer les 
Autrichiens à débloquer la place ï 

Après avoir expliqué qu'il attac une grande importance à 
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sans doute mal reposé. En un instant, on fut debout, les chevaux 
“bridés, et on partit, guidés par mon père. On ne tarda pas à arri- 
ver près de ln route de Vérone, en arrière de Castelnuovo. Le 
princo, qui marchait à la tête de la colonne, voulut gravir une 
éminence pour contempler le fatur champ de bataille. A ce 
moment, on aperçoit, à quatre ou cinq kilomètres en avant au 
nord-est, une fumbs assez intense, On crut que c'était celle du 
eanon autrichien donnant le signal de la lutte. 11 n'en était rien ; 
cette fumée était occasionnée par des troupes de La division Uhrich 
portées par erreur beaucoup trop en avant, étqui, ne voyant pas 
d'ennemi, faisaient le café, Le prince Napoléon fit un tête-h-queue 
rapide et se porta au galop de son cheval en arrière. Les officiers 
de l'état-major général faisaient mine de le suivre. 

« Restez avec moi, Messieurs, leur cria le général de Beaufort, 
c'est moi qui suis votre chef. » 

L'aurore était montée à l'horizon. Une chaleur tropicale com- 
mençait à se faire sentir, Tout à coup, vers huit heures du matin, 
un nuage de poussière annonça l'arrivée d'une troupe nombreuse. 

L'empereur et son état-major parcouraient au galop les diverses 
positions ordonnées par lui et occupées par l'armée alliée pour 
prévenir chaque corps d'avoir à rentrer dans ses cantonnements, 
l'ennemi ayant renoncé à livrer bataille ce jour-là; on devait 
reprendre les mêmes positions ls lendemain matin, à moins de 
contre=orire. 

Les troupes rentrées dans leurs cantonnements, comme le matin 
une partie de la division Ubrich s'était portée au delà du point 
qu'elle avait pour mission d'occuper, le général d'état-major, 
pour éviter que le fait se renouvelât, donna à mou père l'ordre 
de prendre avec lui un ofMicier de l'état-major de chacune des 
divisions et de les mener, par le chemin le plus court, à l'empla- 
cement destiné à leurs troupes sur le champ de bataille du 
lendemain. Partis après le déjeuner, mon père et ses camarades 
revinrent vors quatre heures du soir de leur reconnaissance, Leur 
retour fut salué par un fou rire au quartier général du corps 
d'armée : 

« Hé bien! avez-vous bien reconnu votre terrain? 

— Oui, mon général. 

— Vous ne vous tromperez pas? 

— Non, certes, 





«I 

— Parce qu'il s'est aperçu qu'il'ne savait pas faire la guerre. » 

… Le jeudi 14 juillet, le 5° corps apprit avec une certaine stupé- 
| faction que son général en chaf, prince Napoléon, était parti et 
s'en était retourné À Paris avec une partie de sa maison mili- 
taire sans voir ses troupes, sans leur adresser un mot d'adieu, 
saus leur douner la moindre marque de sympathie, sans même 
aviser son corps d'officiers. 

Le général d'Autemarre d'Ervillé prit le commandement du 
corpa d'armée, qui fut, comme bien l'on pense, assez vite consolé 
du départ du prince. 

Le 5* corps se porta sur Milan par Brescia ot Bergame. L'ar- 
amés fut dissoute à Milan. Les troupes du G° corps formérent la 
noyau du corps d'occupation et ne figurèrent pas à la rentrée 
trioraphale dans Paris, pas même les zouaves de Palestro, L'his- 
toire dira cependant que, sans la présence du B'corps, sar La rive 
droite du P6, l'armée autrichienne, renforcée des troupes consi- 
dérables tenues en respect par le H corps, aurait très certaine 
ment, PR er pr 
française, aurait tourné sa droite à Solférino et que peut-être sis 


fût changée en désastre la brillante victoire qui mit fa à la guerre 
d'une façon si glorieuse pour la France. 
Baron Robert Dr Casse. 


Noms. Cest par errear que l'on a dit dans le précédent article (p. 849) 

que Napoléon LUE avait laissé Vietor-Emmanvel faire sc entréo à Milan 
A et avant ln. Les deux souverains firent ensemble ler entrée, ot 

la France et l'Italie furent confondues dans les acelamations dé la foule. 


1 
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marchés et des foires, se ralliait aux propositions essentielles de la 
thèse du célèbre Juriste. S'il se refuse à identifier avec lui la paix du 
marché el celle de la ville et à attribuer au weichbil celle vertu 
magique par laquelle le sol où il s'élève est assimilé au palais 
royal, s'il considère la paix du marché commeun phénomène naturel 
et nécessaire parce qu'elle est indispensable aux transactions com 
merciales et si, utilisant les données fournies par l'ethnographie et 
les récits des voyageurs, il démontre que celte paix, loin d’être propre 
à l'antiquité germanique, se rencontre chez les peuples les plus 
divers, chez les Sémites comme chez les Indo-Européens, dans le 
moyen âge chrétien comme dans le moyen âge musulman; il affirme, 
d'autre part, que « le droit de marché est identique au droit de la 
ville et que, si celui-ci, dans son dernier lat, diffère en quelques 
points de celui-là, eela s'explique par une évolution tenant à la natare 
des choses et dont Llémoïgnent les textes, » En dépit des différences 
locales, le mercatus a produit partout la paix de la ville, le droit de 
Aa ville, La justice de La ville et le conseil de la ville. Ainsi, M. Huve- 
Jin se place au même point de vue que M. Sohm. [1 est aussi catégo- 
rique, aussi exclusif, aussi absolu, Les « seules objections sérieuses » 
qui aient été formulées contre le système ne l'ont pas convaincu. 

Pendant que M. Huvelin rédigeait son livre, paraissaient une sêrle 
de travaux dont Les auteurs abandonnaïent tous la brillante théorie 
de M. Sohm : en France, mes études sur l’origine des constitutions 
urbaines au moyen âge!; en Allemagne, les articles de M. W. Varges 
dans les Jañrbicher für Nationalæhenomie und Statistik?, les 
Untersuchungen über den Ursprung der deutschen Stadtverfassung 
de M. F, Keutgen? et le Mark und Stadt in ihrem rochtlichen Ver- 
hältniss de M. S. Rietschel *. 


qui n'ont pas spécialement pour but de axe 

ontre le marché et la villes, En revanche, je sur le 
sertalions de MM. Keutgen et Rietschel, qui ont accordi celte 0 ques- 
tion une attention toute spéciale. Par la clarté de l'exposition, la 
rigueur do la méthode et ln sûreté de l'information, elles appar= 
tiennent d’ailleurs à ce qui a été écrit de meilleur pendant les der= 


1. Revue historique, & LVII, p. 57 at auiv., 203 et 

2. Der & Vi, VE, VI, XU, XIV. 

3 Leiprig, 1806. 

4. Leipzig, 1897. 

#. M. Vargos a publlé séparément, en 1892, dans les Jahrbicher cités, une 
réfulation de Ia {bérie do M, Sobm sous le titre : Stadirecht und Markrecht. 
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nières années sur les institutions du moyen âget, Elles différent tou- 
Lefois par leur plan et par leur objet. M. Koutgen s'est proposé 
d'exposer au complet la genèse des institutions urbaines, tandis que 
M. Rüclschel n'étudie ces dernières que dans leurs relations avec le 
marché urbain, C'est à ce point de vue que nous nous placerons éga= 
dement dans Les pages suivantes. 

En un point, et en un point essentiel, MM. Keutgen et Rietschel 
‘sont d'accord, Pour eux, la ville ne provient pas du marché, Le mar 
cbé est extérieur à la ville, il existe à eôté d'elle et indépendamment 
d'elle: elle ne lui doit ni sa paix, ni ses institutions, ai 80n tribunal, 
Bref, le mereatus n'est pas l'origine du droit urbain. 

IL m'est impossible d'exposer iei ea détail comment MM. Keutgen 
et Rietechel établissent leur lhèse, et je dois me borner à renvoyer 
le Jécteur à leurs travaux. 11 me sera permis toutofois de faire obser- 
ver que, tandis qu'indépendamment l'un de l'autre ils arrivaient aux 
mêmes résullats, je formulais moi-même, dans mon étude sur l'ori- 
gine des conslitutions urbaines, des conclusions identiques. Ainsi, 
presque en même lemps, bien que par des ehemins très différents, 
Lrois travailleurs étrangers les uns aux autres se rencontraient au 
même point. Cette coïncidence est d'autant plus significative que des 
Lrois côtés l'étude a porté sur des sources différentes, Tandis que 
Juüilisais surlout les textes provenant d'entre li Seîne et le Rhin, 
M, Keutgen s'atlachait particulièrement à l'histoire des villes de 
l'Allemagne rhémane, et M. Rielschel portait son attention sur les 

urbaines de date plus récente qui se sont formées 
entre le Rhin et l'Elbe. Je n’invoque d'ailleurs l'identité, de mes 
conclusions avec celles des deux savants allemands que pour faire 
pleinement ressortir la vérité de ces dernières. L'examen des rap- 
poris entre le marché et la ville n'occupe que quelques pages dans 
mes articles, où l'espace m'était striclement mesuré, M. Keutgen, 
au contraire, lui a consacré un long chapitre et M. Rietschel son livré 
Look enlier. Co qui était seulement in chez moi est abondam= 
ment démontré chez eux, et Le problème, ce semble, peut être consi- 
déré comme résolu. 

Silaville du moyen âge ne peut être considérée comme un marché 
développé, elle est cependant l'œuvre des marchands. M. Rietsehel a 
montré avec une précision admirabl 1 e 


Gezelzpebung de (rte 
Libleraturzeliung, 1897, col. 1290; G. Espinas, dans le Moyen ge, janvier. 
Tévrier 1697. 
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_ magne transrhénane doivent leur origine à des agglomérations de 
merentores fixées sous les murs des burgen eL des civilates, La vie 
municipale s'est développée Lout d'abord en dehors des murailles de 
l'enceinte primitive, dans les faubourgs (suburbie), où sont venus se 
fixer de plus en plus nombreux, à partir du x° siècle, des immigrants 
demandant au commerces et à l'industrie de nouveaux moyens d'exis- 
tance. Des deux éléments que l'on rencontre à l'origine des villes, le 
vieux bourg militaire et le faubourg commercial, c’est ce dernier, le 
plus récent, qui a exercé l'influence décisive et qui a finalement 
absorbé l'autre, C’est parce que certains endroits sont devenus de 
bonne heure le centre d'un commeree permanent que ces endroits 
sont devenus des villes. À ce poînt de vue, on peut dire que la ville 
est un marché, non pas, Îl est vrai, dans le sens de mereaius, mais 
dans le sens de forum. La langue peut être invoquée on faveur de 
célle manière de voir. Tandis, en effet, qu'elle ne donne jamais à Ja 
ville le nom de mercatus, elle la désigne très fréquemment par les 
mots qui dans le latin du moyen âge s'appliquent aux places de com 
merca, je veux dire forum, emporium où portus. 

Je voudrais insister un instant sur l'histoire dé ce dernièr mot, 
parce qu'elle me parait pouvoir apporter à In thèse de M. Rietschel 
une confirmation éclatante. On le rencontre très fréquemment duns 
une des contrées de l’Europe septentrionale où la vie urbaine s'est 
développée le plus hâtivement el avec le plus d'énergie, c'est-à-dire 
en Flandre. Dès le 1x ou le x° siècle, toute une série de localités du 
bassin de l'Escaut portent dans les textes le nom de portus, ainsi que 
l'on pourra s'en convainere par la liste suivante : 

Buvces. xrt siècle : « In pago Flandrensi, in portu videlicot Brug= 
geusi » (Translatio 42 S. Bavonis. Mon. Germ. Hist. Script., 1. XV, 
p: 597). 

Gawv, x° siècle. 964 < mansioniles omnes in portu Gandensi » (Van 
Lokeren, Chartes de l'abbaye de Saint-Pierre à Gand, L 1, p. A, 
n° 45. Of, Van de Puite, Annales abbatine S. Petri, p. 87). — 
942 « consum quod accipitur dé mansionibus que site sunt in portu 
Gandavo » (V. Lokeren, loc. eit., p. 28, n° 48). — 054 « mansure 
que sunt in portu Gandavo ({b&E., p. 27, n° 
mentions analogues dans des chartes de 964 
p. 7), 967 (Lot, les Derniers Carolingiens, p. 

# Pertransivit ad portum Gandensem » (Fi 

Germ. list. Seript., L XV, p. 648. Cf. Miracula Havonis, Ti. 
p- 595, 596, 597). Les très nombreuses p 
sessions do Saint-Pierre do Gand (dans Van Lokeren, op. oit,, 
contieanent jusqu'au xnr siècle l'expression « portus Gandonsis. 
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d'appliquer la Marktrechtstheorie aux conslitutions muni- 
cipales de la Flandre? Dans ce pays essentiellèment urbain, on voit 
cire netteté parfaile les villes naitre dans les endroits vers lesquels 

naturellement le commerce. Elles sont, dans loute la force 
ü terne, des colonies de marchands. 

Est-il possible, Loutefois, qu'il ait existé au haut moyen âge des 
colonies de marchands? D'après une des principales autorités de cs 
lemps en matière d'histoire économique, M. K. Bücher, on ne peut 
admettre, avant la période moderne, l'existence d’une classe d'hommes 
vivant exclusivement de vente el d'achat, c’est-à-dire d’une classe de 
marchands proprement dits!. Suivant Lui, il n'y a pas eu alors de 
marchands de profession. Chacun est marchand en tant qu'il fré- 
quente lé marché local, mais cette fréquentation du marehé pour 
chacun est passagère et intermittente. Le mot mercator désigne des 
vendeurs et des acheteurs, non des marchands dans le sens actuel et 
technique du mot, et c'est une erreur complète que de voir dans les 
premières bourgcoisies du moyen âge des groupes do commerçants, 

Cette affirmation de M. Bücher me parait trop absolue. Elle s'ex- 
plique, je pense, si l'on songe que les recherches si neuves el si 
pénétrantés de l’éminent érudit ont porté surtout sur des villes de 
second ordre, et particulièrement sur Francforl?, Jusqu'au xve siècle, 
Francfort n’a été, en effet, qu'une localité à demi agricole, où la 
bourgeoisie s’adonnail encore en grande partie à la culture du sol et 
à l'élevage du bétail. Mais ce n’est pas aux villes de second ordre 
qu'il faut demander le secret des origines de la vie urbaine, Il im 
porte, au contraire, et il importe au plus haut point, d'étudier celle-ci 
à ses sources mémts, c'est-à-dire dans les grandes cités mereantiles. 
Et, dès lors, il me parait impossible de ne pas découvrir que c'est au 
commerce et aux marchands de profession que ces dernières doivent 
l'existence. Les textes nous montrent qu'elles renferment en grand 
nombre, dès le x1° siècle, des commerçants vivant exclusivement dé 
Jeur profession. Il me suflira de signaler iei quelques textes qui ne 
peuvent laisser aueun doule sur ee point. En 4096, une charte men- 
tionne à Dinant ceux « qui de mercimoniis suis A re 
oficiis. » Un peu plus tard, los Gesta episeo) 
racontent avee le plus grand détail l nu qui, simple 
serviteur d'un autre marchand à l'origine, p quelques années 


1. K. Bücher, Lrbperree der 
2, Le beau livre de M. Bücher, Die 
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croire, par exemple, que les boulangers, qui dès le milieu du xr° siècle 
exposent du pain en vente super fénestrast, ont acheté eux-mêmes le 
blé qui a servi à confectionner ee pain, Je me bornerai à signaler ce 
RÉ dans des articles récents un granit 


lui eLles autres classes de la population urbaine existe une différence 
éssentielle. Tandis, en effet, que ces dernières, formées de mélites, de 
ménisteriales, de censuales, sont fixées depuis très longtemps dans 
les ctuitates et les custella qui constituent les villes de la période agri: 
cole du moyen âge, les marchands nous apparaissent comme des 
immigrants étrangers, Ils viennent du dehors : ce sont des advene, 
des colons. Ainsi, à partir du x siècle, une population nouvelle et 
commerçante vient se juxtaposer à une population ancienne et doma- 
niale ét, par un renversement complet de la situation antérieure, 
l'élément le plus jeune finit par l'emporter sur l'élément le plus vieux. 
Le faubourg commercial réussit à absorber La vieille ville el à lui 
donnvr son droit et ses inslitutions. Celle-ci, il est vrai, s'est Ubfen= 
due, Là où elle passédait une organisation solide el complète, comme 
dans les villes épiscopales, elle a cherché à soumettre à cette organi- 
salion les nouveaux habitants, Mais partout la lutte a tourné, à la 
Jongue, à l'avantage de ceux-ci. Le temps travaillait pour les mar- 
chauds, Le droit domanial ne pouvait l'emporter à une époque où la 
vie industrielle et commerciale se substiluait à la vic agricole, M. von 
Below a montré parfaitement comment le Horecht à été vaineu par- 
tout, et sa démonstration est irréfutable. 1} était aussi impossible 
d'imposer aux marchands un droit fai pour une société essentielle 
ment rurale, qu'il lo fut au vire et au 1x siècle de maintenir, en face 
de la fodalité rendue nécessaire par la substitution du grand domaine 
à la petite propriété libre, la constitution populaire des premiers Lemps 
de l'époque franque. 


1. Waite, Urhunden sur Deulschen Verfassungsgeschichte, p. 22. CL Flach, 
Las origints de l'ancienne France, LI}, p. 369, nota 3. LL est question dans ce 
passage d'un An sant og ln! sed manus arte docta 
mmechanica locupléletn effecorat. 

2 Zeitschrift fur Socialund michschafpeehiehte, Vip. 138 et soir, 
C£ Ricléchel, ep. eit., p. 56, note, 
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sément le contraire qui a lieu. La langue appelle cives, castrenses, 
ciritatenses, castellani, les habitants des bwrgen et ne leur donne 
jamais le nom de burgenses!. Dans les premiers textes où celte 
expression 46 rencontre, elle s'applique à la population nouvelle et 
elle est synonyme de mercatores. Les burgenses sont si peu la popu- 
Jation de la forteresse primitive au pied de laquelle la ville s'est 
formée que, dans la charte de Huy, par exemple, ils reçoivent le 
droit d'occuper le château de l'évêque pendant la vacance du siège 

épiscopal?. Dans d'autres documents, tels que la charte de 
Saint-Omer, les burgenses sont nettement opposés aux mililes cas- 
drenses, Ainsi, s'il est évident que le mot burgensis dérive du mot 
burg, il ne l'est pas moins que, lorsqu'il apparait pour la pre- 
mière fois dans le latin du moyen âge, il a perdu sa signifca- 
lion promière ot désigne très nellement ot très exclusivement la 
population municipale proprement dite. IL est possible même que 
ce mot, eu dépit de son origine incontestablement germanique, 
ail élé Lout d'abord formé en France el se soit ensuite répandu en 
Allemagne. C'est en France du moins que l'on en trouve, à ma con- 
naissance, les exemples les plus anciens®, Or, en français, le mot 
bourg (burgus), dont il dérive, n'a jamais désigné, comme en alle- 
mand, une forteresse t, mais Lont simplement une agglomération 
enlourée d'une palissade ?, 


Si je ne cralgoais d'allonger outre mesure celle note déjà trop 
élendue, je pourrais faire valoir encore d'autres arguments contre 
V'identification de la paix de Ia bwrg avec la paix urbaine. Je me borne 


L. Dans plusieurs châteaux du sud de la France qui, n'étant pas devenus des 
villes, ont conservé longtemps, durant le moyen âgo, une physionomie très 
ancienne, les habitants sont encore appelés caselas, casllas, c'est-à-dire castel- 
tant. Voy, F. Fanck-Breulauv, Chartes de coutumes de Pouy-Corgélart et de 
Hrivès, Rec. ist., L. LXV, p. 307. 

2. Waitz, Urkunden, p. 10, 

3. La première mention que j'en connaisse appartient à l'année 1007 et est 
relative à l'Anjou , les Origines de l'ancienne France, 1. 1, p. L 
1056, le mot se rencontre dans le nord de la Franco, à Saint-Om 
Cartulaire de Satat-Bertin, p. 184). De à il se répand dans l'Empire par l'in- 
Lermédiaire de la Lolbaringio, On Je constate à Huy dès 1066, à Cambrai en 
1083, et onfin à Mayence en 1099 (Waits, Ver/assungsgechéchie, éd. Boumer, 
AV, p- 406, nute 2). 

4. Uans plusiéurs villes françaises, par exemple à £ 
et à Toumai, on appelle burgus l'aggloméra 
murs da castrum ou du casteltum. Ce son 
que l'on appelle burgenses, Of. Flach, op. cit., 

$. Chanson de Rabut de Cambrai, 6d. Meyer st Longnon, vors 1300. 
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à en mentionner un seul qui me parait très fort. C'est que, dès le 
xn siècle, dans les communes du nord de la France, le mot pax est 


régulièrement employé comme synonyme du mot eommunto. 

J'ai quelque peu insisté sur cutte question parcs qu'il s'en dégage, 
me semble-t-il, une conclusion très importante. Si, en efet, la paix 
urbaine ne provient pas de la paix de la burg, il faut rayer du nombre 
des facteurs qui ont contribué à la formation des constitutions muni- 
pales du moyen âge une insüitution purement germanique de plus. 
J'écris « de plus » à dessein, car il est intéressant de remarquer que 
Jes essais faits pour expliquer l’origine des villes allemandes par des 
facteurs exclusivement allemands ont échoué, Tour à tour, Le Hofrecht, 
l'Atfreiegemeinde, la Landgemeinde, la Gilde, le Marktreche se sont 
monirés incapables dé résoudre le problème, Qu'en faut-il conclure, 
sinon que les constitulions urbaines ne sont pas un phénomène 
national, mais, au même Utre par exemple que la féodalité, un phé- 
nomène social indépendant des races, des langues et des frontières? 
Si, an lieu d'étudier séparément les villes françaises et Les villes alle- 
mandes, comme on le fait presque loujours parce que l'on admet æ 
prioré qu'il doit exister entre elles une différence de nature, on s'ha- 
bituait à les observer ensemble, on s'apercevrait bientôt, me semble 
t-il, que des deux cotés du Rhin l’histoire urbaine présente une évo- 
lution identique et s'explique par les mêmes causes. À circonserire 
en eetle malière les recherches scientifiques dans les frontières des 
États modernes, on restreint son point de vue, on limite de gaité de 
cœur le nombre de ses sourcts, on se prive du précieux secours que 
Aa méthode comparative fournit à l'histoire, on est incapable de dis- 
linguer, au milieu des nombreux éléments qui se rencontrent dans 
des constitutions municipales, ceux qui sont généraux et par consé- 
quent essentiels de ceux qui sont locaux et partant secondaires, Sans 
doute, les différences de détail sont innombrables, mais le but de 1x 
science n'est-il pas précisément de reconnaitre, sous le particulier et 
le contingent, l'universel et le nécessaire? D'ailleurs, je ne crois pas 
qu'il sait possible d'opposer le g lles françaises comme 
telles au groupe des villes allemandes. regarder de près, on vai 
très bien qu'il existé des familles de 
s'étendent indifféremment en deçà et 
sur la carte de l'Europe par Le traité de mu. Elles ne sont détér- 
minées ni par l'elhnographie ni par la que. Cologne, Mayence 
et Worms sont plus étroitement apparentées à Reims, à Noyon, à 
Laon el à Cambrai, qu'à Magdebourg ou qu'a Lubeck. Lille et Arras, 
dont la population est purement romane, sont les sœurs de Gand 
etde Bruges. Bref, les premières villes du nord de l'Europe, créées 





RELATIFS À L'AISTOIRE DR FRANCE 


À LA FIN DU XIlf® ET AU GOMMENCEMENT DU XIV SIÈCLE. 


TT. 
Grorrnor po Puussis, rRoTONOTAINE DE France. 


Les documents de la fin du xin° et des premières années du 
xt sièele font connaître les noms d'un très grand nombre d'officiers 
et d'agents du gouvernement royal, en France, à cette époque; et 
ils sont assez abondants pour qu'il ne paraisse pas impossible do 
déterminer le eursus honorum de la plupart de ces personnages. 
Mais une lelle entreprise est, dans l'état actuel des sourees (en 
grande partie inédites, dispersées, ni critiquées ni indexées), très 
difficile : « Le moment n'est pas venu, a sagement dit J. Havet, 
d'essayer de réunir et de coordonner les renseignements positifs qui 
nous ont, été conservés sur chacun des personnages, célèbres où 
obscurs, du règne de Philippe le Bel (et des règnes de ses succes 
seurs); ce travail ne pourra être fai utilement qu'après la publiea- 
tion des documents qui sont encore fnédits.….?, » D'autre part, il ne 
faut pas se faire d'illusions sur la portée du travail en question : les 
documents qui existent ne sont pas de ceux qui permettent d'écrire 
des biographies attachantes; ils permettent seulement de fixer des 
dates. Si lous les renseignements posilifs qui ont été conservés sur 
le personnel politique et administratif de ce tem) étaient enfin 
réunis el coordonnés, il deviendrait plus facile do approxi- 


4. Voyez Jteoue historique, LX, p. 307, el LXUI, p. 56. 
2. Bibliothèque de L'École des chartes, 1884, p. 238. 
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mativrement la date des pièces non datées où figurent des membres 
dé cé personnel, et on saurait exactement [ce que l'on sait déjà à peu 
près) quel était le dessein ordinaire d'une earrière admi 

Au service du roi, sous les derniers Capéliens directs. Mais voilà 
tout, On ne saura jamais ce qu'étaient les hommes dont les doou- 
ments d'archives ne font connaître que les noms, les Litres, les allées 
et venues et les récompenses officielles. 11 en est qui, mélés à toutes 
les grandes affaires, ont été sans doute en mesure d'exercer une 
action personnelle; on n'a aucun moyen de savoir s'ils avaient une 
personnalité intéressante. Canclure, par hypothèse, des événements 
où l'on voit qu'ils ont dû jouer un rôle, sans les connaître et sans 
connaitre précisément le rôle qu'ils y ont joué, à leur valeur ou & 
leur impéritie, est un onfantillage. Parmi les officiers de Philippe Je 
Bel et de ses fils, ceux-là seulement gardent, pour ln postérité, une 
physionomie qui, comme Guillaume de Nogaret, ont écrit; tous les 
autres n'ont laissé d'eux-mêmes que des traces insigniflantes ou 
indiecernables. 

Malgré ce que de pareilles monographies ont de difielle et d'in- 
grat, plusieurs personnages de la cour des derniers Capétiens directs 
ont été récemment l'objet de notices biographiques provisoires : par 
exemple Henri de Courances, Henri de Vezslai, Guillaume de Plai- 
sians, Pons d'Aumelas, Thibaut de Chepoy. Chaeune de ces nolices 
a êlé composée, soit à l’occasion d'un document nouveau, soil en 
vue de redresser des erreurs traditionnelles de noms ou de dates 
qui génaient la critique, — Au cours d'un travail sur l'organisation 
de la Chancellerie de France à la fin du xur* et au commencement du 
ave sièélé, j'ai rencontré Geoffroi du Plessis, Quelques documents, 
où figure le nom de es notaire obseur!, m'ont paru de nature à être 
utilement publiés. J'ai été amené ainsi à étudier sa carrière. En voici 
lesquisse, qu'il sera possible, je n'en doute pas, de préciser sur 
quelques points, lorsque les archives du xen° et du xrv* siècle auront 
été complètement dépouillées. 


« Maitre Geoffroi du Plessis, notaire public par autorité aposlo= 
lique, » écrivit et signa de son seing des conventions passées en 4295 
enire le roi de France et le comte de Bourgogne?. C'est lui qui, le 
24 janvier 4297, dressa, avec maitre Gilles de Remin, le procès-ver- 
bal de la grande assemblée tenue au Louvre au sujet des affaires de 


4: Geoflroi du Plessis est nommé dans la Blo-biblographée (p. 838, col, 1) 
de M Ulysse Chevalier, « Geoffroi du Plessis, » dit M. U. Chovalier, « ambas- 
sadour à Avigoon, 1909. » »! à 

2 Bibl, nat, Goll, Glairambaalt, Titres scellés, 210, p. 9221. 
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l, Une lettre royale de décembre 4297 est contresignée de 
son nom? : « Per dominum Robertum de Pontisara, G. de Plexelo. » 
Le Journal du Trésor pour l'année 4298 montre « maitre Geoffroi 
du Plessis » employé à diverses besognes. Le 48 juillet, fl reçoit 
41 p. « pro quibusdam seripturis factis super historiam Beati Ludo- 
ici; » en septembre, Robert de Pontoise et Geoffroi du Plessis 
furentindemnisés des dépenses qu'ils avaient faites en allant à Tour- 
nai pour l'affaire des forfaitures, x de forefacturis inimieorum domini 
regist, RER EE eme ni renes 
pro quibusdam negociis regis’; » c'est à Rome qu'il alla : Boni- 
face VI, accusant réception à Philippe le Bel, le 29 décembre, d'un 
message, nomme exprezément, comme l'un des deux envoyés qui 
lui ont apporté co message, « notre cher fils maitre Geolfroi du 
Plessis, chanoine de Reims”, » Le 25 janvier 4299, un clerc du comte 
de Flandre, Michel as Clokeltes, écrivait de Rome à son maitre : 
« Pour vous empirier envers le pape, li rois de Franche s'est forment 
travallliés.… par ses durains messages qu'il a envollés, mestre Wil- 
laume de Grespi el mestre Gieffroï le Breton, qui fu jadis mes com 
fI messaige se parlirent de court le jocsdi apries le xx' jour 
dou novel; eu ec jour je entendi de meatre Gieffroi qu’il avoient fait 
et esploitié contre vous. » Alarmé par les confidences de Geoffroi, 
Michel as Clokettes s'était informé auprès des cardinaux, el il ajoute : 
« Que il [les cardinaux] sachent, il n'est mie commo mestre Gieffroi 

me voloit faire eroire®. » 
Au cours des annbes suivantes, Gooffroi du Plessis raprit ses fonc- 
tions de notaire à la cour de France. L'expédition d'une bulle de 
Boniface qu'il exécula en 1300, en présence de l'évêque d'Auxerre, 


1. Arob. mat, 3543, À; ef HDI, mat, lat. 14670, fol. 30 v', eL Comte dé 
Limbars-Stirum, Codex diplomatieus Flandriæ, 1, p. 146. 

2 Areb mat, 148, n° 19. « Ples. » est Ia forme abrégée de son nom par 
laquelle Geoffroi du Plessis a d'ordioaire contresigné, solvant 1 
chancellerie, les lettres royales qui passaient par s0s 1 
K181, n° 57; 887, n° 2 (LJ2); 1622, n° 40 {130 ete. 

3. Bibl, mat, lat, 0788, fol. 80. En le dastiie 


6. Dès l'ascension il loucha 150 L p. « pro vla Rome » L., fol, 07 v; 
<. fol. 86). ce Le 


MANUSCTIS, 
8. Fr. Fonck-Brentano, Philippe Le Fe (Paris, 1806, in-8:), 
p. 296, on note. On verra plus lon que l'identification de « mestre Gleffroi Le 
Breton » avec Geoffroi du Plessis est justifiée, 
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de Pierre de Belleperche ét dé Pierre Flole, à été publiée avec le fuc= 
similé de son seing manuel!, 1 figure dans les Tablettes dé cire de 
Hôtel en octobre 4304 (48 1. 8 8. pour 90 jours de présences à 
Paris*) et en novembre 1303 (S4 L pour 440 jours?) Dès lors, il 
s'intéressait aux choses de l'Université de Paris, car, ayant reçu con- 
Brmation royal d'une rente de 40 1. p. sur la prévôlé de Montlhéry*, 
À oblint en avril 4300 (v. st.) la permission d'en disposer en faveur 
du Collège des Cholets. 

Cest en 4904 qu'il fut pourvu de la charge, eréée pour lui selon 
toute apparence, — ear il n'en est pas fait mention, à ma connais- 
sance, avant cotle date, — de « protonotaire de France. » La lettre 
d'institution n'a pas été retrouvée, mais la cireulaire suivante, dont 
ilexislé au moins deux exemplaires", est suffisamment explicite : 


Ph,, Dei gratia Francorum rex, univerais presentes litteras [inspoc= 
turis], salutem. Notum facimus quod nos dileeto at fideli nostro mngis- 
1r0 Gaufrido de Plexcio, prothonotario Francie, de cujus industria et 
fidelitate confidimus, approbundi, confrmandi et de novo ereandi tabele 
liones seu notarios publicos auctoritato regis in locis ot partibus rogni 
nostri que jure scripto reguntur, in quibus consuevit tabellionutus seu 
publici notariatus oflieium exerceri, iquidem tabelliones sou nota- 
fi publiel per examinacionem leglümam ydonoi reperti fuerint ad 
hujusmodi oflicium exercendum, plonam et liberam tenore prosenclum 
committimus potestatem, volentes, concedentes et auctoritate regia 
statuontes quod illi qui approbati, confirmati vel do novo eroati fuerint 
in tabelliones seu notarios publicos per eundem, tabellionatus seu 
publici notariatus officium auctoritate noetra rogia vita ot habilitate 
comitdibus exequnntur, quodque dictus prothonotarius ad premisen, sub 
Rigillotamen prothonotariatus, exequenda alium de consilio nostro subs- 


1: P. Dopuy, Preutes de L'histoire du différend, p. 41. — CC Areb. mat, 
0166, w° 3 : « In quodam rotulo, transeripla nolarum ordinatarum de man« 
dato domini regls per magistrum Gautridum de Plexeyo, mlssarum regl Roma 
Borum nt juxta éas mitteret lliteras siglllutas, et prima est super approbacioné 
confederacionam, » 

2 Hitoriens de La France, XXI, p. 522. 

3. Idid., NX, p. 598, — D'après (Chronique de Bardin, un « Geoffroi du 
Phesais » aurait fait partie du parlement royal, siégennt à Toulouse on 1303 (His. 

8) 


ès le Livre rouge de la Chambre des 


le M, À. Giry, ni 


Mine 
T. Archives des Dasses-Pyténios, 489, fol. 11 (xav siècle); Archives muni- 
clpales de Nimes, FF 31, fol. 10. — e pri 
sesllée en lacs de soie sur cire verte, 
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Diners val dote Van 0 end Ta ua rbe Acis Ain, 
monse Julio, anno Domini Me GC» Ie, 
IL est probable que Geoffroi du Pad, Vs das Hlsdécés ordi= 
naires à la chancellerie de France, ft rédiger ou rédigea lui-même celte 
_eireulaire, ainel que la grande ardonnance sur la réforme el l'organisa- 
tion du notariat dans les pays de droit écrit (Amiens, juillet 1304), qui 
doit en être rapprochée !. Quoi qu'il en soit, fl usa de la faculté qui 
lui avait été laissée de déléguer des gens du roi à sa place, à condi- 
tion de les commissionner sous le sceau du protonotariat de France. 
À Toulouse, par exemple, il délégua Raoul Rousselet, chanoïne de 
Dol, un des cleres les plus souvent employés par Philippe le Bel*. 
Raoul Rousselot, ayant réuni les notaires de Toulouse, de Villemur 
et des environs, leur Jat la pièce qui précède et la commission à lui 
faite par le protonotaire Geolroi; cetle commission se termine ainsi : 
Et nd majorem premissorum fidem habendam nos, Gaufridus de 
Plaxalo, prothonotarius France, predictis sigillum prothonotariatus 
Francio prosenti instrumento publico duximus apponendum, 
La cireulaire de juillet 4304 fut renouvelée au amp devant Lille 
Je 26 août, et à Paris le 40 octobre de la mème année, en termes 
#,— Gooffroi du Plessis garda, par la suile, le titre de pro- 
twnotaire de France. Le Continuateur de la Chronique de Gérard de 


Frachet se trompe, en effet, quand il dit, à l'année 4322, que l'en- 
quête relative à la validité du mariage entre Charles IV et Blanche 
d'Artois fut confiée, en même Lemps qu'aux évêques dé Paris et de 
Beauvais, à « Geofrof du Plessis, protonotaire de la cour romanes; 
il a, sans doute, voulu dire « protanotaire de France, » — Je n'ai 
pas, du resto, à rochorcher ici quelles ont 6té les destinées ulléricures 
de ee « protonotariat » de France, qui n’avalt jamais été signalé. 


1. Ordonnances du Louvre, 1, 416. Elle est jointe à la circulaire dans le 
manuscrit de Nimes. 

2. 11 y avait, dans les archives de la Chambre des comptes, un compte de 
Haoal Rousselel, relatif à son voyage, en 1904, dans les 


torltate rogin een) audi 
Debet re varaxxvr Ub., x sol, vir den. tur. debilis 1m 


notariorum confrmatorum ibi in principio ejusdem « 
4 Arch. des Basses-Pyrènées, E 489, Lee 
d'empreinte du sceau dont l'exisi dei ir 
4. Ibid, et Arch. mun. do Nimes, FF 31, L. €, 
5: Historiens de la France, XXI, p. 57, 
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En cette même année 4304, Geoffroi le protonotaire fut 

d'une sseunde mission en Italie. Il partit à la fin de l'année 4804, 
avec deux compagnons, lier de Nanteuil, prieur de l'Ordre de l'Hô 
pital, et Mouche‘. Le compte présenté, au retour, par le prieur de 
l'Hôpital, le 30 juillet 43052, n'indique de séjours qu'à Pérouse, et 
an castro de Pluvia® (du 34 janvier au 29 avril 4305). Le compte de 
Geoflroi du Plessis est plus détaillé et fait connaitre l'équipage per= 
sonnel ds notre homme : cinq valets à cheval, treize valea à pied, 
Quant à l'attitude des envoyés du roi de France à Pérouse, où sié- 
geait le conclare, elle est connue par des procès-verbaux. D'après 
Jun de ces documents®, le prieur et « maitre Geollroi du Plessis, 
chancelier de l'église de Tours6, protonotaire de France, » requirent, 
18 9 avril, dans la chambre du roi de Sicile, au couvent des domui- 
caïns de Pérouse, quelques-uns des chefs de la faction des Caëtani 
de so constituer, du jour au lendemain, prisonniers « in carccre regis 
Has s au château de Staggia. D'après l'autre7, le 44 avril, les 

furent assaillis par « ceux de la ville, » qui leur 
Fpreqeem étaient venus pour poursuivre Ja mémoire de Boni- 
face et pour faire des protestations contre les cardinaux, ses créa- 


1. CL Revue historique, LX, p. 322. 
2. Bibl. mat., Coll. Baluze, 304, fol. 6050 ve, 
8. « Ollta della Picre, » sur la route d'Orvicto à Slenne? 
4. 1bid., fol. 695 + : « Compofus magistri Gaufridi de Plesseyo de via Rome 
Recopta, primo de faïmundo Johannls et Honeto 
800 11. parv, — Exponéa : pro voétibus 0t forraturis 
BQ 1. L; pro vestibus pus valletorum equitum, 96 1.5 
valletorami polltar, 45 1; pro aresio quinque saume- 


pra 
50 L; pro alio mulo summario 
is redditis acutiforie, 100 1. 
“randoncs 000 Ve]; pro eat 
ci famulorum peilitun, 40 L; 


; pro expensis cothidianis par 
40 diebas quibus expeclavit Patie 


6, Geofloï du Plessis est déjà dit 
Tours,» dans une lettre de mars 4 
7. Dupuy (0. e., p. 277) à publié ce second prochs-verbal, 
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tures; ils répondirent qu’ils n'étaient pas venus pour briguer, mais 
pour l'utilité de l'Église universelle, aussi bien que de la commune 
de Pérouse, el pour presser l'issué du canclave. Les Pérugins, peu 
satisfaits de celte réponse, demandèrent des assurances plus claires, 
el n'en obtinrent point. « La vraie réponse des trois envoyés, dit, 
par conjecture, l'Hisfoire littéraire, fat l'élection du 5 juin, qui mit 
Ja tiaro sur la tête de Clément V!. » 

Les deux procès-verbaux de Pérouse ne sont pas les seuls textes 
qui fussent connaitre les faits el gestes de Geoffroi au cours de cette 
importante mission du printemps de 1305. Les archives de Pérouse 
ne possèdent, à la vérité, je m'en suis assuré, aucune pièce qui s'y 
réfère; mais on trouve à Sienne les traces du protonotaire?, dont 
Vexpédition dura, en tout, 483 jours”. — Il rapporla, de celle expé- 
dilion, des documents, et, après la mort de Philippe le Bel, il éeri- 
vait au sujet de ces documents : 

Tres chier sires, les lettres, les instrumenz et tout ce qui touchoit les 
Gaitens ge baillai pour mettre où Trésor, au retour de court de Romme 
quant pape Clement fu créé, Voirs est que mesire G. de Nougaret los 
ot puis, quant fin fu mise a la besoigne de Boniface a Avignon; mas 
go suppose et croi que il les remäst par dovers le Tresor. Ne ge aie 
fors aucunes copies qui pou donroiont d'avisement a la besoigne, qui 
est grant et pesant et secrete, pour les circonstances du fait Boniface; 
lesquelles copies me sont necessaires, pour ce que go traittao les 
besoïgnes, ne ne les baillerae ne moustreras a homme vivant se n'es- 
toit par l'espocial congié du Roi. Mes quant vous plera, ge me trairai 
a Paris et on parlerai à Il, s6 mestiers êet, et a vous et a qui il com 
mandera. Nostra Sires soit guarde de vous, Eserit a Vanves (?), cest 
juedi avant la Chandeleur, 

De par le vostre Gellroi nu Puexis, notaire de l'Eglise de Romme. 

A haut hommo, poissant ot sage mons. de Souli ot non a autre, 


A l'été de 1305, Gooffroi était de rotour de France. Lo 14 dé- 


î p.286. Of, au sujet de la mission de 1305, 
un mémoire présenté, en 1307, à Philippe le Hal: « Expadit quod propter sta: 
tum devotorum doroini regis, precipus Campanorum, dominus rex non 


son Nogaret, Preibarg-i.-R., 1898, in-8', p 
2 C. Paoli, Lellere vulgare & slampa del 
Bologna, 187b, p. 78: … come lo prore de 
frè Dupleselay pasaro por Sienn… 305). 
lettre dit que, au retour du voyage dti, le prieur alla à Corbal, pour un 
chapitre de son Ordre, « © mastro Gaffrb dne co re. » 
3. Of. plus haut, noté 3, 
4. Arch, nat. 3 476, n° 199, 
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æémbre, Blanche de Boulogne, fille du comte de Clermont, le priait, 
ainsi que l'archidiacre de Bruges (Étienne de Suisi, qui avait été 
garde du sesau de France), d'employer son influence en faveur d'un 
certain Henri! : 

Comme madammo la Roine, cui Dieus asolle, a le roquosto de 
domoiselle Marguarite, ma suer, et a la moie, par les letres nostre sei- 
gneur la Roy ait fet establir noteres publis Pons Champels et Nicolas 
Chasade... an la ballie de Vellai e d'autres allors, si comme vous poes 
estre mcort par les lettres » par las mesages que vous avies sovan sur 
ce de madamme la Roine et de nous, pour l'amour de mestre Hanri, 
nôtre amé fusicien, ge vous pri que il vous pleire… que, par lesdites 
offices, nuls grisvance ne soit fete audit mestre Hauri, qui elers est 
nostre segneur le Ron où a ses gans. E an fetes taut, ai il vous plet, 
que vous vous on sachons gré. 

Pendant le poutificat de Clément V, dont il avait probablement 
coutribuë à procurer l'élection, Geolfroi du Plessis fut accablé de 
faveurs par le pape, par le roi, et son nom parait dercchef dans plu- 
sieurs grandes alfuires. 

Dès novembre 4404, le roi avait amorti gratuitement un domaine 
acquis par Geolfroi du Plessis el pris sous sa garde Les religieux que 
Geolfroi se proposait d'y élablir?. D'autres libéralités, en récom- 
pense de services rendus, sont constatées par lettres patentes : en 


décembre 4807, amortissement gratuit d'ane rente sur la prévôté de 
Doullens*; constitution d'une pension annuelle de 300 1, 1, en jan- 
wier 430$*; eonfirmations d'achats, d'échanges, ete.?. Je me dispense 
d'émimérer iei les faveurs du même genre qui furent accordées à 
Geoffroi par les successeurs immédiats de Philippe le Bel. 


4. Arch, nat, 3 1045, n° 21, 

2. Arch, nat,, 33 53, fol, 17, n° 48, — Au sujet de ce domaine de Vallibus, 
soyez Gellia christiane, VI, pr,, col, 122; Arch. nat., JJ 49, fol. 22, n® 33 0t 
34, 6 Regestum Clementis papae V, n° 7780. 

3 L'original est aux archives de É dans le fonds de l'évéché 


aussi Arch. nat., K 92, ne 326, à 
4. Voyez les extraits du Jouraal du le Recueil de Menant, à la 
clone sui serricii quousque 
relplat s1bi [rex] provi- 
deret el faceret provides 
Saint-Jean 1316 (Bibl. 
voluntalem : 
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Les registres do Clément V eunliennent un assez grand nombre de 
pièces relatives au protonotaire. Une lettre pontificale du 24 juillet 
1308 nous apprend que « maitre Geoffroi du Plessis, notaire du 
archidiacre de Vire® en l'église de CGoulances, » avait 

été chargé par le pape d'une mission en Brelague, « pays dont il 
était orlginaire?. » Geoffroi du Plessis était donc en même temps 
archidiacre de Coutances et chancelior de Tours; il est qualifié par 
Glément, V, tantôt de l'un, tantôt de l'autre de ces litres, pendant 
toute la durée du pontificat, IL avait encore d'autres bénéfices : on le 
soit qualifié de chanoine de Reims?, de Paris*, et il résigna en 1309 
un canonieat et une prébonde dans l’église d'Angers, à l'étonnement 
du pape®. Mais il semble que, loin de les rechercher, il ait dédaigné 
pour lui-arême les dignités ecclésiastiques. IL n'est pas vrai, en effet, 
que le notaire Geolfroi du Plessis, dont le seing manuel a été publié 
et qui fit en 4298 des écritures relatives à la vie de saint Louisf, soit 
devenu, comme on l'a dit, évêque de Bayeux? : aucun Lreolfroi du Ples+ 
sis n'a été évêque de Bayeux ; el notre Geolfroï, ayant été désigné par 
Clément V, en 4340, pour l'évêché d'Évreux#, s'excusa d'accepter cet 


4 Les éditeurs des lettres de Clément V ont imprimé tantôt a Vallisjurie, » 
antôt « Vallisvirie, » Catle dernière lecture est La bonne. 

2. Rogestum Clementis papae V, n° 3011 : « UL questiones inter rectores 
parochialium ecclesiarum ducatus Brilannie el parochianos ipsarum ecclesia- 
rum exortas componeret. » OC nne autre lettre de Clément V, du 9 février 
1918, à l'érèque dé Coutances et à Geoffroi du Plessis, au sujet des affaires 
Privées do Jean, duc de Bretagne (fbid., n° 9093, et dom Lobineau, Histoire de 
Bretagne, L, col. 400), 

3, OL. plas haut, p. 72, note 7. 

4. Regestum Clementis papas F, n° 4231. Celle lettre pontificale, du 31 0c- 
tobre 1308, autorise Geoffrai du Plessis à recevoir une pension du roi de Frans : 
€'est la pension de 300 1. 1. qui à été monlioande plus haut. 

5. Regestum.…., n° OUT (Avignon, 5 avril 1309). — Le pape écrit à l'évêque 
d'Orléans, au scolastique de Nantes et an chevecier de Saint-Étienne-des-Grès, 
de conférer lesdits bénétices aux personnes désignées par Geoffroi du Plessis, 
démissionnaire, « Protideant autem, quia non cat verosi mile ut quis bencfcia 
de quibus vitu subaidia percipit, sine magna causa resignet, ne in hoc ex pario 
nolarii vel alierius cujaxcanque aliqua intercodat fraus rel pravitas. » 

6. Of. plus haut, p. 72, nole 3. 

7. Borrelll de Serres, fucherches sur divers services publies (Paris, 1895, 
In«8®), p. SA, note 2. 

8. fegestuim Clementis papae V, n° 6708 (Avignon, 22 janvier 1341) : « De 
provisione ipsius ecclesie... ad persona dilecti Gi magistri Gaufrhli de Plexeyo, 
motarii nosisi, cancallarti occlesie Turanousis, nobis et featribus nostris ob su0= 

run magnitudinem moeitorum… eonvertentes intuitum, a6 #parantos quod per 
Apsius notarii circumspectionem providam et prudentiam éircumiapectatn et Faro 
rem ellum speclalem, quem apad carissimum ln Christo filium nostrüm regem 
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honneur, pour des raisons de santé et pour d'autres. « La roi, dit 
Glément V, nous a écrit que la présence près du Saint-Siège de notre 
dit notaire, chancelier de l'église de Tours, Lui paraît i 
et nous-même, nous reconnaissons qu'il peut être ainsi plus utile à 
TÉglise universelle quédans une église particulière. » Pour cos motifs, 
l'évêché d'Évreux fat conféré en 1344, à la requête de Geoffroi du 
Plessis, à s0n neveu, chanoine d'Arras, qui s'appelait aussi Geoffroit, 
— Les seules faveurs que Geolfroi le protonotaire ait acceptées volone 
tiers sont d'autre sorte : il demanda et oblint souvent de la cour 
rommine Jo privilège de conférer à qui lui plairait des prébendee, des 
et ertriq 

Persoune agréable au pape el au rol, notaire da pape et du roi, 

Geoffroi du Plessis était entro eux l'intermédiaire désigné, Il fut 
effectivement un des agonts qui firent constamment la avoue, & 
celle époque, entre la cour de France at celle d'Avignon. Si la collec- 
Uon des instruelions remises à ves agenis et de leurs rapports avait 
été conservée lout entière, soit au Trésor des chartes, soil dans 
les Archives ponlifieales, la partie la plus intéressante peut-être de 
l'histoire politique du xur° et du xv° siècle serait connue; mais elle 
ne le sera jamais bien, parce que presque toutes les traces des négo= 
cialions actives, qui certainement ont eu lieu, ont disparu, Les 
débris qui subsistent ont 616 préservés de la destruction par hasard 
et offrent pas plus d'intérêt que cent autres documents du même 
genre, aujourd'hui anéantis. Nous ne possédons sûrement pas une 
sur vingt des pièces échangées entre les puissances de ce lemps, el, 
d'ailleurs, la plupart des affaires confidentielles se traitaient, alors, 
oralement. 


Arancie Illustrem, eujus clericus eL familiaris extstit, el alios principes et magna 
164 Ütarum partium obtinere dinoscitur. » 

1. C0 second Gootfroi du Plossis n'a jamais porté, semble-t-il, avant s00 élé- 
sation au: slège d'Évreux, que Le titre de chanoine d'Arras. 

2. Regestum Ciementis papas V, n° 5394, 6758, 0739, 1925. La dernière de 
cons pérmilsstons (Vienne, 5 mal 1312) est accordée à la prière de Guilluma de 


Nogarel. 
3. Geoffrol du Plessis a'est pas le seul notaire par autorité apostolique qui alt 
sai le Haltif d'Orlés 
ulaires upostoliques 
p 11, 52, 147, ete). 


st payé « pro plaribus procossibus el scriptaris ‘super facl 
declme.…. » (Bibl. nat, Cabinet des Titres, P. O,, 1079, doss, 24857, n° 3). 
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Non seulement nous n'avons pas toutes les instructions remises 
aux missions dont Géoffroi du Plessis fit parlie, mais nous n'en 
savons même pas le nombre. — 11 faut se contenter de relever, çà 
et là, quelques traces. Geolroi du Plessis, en compagnie de Guil= 
laume de Plaisians, fut porteur, en 4305 el en 4306, de plusieurs 
communications du roi au pape et du pape au roi', Dans lès négo- 
ciations engagées au sujet des concessions de décimes, il eul un rôle 
actif : il est un des trois personnages auxquels Clément V écrivit au 
sujet de l'exéculion de la décime de 43107, et il fu, avec l'évêque 
d'Auxerre, un des deux exécuteurs de la décime simple de 1312, avec 
l'abbé de Saint-Denis un des deux exécuteurs de la décime sexennale 
de 48484, Il s'occupa aussi des affaires de Flandre®. 11 s’occupait, en 
un mot, de loutes les questions pendantes entre la cour dé France et 
le Saint-Siège ; il cet, avec Guillaume Bonnet, évêque de Bayeux, et 
Guillaume de Nogaret, un des signataires d'un rapport célèbre, 
adressé d'Avignon au roi, le 24 décembre 4340, au sujet de divers 
pourparlers en cours, 

Son nom parait dans le procès des Templiers*. Il fut adjoint aux 
évêques de Paris el de Beauvais pour procéder dans l'affaire en nullité 
de mariage entre Charles le Bel et Blanche, sa première femmes. 


1. Baluze, Vice paparum Avenionensium, 11, col. 73 : « Cum pridie nobl 
scripseris quod pro quibusdam, que dilectus filius mi Gaufridus de 
Pieteyo, notarius noster, el G. de Plasiano, miles tas, Lue colsitadini retule- 
ruat, obls quasdam nunelos taittore intendebas.. » 14: 
aù feles nosui maglster G. de Pleuelo, notarius noter {Édition : veser], et 
Gullielmus de Plesiano, miles, à restra presentia redeuntes, ad nos diebus Istis 
norissime pervenerunt. » 

2, Voyez les instructions données à un agent du roi, sers 1310 : « Memoria sit 
priari de Dheza quod liklere apostolice executorie super decima per dominum 
papam domiuo regi concessa, que littere diriguatur arckiepiscopis Narbonensi, 
Hothomagensi et magistro Gaufrido de Plexeyo, dowini pape notario, sant ii 
pluribus defoctive » (Arch. nat, 23 424, fol, 94 v*. Publié, sans indication de 
sources, par d'Achery, : Spictegium, Ali, p, 702). 

3. Invontaire de Robert Mignon, à #28. CI. Regestum Clemenlis papae F, 
” 

À. Ji. 4 838. 

5, (23 août 1310.) Dopuy, Preuves du différend, 
rogari maudavimus por dileclun Gliuu tnagistruru Gi 
fium nastrum, et clerleum tuum.… » a 

6. Dépêche pabliée par E. Loutaric (fevue des Questions Aistoriques, X1 
{872), pe 21) et par C. Wonok (Clemens Vu 
lu-br, p. 172). Elle est signée : « Nuncil res 


France, XXL, p. 57, 016, Of. les procès-verbaux d'enquête (Arch. uat., J 682}. 
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À quelle époque Geoffroi du Plessis se retira-t-il du service 
actif? — Vers le lemps de l'avènement des Valois, an lui deman- 
dait des consultations sur les anciens usages de cette chancellerie 
royale où il avait éLé employé, nous l'avons vu, dès 1295 au plus 
lard, C'est ainsi que, le 27 janvier 4329 (n. 41), « furent appelés en la 
Übambre des comptes à Paris, par le commandement du roi, mare 
Geoffroi du Plessis, notaire apostolique, maitre Ami d'Orléans, doyen 
de l'église de Paris, ot maitre Jean de Dijon, plus experls au fait de 
chancellerie qu'aneuns autres, qui, en présence de Mathieu Ferrand, 
£hancelier de France, furent examinés sur le fait de la chancellerie, » 
notamment sur le laux des anciens tarifs pour les lettres scollées 
lant en cire verte qu'en cire jaune, sur simple ou sur double queue !. 

Un an après, il était moîne au monastère de Marmoulier, où la fin 
de sa vie s'écoula. Le 20 mars 1390, un arrêt fut prononcé, en la 
Chambre des enquêtes du Parlement de Pons, entre le procureur du 
roi et Louis de Melun, d'une part, ot maitre Geoffroi du Plessis, 
moine de Marmoutier, de l'autre, à propos de la chantrerie de l'église 
de Chartres ?, 

Le dernier acle de Geoffroi du Plessis, « moine de Marmoutier, 
ancien notaire apostolique, » est son testament, daté du 44 août 
43322. — De bonne heure, nous l'avons vu, Geoffroi avait fait des 
libéralités au Collège des Gholets; il nous apprend lui-même que le 
erdinal Cholet (mort en 1202) avait élé le protecteur de sa jounésse ; 
ordoonant de célébrer des messes pour ses bienfaiteurs, il nomme 
le pape Clément, le roi Philippe, « qui fu notre créateur après Dieu, » 
la reîne Jeanne, sa lemme, ses fils, et Le cardinal CholeL+. Toutefois, 
le Collège des Cholets n'eut pas la part principale dans ses disposi- 
Uons testamentaires. C'est aux Collèges qu'il avait fondés lui-même 
en l'Université de Paris, rue Saint-Jacques, qu'il destinait, depuis 
longtemps, presque loule sa fortune. 

Dès le 23 avril 4312, Clément V avait fait inviter le monastère de 


1. À. Tesercau, Histoire chronologique de 
Paris, 4710, la-fol), p. 13, Cotto 
Mémorlaux (perdus) de la Chambre £ 
C£ Arch, nat., P 228, fol. 1098, 
À Arch. nat, XtxG, fol. 96, OL. F. PR ré Paris... Son 
crantsation (Paris, 1880, 1n-8+), p. 26. 
3. Ce testament à été pablié par dom Les 


teur de Geoffroi du Plessis. 
Rev, Heron. LXVIL de rasc. 
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Sainte-Geneviève à consentir à un échange que Geolfroi du Plessis, 
déeidé à établir de pauvres écoliers dans sa maison de la rue Saint 
Jacques, loi proposait! En septembre 4344, Philippe le Bel auto 
risn Geoffroi à acquérir 46 1. de rente dans les ficfs, arrière-fiefs ct 
censives du roi, « ad opus scolarium suorum?, » Jean XXII eonfirma 
offieiellement la charte de fondation du collège de Geoffrol du Plessis, 
qui s'appelait alors « Domus Beati Martini in Monte Parisiensis, » le 
2 janvier 48297, Lo Collège, élabli primitivement pour quarante 
pauvres séculiers, maitres et écoliers às arts, élait placé par le fon- 
duteur dans la maison qu'il avait longtemps habitée, quam déu inha- 
bitavi, sous la surveillance de l'évique d'Évreux, son neveu, de 
T'évêque de Saint-Malo, Alain Gontier, son ami, et do l'abbé de Mar- 
moutier, Le 27 janvier 4328, à Paris, Gooffroi donna à Marmoutier 
d'autres immeubles, également sis rue Saint-Jacques, pour servir aux 
écoliers du monastère qui étudisient à Paris’; il fonda ainsi un 
second Collège, le Collège de Marmoutier. 

Le testament de 4832 répartit la suceession de Geoffroi du Plessis 
(ses immeubles urbains et ruraux et ses rentes) entre la maison de 
Saint-Martin in Monte, la maison des écolicrs de Marmoutier, à 
Paris, les écoliers du eardinal Cholet et le monastère de Marmoutier 
lui-même. C’est au monastère qu'il légua sa bibliothèque, une vraié 
bibliothèque de canonisle et de dictator, dont voici la composition : 


Liber meus Re Ds  Catholioon.… Decretum cum apparatn, Docro- 


aures. Biblis cum uno parvo volumine. Le Graduale notatum ad 
weum Parisiensom. Unum Missalo notatum ad eumdem ueum. Liber 
epistolacum magistri Petri Bleseusis. aus liber srmoQum | dominico= 


84 Cf. uno leitre de Philippe V, de 
février 1220 (Ch. ar {nder chronologieus, p. 06). 
385. 


5. Dom Félibion, 0, €, 
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Paris au moyen âge, le P. H. Denifle se propose de réunir tous les 
textes relatifs à la fondation de Geoffroi du Plessis, à laquelle s’inté- 
ressa, au xvn' siècle, un autre du Plessis, le cardinal de Richelieu. 
On sait que l'abbé de Marmoutier, ayant-cause de notre Geoffroi, 
consentit, le 3 juin 4646, à l'union du collège du Plessis en déca- 


dence avec la maison de Sorbonne. û 
b.— 





- Laxeos. 


1. Deux sceaux de Geoffroi du Plessis ont été conservés et décrits. — L'un 
(G. Demay, Inventaire des sceaux de la Collection Clairambault, n° 7220) est 
appenda (Bibl. nat., Titres scellés de Clairambault, LXXX VI, p. 6803) à une quit- 
tance, délivrée le 3 octobre 1315, à Verberie, au bailli de Cotentin. — L'autre 
(Douët d'Areg, Inventaire des sceaux des Archives nationales, n° 6269) est 
joint (Arch. nat., S 100, n° 1) à un vidimus, daté de 1323, d'une bulle de 
Jean XXI, 
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FRANCE. 


Acavém raaxçase. — Notre collaborateur M. G. Hanotaux a été 
reçu le jeudi 24 murs à l'Académie française. Ceux de nos lecteurs 
qui ont suivi notre recueil dès ses premières années n’ont pas oublié 
l'article par lequel M. Hanotaux, en mai 1877, so fit, pour la pre- 
mière fois, connaltre du monde savant, 11 y examinait « si les Véni- 
Liens avaient trahi la chrétienté en 4202. » Contrairement à l'opinion 
de Mas Latrie, de Hopf, de Riant, il soutenait que cette prétendus 
trahison était une légende, et il reportait à 4208 le traité de Venise 
avec les infdèles, qu'on avait cru de 4202. On fat surpris quand on 
sut que ct article, si neuf par ses conclusions, d'une vigueur si 
nerveuse et si lucide dans son argumentation, était l'œuvre d'un débu- 
lant, d'un jeune homme de vingt-trois ans, entré à l'École des hautes 
études depuis un an et demi et à l'École des chartes depuis quatre 
mois. 1] devait, d'ailleurs, ne continuer dans l’une et l'autre École 
des études d'histoire du moyen âge que comme un apprentissage de 
méthode erilique; ses goûts le portaient vers Les grands sujets d'his- 
loire moderne où les intérêts de la politique nalionale se trouvent 
mélés à l'étude psychologique d'hommes plus semblables à nous. 
Un obseur instinet préparait déjà le futur diplomate dans l'apprenti 
historien. Bien qu'à cette époque l'École des chartes hésität à accepter 
des thèses d'histoire moderne, il choisit pour la sienne l'Origine des 
tuendants au XVI el au XVI siècle, ek ici encore il soutenait une 
Lhèse en contradietion avec les idées reçues : que Richelieu, par la 
prétendue création des intendants on 1685, fait que généraliser 
une inslilution qui existait depuis le xwr° siècl i, d'ailleurs, 
aux yeux de Richelieu lui-même, élait un expédient nécessité par 
une situation politique exceptionnelle et nullement la base d'un sys- 
tème administratif permanent!. La thèse di Hanolaux frappa ses 
juges à l'École des chartes, bien que son peu de goùl pour les études 

1: C'est sous ln forme d'articles de la roue historique (L. XIX, XX, XXI) 
que la thèse de M. Hanotaux fat d'abord connue du public. Divers érudits 
avaient, il Gaut Jo remarquer, déjà entrevu la vérl 
mais M. Hlanolaux avait le premier bien marqué les étapes de la leate élu 
ration de l'institution des intendants de justice. 
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spéciales de l'École l'eût rejeté au dernier rang dans l'examen de 
sorlie de 4880. À lBcolo des hautes études, aval lllement frappé 
223 maitres par l'originalité et la finosse de son esprit, qu'au même 
mément, le 44 janvier 4880, il était chargé de diriger une conférence 
d'histoire moderne el passail ainsi d'emblée de 1x situation d'élèves 
boursier à celle de professeur !. Il y enseigna jusqu'en 4885, quand Ja 
politique active l'enleva, non pas à l’histoire, mais à l'enseignement. 


4. M, de Vogüé, dans son discours de l'Aeadémle, a parlé des débute de 
M. Hanotaux d'une maulère assez Inexacte. 11 l'a représenté arrbrant à Paris 
à dix-huit ans, préférant l'École des chartes à toule autre, parce qu'elle s'00- 

eupe exclusivement d'histoire de France et est l'« École nalionale » par excel. 
ex, «4 poussé par M. Miant, qui préparait alors uno édition de Robert de 
Olai, à s'occuper des croisales. Ce serait ainsi Hiant qui aurait provoqué la 
composition du travail de Hanotaux sur la préteadue trahlsou des Vénitiens. 
#1 Hanotaux est devenu professeur à l'École des hautes 


des chartes, ce qu'il fit. C'est M. Roy et non M. Riant qui lui ât connaître et 
étudier Robert de Clari; c'est en vue de nos conférences des hautes études qu'il 
eatroprit la eritiquo d'un article de M. Riant sur ln direction de là quatrième 
érdisade, paru en 1875 dans la Revue des Questions historiques, et de cette 
“ritique sortit l'article de Hanotaux sur les Vénitiens, Eu 1877 M. Rlaat, qui 
était en relations avec les maitres de Hanotaur, après la publication de 
non article de la Revue historique, lui oflrit de se charger pour la Sooiété 
dé l'Orient latin d'un édition nouvelle de Nobert do ad Oo pro nat 
pas de suite. Ce sout les Lravaux de Hasotaux aux ÿ 
boursier de 1876 à 1879, et les relations très étroite 

temps avec nous qui l'y ont fait nommer, sur ma proposition, maitre de 
sonférences d'histoire moderne en 1440. 11 est surprenant que M. de Je, 


ænement supérieur, eat peu connue où 
Fram Fadministration universitaire, elle 
muirtenir sa place et son rang. Ou a oubli 
sentêe an Conveil supérioar de a 
én s réglé la participation érentuelle des 
di 


membre de 1 commisaion des archives, avait été un de ses plus chauds patrons: 
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Des Biwdes remarquables eur l’histoire de Franco au xvre etau xvirt 8. 
publiées d'abord en feuilleton dans la République française, puis en 
volume, le patronage d'Henri Martin, dont il a écrit une charmante 
biographie, enfin sa présence au ministère des Affaires étrangères 
comme altaché au bureau des archives, le désignèrent à l'attention 
de Gambetta, de Challemel-Lacour, de Jules Ferry. Ce fut l'ori- 
giné de la brillante carrière qu'il à courue depuis ct où il a su rendre 
au pays de signalés services. 

M. Hanotaux avait déjà rendu hommage à Challemel-Lacour le 
jour de ses obsèques dans un discours exvellent où il avait surtout 
insisté sur la valeur morale de l'homme et du politique et sur les ser- 
vices qu'il avait rendus à la République. A l'Académie, il a su, sans 
se répôter, faire apprécier l'écrivain et le penseur à qui les événe- 
ments dé décembre 4854, en l'arrachant à l’Université et à la France, 
ont interdit l'activité normal et harmonieuse qui lui aurait permis 
de donner tout ce qu'il promettait. Le discours de M. Hanotaux est 
une page intéressante de l’histoire intellectuelle et morale de la France 
pendant ce dernier demi-siéele. Le brillant et spirituel discours de 
M. de Vogüé est en lui-même un document historique très précieux. 
Sur Challemol-Lacour, il dit peu dé choses, Sur M, Hanotaux, il ne 
devra être consullé qu'avec précaution; non seulement il renferme 
certaines inexactitudes dont, nous l'avons dit, M, de Vogüé n'est pas 
personnellement responsable, mais il trace de M, Hanotaux une image 
assez différente de la réalité, en faisant un patriole sentimental à 
la Deroulède d'un diplomate, très dévoué assurément à sa tâche et 
à son pays, mais très calculateur, très maitre de lui, très autoritaire, 
et qui s'efforce d'appliquer à la politique les principes de la méthode 
historique. Ge qui le caractérise comme historien (ot M. de Vogüé ne 
me parait pas l'avoir assez mis en lumière), c'est, à cbté d'un talent 
remarquable à pénélrer la psychologie des hommes et des époques el 
à les décrire avoc une vivacilé colorée ot pittoresque, une conception 
philosophique de l'histoire de France qui ramène tout à l'idée de 
l'anité et de la centralisation, et d'une centralisation administrative 
et éwalitaire. La politique de M. Hanolaux, essentiellement Lraditio- 
naliste, est guidée par celle idée historique; c'en esL la force, Ce qui 
en est la fuiblesse, c’est que ni l'alliance russe ni la politique colo 
niale ne rentrent dans celle polilique et que M. Hanotaux, qui a dû 
à la politique colaniale et à l'alliance russe ses plus brillants succès, 
travaille, non sans pelne [on l’a vu dans fes affaires d'Orieni), à faire 
servir les nécessités actuelles de la politique à un but qui leur est 
presque contradieloire. 

C'est en lui-même, comme symptème de l'état d'âme d'un des 
meilleurs représentants de la France d'aujourd'hui, que le discours de 





M. de Vogüé est surtout important. On a déjà vu, il ya quelque temps, 
cela qui fut un instant l'apôtre d'une renaissance morale de la France 
par la pitié pour les humbles et les souffrants, par le culie de l'idéal 
moral et social, celui que là jeunesse avait pris pour un conducteur 
d'âmes, se faire subitement le béraut de l'esthéticisme pen et sensuel 
d'Annuaxio, de la négation même de tout idéal moral au nor de la 
beauté, Et, chose euricuse, à mesure que le dileantiame mystico= 
seœplique de M. de Vogüé s'écartait davantage, sous prélexte de renais- 
sance latine, de la vraie conception chrétienne, 11 semblait s'attacher 
davantage au principe d'autorité contenu dans lo catholicisme, Lui 
que mous avions vu avec bonheur entrer dans la vie politique paree 
que nous pensions qu'il allait y défendre toutes les idées de générosité, 
de loléranes, de fraternité, de Hherté que nous aimons, nous le voyans 
dans son discours de l'Académie confondre l'éveil de passions avougles 
et hnineuses avec un réveil de l'esprit national, fournir des armes à 
ésux qui accusent protestants et juifs de nuire à la puissance ol à 
L'unité du pays, précher l'abandon de la lutte, la retraite égorste dns 
les témpla serena de l'art et des lettres, enfin trouver un euphémisme 
Anédit pour caractériser un des attentals les plus criminels que jamais 
le poavoir militaire ait commis contre la liberté d'un peuple. Je n'ai 
pu m'empêcher de songer au duc d'Aumale en entendant qualifier le 
Deux-Décembre « d'opération de police un peu rude. » Qu'œurait-il dit 
s'ilavall été encore parmi nous ? Cette définition a fait quelque scandale, 
M. de Vogüé l’a défendue en disant que le moment élait venu de juger 
le Deux-Décembreavecl'impartialité de l'histoire, Jecroisque l’histoire 
sera sévère pour leDoux-Décombre, qui, sans étre justifié par les cir- 
constances où Al s'est produit, a été méprisable par les agents qui l'ont 
exécuté, féroce et inique dans son exécution. L'indulgenee de M. de 
Vogüé n'est que l'expression de la défaillance momentanée d’un idéa- 
actuelle ont dégoûté 
cile de reconnaitre, non 
Ja sérénité de l'historien, mais l'appel d'une âme blessée à un nou= 
eau coup d'État dont elle espère, bien à tort, le relèvement du pays. 
Ce discours, prononcé par un Le purs en qui notre Cas 


lens doivent le recueil 
à clé de larlicle où 


des moyens légaux pour secouer an 
600,000 protestants, 50,000 Juifs : c 

peser sur eux, leur a proposé le comme un nouvel 

Évangile, et a dénoneé eomme les d'un intolérable et 

révolutionnaire individualisme toutes les protestalions de 1x cons= 





cience individuelle contre les violences du pouvoir ou de la foule. 
C'est ect intolérablo individualisme de la eonseiencs que l'on nous 
avait jusqu'ici appris à admirer dans Socrate, victime de la tyrannie 
des Trente, dans les martyrs chrétiens refusant de sacrifier aux 
idoles, dans Jean Hus affrontant seul le concile œcuménique de Cans- 
tance, dans Hampden refusant de payer des taxes arbitraires, dans 
Voltaire entreprenant à lui seul de faire réparer une affreuse erreur 
Venant d'hommes aussi dislingués el aussi indépendants 
de caractère que MM. de Vogüé el Brunelière, ces manifestations ne 
doivent pas être prises pour des boutades d'esprits chagrins, mais 
pour le signe du malaise d'une nation qui a besoin de croire en elle- 
même et dans ses chefs et qui se sent moralement el poliliquement 
désemparée, — Nous n'avons pas à indiquer ici quels seraient les 
remèdes à ce mal, mais nous avons cru pouvoir, sans sortir de notre 
rble d'historien, relever, 4 propos de la réception d'un de nos colla- 
boraleurs à l'Académie française, la grave signification de quelques- 
unes des paroles prononcées dans celle solennité. G. Moxon. 
MOYEN AGE. 


BetiocmaPure 8T PUBLICATIONS pk rexres. — La Revue historique ne 
peut d'ordinaire qu'annancer brièvement les inventaires des archives 
départementales, dontde aombreux volumes paraïssent chaque année. 
Elle doit pourtant une mention particulière au Lome IE des Archives 
ecclésiastiques de l'Aube, dû à MM. n'Annors pe Junanwvrcue et Fran- 
cisque Axonét. Ge volume, en effet, est d'un intérêt exceplionnel; 
outre le dépouillement du fonds très riche du chapitre cathédral de 
Troyes, on y Lrouvera l'analyse détaillée de soixante-six rogistres de 
l'ancienne offcialité, de la fin du xtv* au début du xwr sièele. C'est 
la première fois que pareil travail est Imprimé, et quiconque s'occupe 
de l’histoire sociale au moyen âge aura beaucoup à y prendre. L'Église 
est alors en piteux élat, et ce ne sont point les ofliciaux, avec leur 
pénalité insuffisante et leur procédure lénitive, qui pouvalent remédier 
à parcille décadence. La lecture de ces analyses sera également fort 
intruelive pour l'histoire Bltéraire; on y retrouve bien des faits par- 
Liculiers analogues aux anecdoles racontées par Antoine de la Salle dans 
les Cent nouvelles nouvelles, et les historiens | " 
conclure une fois de plus que la race hum: 
ne fait guère que changer de vices sans coup s'améliorer, É 

M. Rodolphe Revse avait pris pour suj thèse latine de doctorat 
l'historiographie en Alsace, des origines à la fin du xvmnt siècle, Lo 


, Picard, in-d”. 
riploribus rerum Alsaticarum lsloricis inde a primordifs ad 100. 
eu XVI exilum, Argentorati, Frid. Ball, in-8-. 





sujet était immense et l'auteur a dû naturellement se borner; si, par 
Alsace, il entend Je pays de co nom Lout entier, dans ax plus grand 
tendue, il s'est attaché à ne parler que des ouvrages écrits par des 
Alsaciens où composés en Alsace même, sans vouloir indiquer tout 
ce qui, dans des œuvres historiques d'autre provenance, pourrait inté- 
resser la province. Il a dû encore renoncer à parler des documents 
proprement diplomatiques (eartulaires, diplômes, nécrologes, can- 
siers, elc.) et des productions de La presse périodique depuis le 
xvat siècle, productions dont l’origine est parfois incertaine. Ainsi 
allégé, l'ouvrage commence aux vies des saints mérovingiens, à 
Ermoldus Nigellus et à Nithard, mais c’est au xre siècle que l'histo= 
riographic alsacienne commence réellement avec les annales monas= 
tiques, et au xvre qu'elle prend un développement inattendu avee 
Sébastien Brant, Beatus Rhenanus et les auteurs du temps de la 
Réforme. L'auteur, est-il besoin de le dire, est absolument maitre de 
son sujet; il connait de longue date tout ce qui a paru en Allemagne 
et en France, et certains chapitres intéressgront particulièrement leg 
médiévistes; citons, par exemple, un bon résumé de La discussion, 
encoreaujourd'hui non close, touchant la chronique dite d'Albert de 
Strasbourg, l'étude sur Jacques de Kœnigshoven el ses continuateurs, 
enfin quelques détails sur les historiens du xv' siècle, principalement 
sur ceux de la guerre de Bourgogne. 

Le poème d'Ambroise, Estotre de da guerre sainte ou de la troi- 
sième croisade, qui vient do paraitre dans la Collection des Docu- 
ments inédits par les soins de M. Gaston Pants, n'était encore que 
parliellement connu; quelques centaines de vers en avaient été insé- 
rées en 4885 au tome XXVII des Scriptores dans les Monumenta 
Germaniaa historiea par MM. Liobermann et A. Tobler. L'édition 
Fnbègrale de M. Paris comprend le texte, une analyse détaillée, une 
able des lieux et des personnes cilés, avec notes historiques 
copieuses, enfin une longue introduction à la fois philologique et his- 
torique. L'auteur, Ambroise, était, semble-t-il, un jongleur de pro 
féssion né en Normandie. lee CE d'Évreux, et qui 
accompagna Richard Cœur inte, 1 écrivit le poème 
en 4495 ou 4196, C'est un récit | honnête el sincère; l'auteur raconte 
simplement ee qu'il a vu, et, faisant partie de ce qu'il appelle la 

faits eux-mêmes que les causes 
re, l'histoire 


à peu près rien. Au point de van  iltéraire, le set ns 
saleur, et, en dépit de quelques remplissages, de quelques banalitée, 
le récit est certainement beaucoup mieux conduit, beaucoup plus 





artistique que dans La plupart des chroniqueurs lalins du même 
temps. Ces derniers surent d'ailleurs l'apprécier à sa juste valeur, et 
un chanoine de Ja Trinité de Londres, Richard, y puise hientôl les 
éléments d'une vaste composition, dé ce qu'on appelle l'{tinerarium 
Ricardi. Les contemporains eux-mêmes ont connu le plagiat. Une 
uole finale du Chronicon Terrue Sanctae, faussement attribuée à 
Raoul de Coggeshall, dit sans ambage quo l'Aténerarium a été traduit 
du français par ordre du prieur de la Trinité de Londres, et le même 
fait estencore rapporté plus de cent ans après par le célèbre domini- 
cain Nicolas Trivel. M, Paris est donc amené à étudier les rapports 
entre l'Ainerarium et le poème d’Ambroïse; il prouve que les livres IE 
à VI de l'ouvrage latin sont traduits textuellement du français. Pour 
le livre E, la question est plus compliquée; ce livre renferme l'histoire 
de la terre sainte durant les années qui ont immédintement précédé 
la troisiome croisade, Ambroïse a raconté les mêmes événements sous 
forme d'incidence, mais entre les deux versions il y a des différences 
sensibles. M. Paris prouve que Richard de la Trinité et Ambroise 
ontici l'un et l'autre employé une mème source, aujourd'hui perdue, 
et que le premier a transerit celle source plus complètement que son 
devancier, L'Aénerarium de Richard a fuit oublier le poème du pauvre 
jongleur; grâce à la publication de M. Paris, le jour de ln justice est 
venu pour ce dernier et Richard, en dépit de sa préface, ne passera 
plus que pour un plagiaire efronté; IL est vrai que te moyen âge 
m'avait pas à un haut degré le sens de la probit 

auteurs de ce temps prenaient volonlers leur bien 

vaient, sans Loujours nommer les auteurs dont ils : s'appropriaient le 
travail. 

La Sociôlé de l'histoire de France vient de distribuer le Lome LIL et 
dernier de la Chronographia regum Francorum, publiée par M. Mo- 
mxvrzuf; il renferme les années 4380-4405, la able générale et une 
longuë introduelion impatiemment attendue par tous ceux qui s'06= 
eupent de l'histoire du xrv siècle, Voici les conclusions énoncées par 
l'éditeur : l'ouvrage a été compilé à Saint-Denis après 4415 el avant 
1429 par un clere, probablement moine de l'abbaye, et il a été 
uüllisé par Enguerrand de Monstrelet pour l'histoire : des cinq pre- 
mières années du siècle. Ges premiers fai i 
et seront sans doute admis par toul 
rare dans ce Lame I, ne his 


pilation, les conclusions de M. Moranvil nous paraissent absolu 
ment inacceptables, Tout d'abord, an doit s'étonner que, ne Lenant 





Aneun compte d'un mémoire excellent de M. Piréane paru dans les 
on Gabriel Monod, i s'obs- 
line à ne point reconnaitre pour traduile du français la majeure par- 
tie de l'œuvre laine publiée par lui, A-t-il consulté le mémoire du 
savant belge? Nous l'ignorons ; mais, s'il l'a connu, il aurait dû le 
citer, ne füt-ce que pour en discuter les conclusions. La chose est 
d'aulant plus regrettable qu'une nouvelle lseture du travail de M. Pi- 
renne nous à conduit à donner raison à ce dernier contre M. Moran- 
villé, et nous estimons que ce sera l'opinion de Lout érudit connais= 
sant un peu la matière. 
Sur un autre point, M. Moranvillé ne nous a point convaineu; ayant 
à parler de la Chronique normande, publiée par la Société de l'his- 
toire de France en 4882, il a 6Lé amené à contester tous les résultats 
que les éditeurs de ca texte eroyaient avoir atteints. Malgré toute notre 
bonne volonté et en toute sincérité, H nous est impossible de nous 
rendre à ses raisons. La Chronique normande donue pour les annëes 
4358 à 4972 une foule de détails extrèmemont précis sur les guerres 
en Normandie et dans l'Ile-de-France, tous vérifiés par les Lextes et 
d'une exactitude absolue. Ces détails manquent dans une chronique 
die de Flandre atteignant l'année 1383 et dont la subslance s0 
retrouve dans la Chronographie. Faut-il supposer avec M. Moran- 
villé que la Chronique normande est un texte amplifié longtemps 
Le les événements et grossi ainsi de détails dont l'intérêt n'appa= 
raïssait plus? 11 faudrait admettre en ce cas que l'auteur de cette 
Chronique normande aurait eu entre les mains une chronique du règne 
de Charles V, très complète, très détaillée, qui lui aurait servi à com- 
pléter un texte incolore el suns intérêt réel. L'hypothèse, pour qui- 
conque connait les habitudes des écrivains du moyen âge, paraitra 
peu sdmissible. I faudrait supposer à l’auteur de ee singulier rema- 
niement une habileté extraordinaire, les faits se suivant avec une 
exactitude admirable et s’enchaïnant sans invraisemblance, En un 
mot, nous persistons à croire comme en 4882 que la CAronique nor« 
mande est pour la majeure et la meilleure partie La souree et non le 
dérivé des originaux français employés par le compilateur de la Chro. 
nographia, Des preuves alléguées 0 
parait vraiment décisive él quelques-unes peuvent se retourner contro 
In thèse soutenue par lui!. L'édition de la Chronographia n'en est 


1, En voici an exemple péromptoire (Introd. , La Chronique normande 
dit quelque part : « Darant Toulette arri Piotre à x licues de la cité 


out parler ici d'an Hou nommé an espagnol Puer 
ainal : « Appulit in quodam portu ab ondem elvitate tribus leucis.… » M, Mo 
rañtillé ajoute : « Loi plus de rille du nom inconnu de Port, et on comprend 
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pas moins un travail extrémement utile; l'annotation est copieuse, 
et, le compilateur ayant eu entre les mains des sources fort nom- 

maladroïtement réunies par lui, l'œuvre, composée au début 
du xv* siècle, garde un réel intérét, non seulement pour le xiv° lout 
entier, mais même pour la fn du xute. 

Le P. Dexrve el son collaborateur M. CwaeLax viennent de dis- 
tribuer en même temps le t. [V du Chartularium universitatis Pari. 
siensis eL le 1. LE de l'Aucartum (Delalain). Le premier de ces deux 
énormes volumes renferme l'histoire de l'Univereité de 1304 à 4452, 
c’est-à-dire de la mort de Clément VII à la réforme du Sfudium 
Paritiense par le cardinal d'Estouteville. Mais les deux éditeurs ont 
fait un peu partout, à Paris, à Rome et ailleurs, une si riche moisson 
de documents qu'il leur a fallu constituer deux séries différentes; 1e 
tome IV renferme seulement les textes relatifs à l'histoire interne 
de l'Université; au tome V sont dès à présent réservés ceux de lu 
même période chronologique qui ont trait au grand echisme, aux 
conciles æcuméniques du xv* siècle, enfin aux affaires de Wycliffe et 
des Hussiles ou à la cause de Jean Petit. Ce tome IV traite done 
principalement de l'histoire intérieure de Ja France; le rôle joué par 
l'Université durant celle longue période et la part alive prise par elle 
à la révolution de 4443 et aux dissensions entre Armagnaes et Bour. 
guignons indiquent d'avance de quel intérêt peuvent être ces cen- 
taines de documents ; les éditeurs les ont annotës et ont fait la bio- 
graphie sommaire de ehaque personnage mentionné. !] serait diMficile 
d'analyser parell recueil; on peut toutefois signaler avant tout aux 
historiens les quelques pages sobres et pleines de faits où le P. De- 
nüfle indique le rôle joué par l'Université de Paris lors du procès de 
Jeanne d'Arc, résumé précis et clair de ce procès lui-même, et des 
différents actes publiés depuis Quicheral. Dans la préface, les éditeurs 
indiquent en quelques pages l'intérêt général des actes publiés 
par eux, marquent leur intérêt pour l'histoire politique plutôt que 
pour celle des études alors bien nègligées el en pleine décadence, 
enfin insistent sur quelques points particuliers. Parmi ees petites 
dissertations, citons celle sur l'auteur du Journal d'un bourgeois de 
Paris, M, Tuetey, on le sait, l'avait attribué sous réserve à Jean 
Chuffart, chancelier de l'Université, familier de La 
Bavière; le P. Denifle, après avoir discuté les principaux arguments 


alors que la Chronique normande a pris un qualifi 

Maïs 1! nous semble que c'est la Chronographia qui 

d'un nom propre, Port, un nom commun et placé ainsi Tolède à Lrois lieues de 
la mer; appulit en latia a toujours voulu dire aborder, J1 nous semble donc 
bien que le texte latin du compilateur dérive id directement du lexte français 
mal compris. 





de l'édileur, remarque que Jean Ghufart fut assez souvent absent de 
Paris à des moments où l’auteur du Journal habitait certainement 
cetie ville, Dette remarque, fournie par l'étude de certains documents 
du Vatican, suffit à détruire l'hypolhèse ingénieuse émise par M. Tue- 
ley. 11 est à eroire que ce Journal, si curieux à tous égards, restera 
Loujours anonyme, l'auteur ayant, du reste, pris Loutes les précau- 
tions possibles pour cacher son nom, Citons encore une copiouse 
notice biographique sur le cardinal d'Estouteville, réformateur de 
V'Université en 41452, des listes des recteurs du Séudihwm et des chane 
celiers de l'église de Paris de 1889 à 4459 ; celle dernière est d'autant 
plus utile que le célèbre Gerson, exilé de Paris en 4415, ne Put déli- 
nitivement remplacé qu'en 4433, quatre ans après sa mort. 

Le tome I de l'Auctarium renferme la suite du livre des proeu- 
meurs de la nation d'Angleterre ou mieux d'Allemagne, de 4400 à 
4466. Celle nation est alors en pleine décadence ; les troubles, conti- 
nuels jusqu'en 4440, avaient naturellement chassé de Paris la plupart 
des étudiants étrangers; elle n’en continue pas moins à subsister; 
les suppôts, réduits certains jours à deux, se réunissent toujours 
régulièrement e parfois mème se disputent âprement l'autorité, Aussi 
ces registres sont-ils des plus intéressants ; c’est la chronique au jour 
le jour de la Faculté des arts et de l'Université tout entière, el les 
événements politiques y sont à ébaque page mentionnés et appréciés. 
Pour histoire des mœurs, ils ne sont pas moins curieux; c'est un 
Lbleau complet de la vie des étudiants à Paris : querelles avec les 
autorités civiles, dissensions, fêtes universitaires, lous ces pelits fails 
journaliers y trouvent place ; le tout est raconté dans un lalin d'une 
barbarie extraordinaire, parfois Inintelligible, qui à lui seul prouve 
Ja décadence de ces écoles jadis si brillantes. 

Husrome cévénaus, — La lecture d'un ouvrage de M. P. Viorer 
est toujours un régal pour les érudits; le tome IL de l'Histoire des 
#nstitutions politiques et administratives de la France, récemment 
paru, vaut le précèdent; il traite de la période proprement française 
dumoyen âge, du x° au x siècle, et L'auteur y étudie successivement 
Rois dés corps ou organes sociaux : Royauté, Église ét Noblesse (Paris, 
Larose, in-$°). Comme toujour: & adrmirablement rénsei= 
gné; il a lu presque tout ce sur chaque sujet parti- 
eulier, il connait rrrepes Lextes et surtout il a le gene de 

a 3 le lecteur, mais Il 

eau les opinions cou- 

let aime le moyen âge, 

et personne no saurail lé Jui reprocher, car, il le o prouvo facilement, 
elle période n'a été ni le cl le 
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—» liques, Dès lo début, il montre comment cetle époque, si générale 
ment taxée d'anémis intellectuelle, a éé an contraire ausei vivante 
el aussi aventureuse qu'une autre. Peut-être vaL-il trop loin, à notre 
sens Lout au moins, en lui prélant l'esprit proprement scientifique ; 
le moyen âge ne semble pas l'avoir eu, au moins dans les sciences 
de , Qui ne naltront pas avant le xvu siècle, Que les eher- 
cheurs des xrre et int siècles aient (ail certaines découvertes, observé 
quelques faits curieux et tiré souvent bon parti des notions courantes 
parmi le vulgaire, nul ne saurait le nier, mais ee n'est pas là la science 
même; c'en sont les éléments qui restent pour ainsi dire inortes et 
sans utilité, jusqu'au jour où une intelligenes supérieure, trouvant 
la loi générale qui résulte de tous ces faits particuliers, fera la syn- 
thèse de ces analyses. Or, ces esprits supérieurs ont manqué au 
moyen âge; aussi celte époque n'a-t-elle connu ni Ja critique histo- 
rique ni la science de la nature. Bien plus, nous regrottons que Pau. 
teur, dans cette revue rapide de la science au moyen âge, n'ait pas 
distingué entre les temps très certainement, la philosophie et les 
gclenees, en France tout au moins, sont en décadence à dater du 
miliea du xure siècle, et l'enseignement scolastique tuera les libres 
et belles écoles que notre pays avait vuss naltreau xr° et se développer 
au xn°, Mais c'est là une chicane ou, si l’on veut, une divergence 
d'opinion. Les chapitres suivanis sur l'origine et le développement 
de la royaulé n’appelleraient que des réserves de détail. L'ensemble 
est absolument excellent; on peut citer les pages où l'auteur insiste 
sur l'existence d'une sorte de parti légilimiste, qui jusqu'au uin' siècle 
regarde la famille eapétienne comme une lignée d'usurpaieurs, jus- 
qu'au jour où le mariage de Philippe-Auguste avec Isabelle de Hai= 
naut semble faire rentrer la couronne de France dans la lignée de 
Charlemagne. Notons encore l'explication du terme émperator au 
moyen âge; M. Viollet montre comment les Capétiens sont toujours 
régardés comme possédant dans le royaume la puissance publique 
dans toute son étendue, l'énperatoria potestas, comment, au con- 
Lraire, le pape, l'empereur, dans les rares instants où ils ont élé unis, 
ont essayé de se subordonner l'ancien royaume de Gharles le Chauve. 
1 montre encore comment s'établit au xiv* siècle La règle qu'on a 
décorée du nom de loi salique, de quelles négociations elle ot née, à 
quelles nécessités polibiques, hien mieux, à quelles convenances per 
sonnelles elle a répondu; ici, on assiste, pour ai iire, à 
d'un axiome de droit publie; les légistes sauront plus Lard lui faire 
une fortune. 

Après la royauté, M. Viollet étudie les organes supérieurs du gou: 
vermement royal, les ministres, grands officiers de la couronne peu 





à pou amoindris, et dont deux seulement garderont leur importance 
jusqu'à l'âge moderne, le connétable el le chancelier. Puis vient une 
étude sur La formation de la France moderne, formation favorisée par 
les événements et activée par deux lois essentielles, qui apparaissent 
en germe dès le xr° siècle : les apanages, concession gracieuse de 
V'ainé, du souverain, à ses cadels, reviennent à li couronne sans 
pouvoir passer aux agnalis, et le domaine royal est en principe, 
sinon loujours en fait, inaliénable. Ces deux lois contribuéront 
dans une forte mesure à eréer la centralisation monarchique avec 
Lous les avantages, mais aussi avec tous les défauts du régime, Mais 
celte esntralisalion reste incomplète durant tout l'ancien régime, et 
il ésudra In Rérolution française pour donner au gouvernement cen- 
Lral l'autoriut législative la plus étendue, même en ce qui touche le 
droit privé. 

Le chapitre w, sur le clergé et l'Église, est tout aussi intéressant 
ebnon moins suggestif. La placo prise par l'Église dans une société 
aussi croyante que celle du moyen âge semblail présager que cette 
société se transformerait rapidement en Chéocraie, et pourlant ce 
régime, révé par presque tous les papes du 1x° au xiv* siècle, ne 
devait jamais s'établir. Le clergé français ne fut pas le dernier à 
résister à ces prétentions ultramontaines et créa cotle Lhforie des 
deux pouvoirs, que Bassuel, au xvut siècle, revendiquait encore pour 
sienne. Mais, s'il combat le pape. il est tout aussi hostile, en France 
ane, au pouvoir laïque; les conilits sont constants dès le xere siècle: 
sous le pieux saint Louis, l'Église se plaint de l'endurcissement des 
âmes et des abus des officiers royaux, Au fond, elle n'avait pas ahso- 
dament tort de se plaindre; la société laïque, à mesure qu'elle se 
développait, devait futalement ruiner les anciens organismes et dimi- 
nuer le rôle de l'Église. La royauté elle-même élait tenue d'y travail- 
ér, et le concordat de 1547, qui met les dignilés ecclésiastiques à la 
disposition du souverain, est la conclusion de ce travail séculaire 
d'asservissement. 


Même politique de la royaulé en ce qui louche la noblesse, Jeï, la 
Küche à été plus facile, car, #’il est une qualité qui ait manqué à 
T'aristoeratie française, c'est bien l'intelligenes politique. Sauf de rares 
exesptions, elle n'a jamais su se grouper et s'associer contre l'ennemi 
commun, là royauté, Au xur° siècle, elle 


l'auteur, et son 
rôle smilitaire diminuera encore le jour où apparaitra sur le champ 
do bataille l'infanterie communale. Elle gardera des privilèges 
sociaux, les revenus et les droits utiles dé l'ancienne scigneurie, 
rendra la jusliee là où cs privilège eat altaché à la possession de ln 
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lerre, maïs elle ne jouera plus dans l'état un rôle effectif. La France 
y gagnera à certains égards, elle y perdra encore plus el ne pourra 
jamais faire une révolution pacifique comme celle de 1688. 

Il ya quelques années, le toujours regretté Julien Havot, dans la pré 
face de son admirable édition des lettres de Gerbert, lavait la mémoire 
de ce politique des calomnies dont l'avaient accablé la plupart des 
historiens; il montrait que sa conduite avait toujours été correcte 
et qu'homme de l'empereur Othon JT, lié à ce prince par un serment 
solennel, il avait toujours respecté ce lien personnel, le seul légitime 
au xe siècle. M. Picaver s’est proposé d'étudier l'œuvre de Gerbert à 
un autre point de vue, de dresser, pour ainsi dire, le bilan des con 
naissances scientifiques de ce célèbre maltre!. L'ouvrage s'ouvre par 
une biographie du personnage, soigneusement faite et où rien d'es- 
senticl n’est omis. Puis vient un chapitre sur l'enseignement même 
de Gerbert, les livres utilisés, la méthode suivie par lui, méthode 
qu'appliqueront tous les maltres du moyen âge, y compris saint Tho- 
mas, Îl enseigne à la fois la dialectique, la rhétorique et surtout les 
mathématiques, qu'il connaissait à fond. Les ouvrages de Gerbert, 
les détails donnés par le disciple chéri de celui-ci, l'historien Richer, 
permettent de caractériser parfaitement cet enseignement un peu 
touffu et Fort compliqué, mais vraiment extraordinaire pour le lemps. 
Les lettres de Gerbert montrent on lui un esprit toujours aetif, cher- 
chant à s'instruire, à s'informer; on le voit réclamer des livres incon- 
nus, poser des questions, demander des éclaircissements à ses amis. 
En un mot, s'il n'a pas ajouté beaucoup aux connaissances scienti- 
tiques de s0n temps, on peut dire qu'il a su tout ce qu'on pouvait 
savoir au x° siècle, et le Lémolgnage de Richer prouve quelle influence 
Il a exercée sur ses nombreux élèves. Il ne fut pas novateur au sens 
propre du mot, mais il ft revivre beaucoup de notions enfouies dans 
les ouvrages anciens, et il sut les expliquer à ses auditeurs, En un 
mot, si ce Lableuu de son activité intellectuelle justifie l'admiration 
inspirée par lant de science à ses contemporains, explique aussi la 
formation des légendes ridicules qui ont lo: 1etemps pesé sur sa 
mémoire. Get légende nait à la fin du xre sièele et permet aux enne- 
mis de Grégoire VIT, aux partisans d'Henri IV, 
de saint Pierre; recueillie par un bavar 
Malmesbury, elle passe dans les plus 
âge; au xvr' siècle, elle est utilisée par les cent 


1. Gerbert, un pape philosophe d'après l'histoire et d'après la légende, Paris, 
rs 1897, in-8" (Bb, de l'École des hautes études, sciences religieuses, 
9). 





bourg dans lour polémique contre l'Église romaine et contestée fai- 
blement par Baronius, qui, en sa qualité d'ultramontain décidé, ne 
peut rien comprendre à ee libre esprit devenu pape par la grâce 
impériale, L'érudition moderne l’a fait évanouir, mais elle subsiste 
ailleurs, et M. Picavet termine par deux pièces célèbres de Victor 
Hugo, où Gerbert, le pape Sylvestre Il, incarne l'esprit de cruauté 
et de ruse méchante. On peut croire que la forlune de cote curieuse 
Jégende n'est point épuisée et qu'en dépit des lravaux des érudits et 
des historiens elle reparaitra quelque jour sous une nouvelle forme. 

Fildebert de Lavardin, évêque du Mans, puis arebovéque dé Tours, 
estsans contredit l’un des meilleurs représentants de la culture latine 
au xn! siécle, dans un pays et en un temps où celle cullure avait 
aleint une perfection qu'elle ne retrouvera qu'en Italie deux siteles 
plus tard. Cest avant tout un littérateur et un homme du monde; 1 
est prélat, car l'instruction estavec la naissance le moyen le plus sûr 
d'obtanir les hautes dignités de l'Église, mais, même devenu évêque, 
1 garde ses goûts délieats, et certains de ses éerits jurent avec ses 
Fonctions sacrées. 11 n’en esL pas moins un excellent administrateur, 
un pasteur éclairé, el si ses ennemis ont pu lui reprocher certains 
écarts de conduite avant son élévalion, une fois devenu pontife, il no 
semble plus avoir donné prise à la médisance où à la calomnie. Dès 
le ru siècle, ses leltres el ses poésies élaient célèbres; au temps de 
Picrre de Blois, les épitres d'Hildebert servaient encore de texte d'ex- 
plication dans les écoles de rhétorique, et, fidèles à leurs détestables 
habitudes, les copistes du moyen âge ont eu grand soin d'inscrire ee 
nom célèbre et autorisé en tête d'une foule de compositions de valeur 
douteuse et d'authenticité incertaine. Malheurousemont, ces 
attributions ont été acceptées les yeux fermés par les anciens éditeurs, 
et l'excellent Beaugendre, au début du xvine siècle, publie sous le 
nom du délicat Hildebert une foule de sermous, de poésies, de lettres 
que ce fin liltéralour aurait certainement désavoués. La critique 
de ce fatras avait été entreprise par B. Hauréau, qui s'intéressait pour 
toutes sorles de raisons à la gloire posthume d'Hildebert; cet excel- 
lent érudit avait ainsi fortement expurgé | de Besugendre et 
rétituë à d'autres auteurs quantité de pièces | poëtiques et la plupart 
des sermons. Ainsi allégée, l'œuvre littéraire de l'éx 


mœurs, des idées et de la culture. 
ehartss, M. À. Dinvvowxé, avait pris pou 
pondance et vient de publier son éti 
bert de Lavardin, évêque du Mans, à 
Rev. Huron. LXVIL 4e raso. 
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dettres!. Le volame est intéressant; la première partie renferme une 
biographie détaillée, la plus complète qu'on ait encore écrite, de 
l'évêque. L'étude des sources qui ouvre l'ouvrage nous à paru com 
plète et bien menée; peut-être la rédaction en est-elle par endroits 
un peu longue, mais c’est là un légor défaut dont l'auteur 8e corri- 
gera aisément. La seconde partie, sur les lettres mêmes, nous a fort 
intéressé, Elle commence par une étude des manuserits; M. Dieu- 
donné n'a pu consuller, et pour cause, toutes les copies exislantes ; 
il en a pourtant vu beaucoup, et il parait probable que ses conclusions 
sur les rapporls entre les diverses collections de lelires d'Hildebert 
sont bien fondées. Ces collections ne sont point classées dans l'ordre 
chronologique et ne dérivent point par suite de la minute originale ; 
alles paraissent être l'œuvre de compilateurs désireux de réunir des 
modèles de style épistolaire, de faire un recueil à l'usage des écrivains 
amoureux des belles phrases et des hautes pensées. M. Dieudonné est 
arrivé à retrouver 407 éplires portant le nom d'Hildebert; il s'attache 
ensuite à les dater et à en discuter le texte, L'ordre adopté par Beau- 
gondre élant arbitraire el mal conçu, il les classe à nouveau en quatre 
gections d'après les correspondants : clorgè séculier, clorgé régulier, 
maisons de Blols, d'Anjou et d'Angleterre, papes, cour de France, 
affaires de Bretagne. Puis, reprenant chaque groupe, il étudie sueces- 
sivement Loutes ces lettres et s'attache à les dater el à en fair ressor- 
Ur l'intérêt. Toute cette partie est fort bien conduite el écrile avec un 
souei de la forme trop rare dans beaucoup de travaux d'érudition. 
Vient enfin une élude sur le style et la syntaxe des lettres, où l'au= 
lour corrige d'après les manuscrits beaucoup de mauvaises lectures 
de Beaugendre, et un portrait d'Hildebert d’après ses lettres, L'auteur 
conclut par un éloge de cet excallent écrivain qui nous parait tout à 
fait justifé; on a plaisir à contempler cetle figure sympathique de 
prélat letré et instruit; 1 a fait moins de bruit dans le monde que 
beaucoup de ses contemporains et de ses successeurs l'en a pas 
moins joué son rôle, et le culte désintéressé voué par Lui aux bonnes 
lettres suffirait à Le recommander à l'estime de la postérile. 

M. Charles pe Rise, ayant eu communication d'un livre de raison 
de la famille Deydier d'Ollioules comme ik 
faire de ce document du plus haut inté 
lulé La Société provençale à la fin du moyen dg: 
son, il a joint beaucoup de renseignements de : LouLe espèce empruntés 
aux archives du pays eta cherché à nous donner un lableuu CAES 


1. Paris, Picard, in-8°, 305 p. (Extr. dé la Hevue hist. ec archéo, du Maine.) 
2. Paris, Perrin, ln-8, 
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de avie sociale dans le sud-est dela France vers Pan 1500, Le moment 
est bien ehoïsi, surtout étant données les idées de l'auteur ; laudator 
femporis acté, il n'eût pu trouver un temps plus favorable à Ja thèse 
qu'il soutient, à savoir que l’ancienne société française était à tous 
égards plus parfaite que celle qui l'a remplacée à la fin du xvre sidcle 
éL qui est devenue, de transformation en transformation, la société 
moderne. Il y aurait sans doute beaucoup d’objections à faire à la Lhèse 
de M. de Ribbe. Chaque état social a ses avantages ot ses défauts, et 
ilest bien dangereux pour un historien d'entreprendre ses recherches 
avec des idées préconçues et un jugement déjà arrèté. Les vingt der- 
nières années du xv° siècle ont été un temps de prospérité pour la 
France entière; notre pays a montré à ce moment une force d'expan- 
sion extraordinaire et Lout s'y est transformé à vue d'œil, Toutefois, 
nous no saurions partager l'opinion de l'auteur sur Je règne de 
Louis XIE, dont il fait une peinture idyllique; des textes contempo- 
ralus prouvent que la politique lamentable de ce prince, que son 
administration elle-même fatiguèrent el mécontentérent extrémement 
une partie de ses sujols, ét les historiens modernes ont Lrop souvent 
pris pour la vérité les flatteries d'un Seyssel ou d'un Jean d'Aulon. 
Maïs, sans insister sur ca point, nous ferons à M. de Ribbe une ohjec- 
lion à notre sens assez forle; pour lui, la société de 4500 réalise 
Vidéal d'une monarchie chrétienne; le peuple est heureux, la bour- 
groisie instruite ot honnête, le clergé pieux et éclairé, on un mot, 
c'est un nouvel Eden que vont bientôt troubler méchamment la 
Revaissance, puis la Réforme, C'est vraiment trop simplifier la ques- 
lion et ne voir dans le développement de la France que la lutte entre 
les deux principes du bien et du mal. La Réforme ne répondait-elle 
pas à l'origine aux instinels les plus élevés de l'esprit humain, au 
besoin d'une religion plus pure et moins matérielle que le grossior 
paganisme qui régnait sous Le nora de foi catholique dans la majeure 
partie de la nation française? Ne doit-elle pas une partie de son suc 
cès à la corruption notoire du clergé, attestée par tanl de textes irré- 
futables, ot aux abus de la cour de Rome? Quant à la Renaissance, 
a-belle réellement besoin d'être défendue? [ est de mode, il est vrai, 
de l'atlaquer aujourd'hui; pour être logiques, les adversaires de ce 
grand mouvement, origine de la science moderne, devraient s'en 
Prendre au xrir° siècle lui-même, qui le premier dans les arts êst 
revenu à l'étude de la nature. À d 

Il faut done, à notre sens, ea lisant le très intéressant volume de 
M ds Hibbe, remettre pour ainsi dire Jes choses au point. On y trou- 
era, sous cette réserve, une foule de très curieux renseignements 
sur la wie sociale en Provence à la fin du moyen âge. La féodalité, 
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quin'a jamais élé bien forte dans celle partie de la France, y est en 
pleine décadenes; point de droits onéreux ou avilissants, la propriélé 
est déjà morcelée à un point incroyable, et, pour se faire une terre 
d'un héclare, tel des béros de M, de Ribbe est obligé d'acquérir 
dix-sept jardinets. Les mœurs sont simples, dit l'auteur, un peu 
grossières si lon veut, mais il n'y a pas entre les différentes classes 
cet abime profond que l'esprit de caste et le développement de la 
richesse commerciale creuseront bientôt. Évidemment, ces pelites 
familles demi-bourgeoises, demi-rurales, dont M. de Ribbe décrit 
l'existence presque patriarcale, ont des vertus qu'elles perdront plus 
tard, Lout progrès étant dans la nature et dans la société compensé 
par une perto équivalente, mais il faut bien voir tous les côtés de 
la question. M, do Ribbe ponse-t-il sérieusement que lous ces 
hommes étaient oxempls des défauts et des vices inséparables de Ia 
nalure humaine? L'âpreté au gain, la méchanceté, les vices et les 
crimes ordinaires étaient-ils inconnus en Provence au xv° siècle? On. 
peut le renvoyer aux livres de raison albigeoïs, publiés tout récem- 
ment, il y verra comment, dès lors, il y avait un peu partout des 
voleurs, des aigrefins qui savaient, lout comme aujourd’hui, faire 
fructilier leurs capitaux et s’engraisser de la substance des pauvres 
diables. 


Le livre de M. de Ribbe nous parait empreint d'un optimisme 
exagéré. L'ouvrage de M. E. Rousse, Une famille féodale aux XV* 
et XVP siècles. Les Silly, seigneurs de la Roche-Guyon!, fournit sur 
Ja même époque des données bien différentes. Qu'y voit-on, en effet? 
Une grande maison féodale se disputant avec acharnement un héri- 
lage, une mère et des enfants travaillant à se dépouiller mutuelle- 
ment, les adversaires en venant aux mains en pleine campagne et 8e 
dressant des guel-apens, les mœurs féodales avec toute leur rudesse 
traditionnelle, et un procès scandaleux durant plus de trente ans et 
meltant en jeu toutes les ressources de la chicane. Puis un fils dis- 
pulant son hérilage à son père, qui viont d'épouser une vieille mal- 
tresse; un sire d'Eslouteville entretenant au logis conjugal des filles 
de mœurs légères et leur laissant iosulter la femme légitime; enfln 
tous ces personnages 36 diffamant à l'envi. Voi s, u 
fidèle, tracé à l'aide des récits des intéressés eux-mêmes et qui prouve 
combien M, de Ribbe s'abuse. Tout homme sage conclura que la 
société du xs" siècle avait ses défaut qualités comme la nôtre; 
qu'elle renformait de bons et de mi léments, mais qu'il y a 
quelque exagération à nous la présenter comme ayant possédé toutes 


1: Paris, Hachette, 1806, in-8. 
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les vertus. L'ouvrage de M. Rousse, composé d'après les riches 
archives de la Roche-Guyon, abonde en pages curieuses sur ln vie 
intime d'ane grande famille baronale au début de ln 

sur les mœurs et les habitudes de la classe noble au xwre sibcle. On 
doit en recommander la lecture à quiconque a du goût pour l'histoire 
sociale do l'ancienne France, 

M. 3-8, Guuuv continue la série des Documents pour servir à l'his- 
toire de l'armement au moyen dye et à la Renaissance. Trois fasci- 
cules ont paru en 4897; le premier renferme un inventaire des épées 
et dagues du comte de Salm (1644); c'élait non pas nn arseual, 
mais une collection d'armes précieuses recueillies pour leur beauté 
et leur rareté, Vient ensuite l'inventaire de la boutique d'un armu- 
rier de Tours, Jean de Vouvray (1512); à la suite, notice sur quelques 
armuriers indiqués comme vivant en Touraine depuis 4592. Enfin 
sigualons en dernier lieu divers documents sur l'importation des 
armes italiennes à Lyon à l'époque de la Renaissance; ces armes 
venaient principalement de Milan et de Brescia, 

Bisromme Locaur. — Le Cartulaire du comté de Ponthieu, con- 
servé aujourd'hui à la Bibliothèque nationale, est un des plus impor- 
Lanis du nord de la France; il date du xn siècle et renfèrme quan. 
lité d'actes remontant jusqu’au milieu du xu* siéele. Souvent cité ot 
employé, 1 n'avait jamais été publié en entier jusqu'ici, et IL faut 
savoie gré à M. Pnanowp de nous en donner le texte complet. L'édi= 
teur a fait suivre chaque pièce de notes, les unes de lui, les autres 
du marquis Le Ver, dont les manuserils appartiennent aujourd'hui 
à la bibliothèque d'Abbeville. Le volume se présente bien, H est 
imprimé avec un luxe peut-être superlu, à grandes marges, el avec 
des blanes à notre sens parfaitement inutiles. M. Prarond a classé 
Jes actes dans l'ordre chronologique, sans lenir compte de l'ordre 
du or le système peut se défendre, ieï surbout où Le compi- 

Jateur parait n'avoir suivi aucun plan. Il a également résolu les 
dales, mais pas loujours avee une rigueur et uns précision sufti- 
santes; ainsi n. LXXXIIT, 4225, àn crastino S. Remigit, Al fallait 
traduire 2 oct. et non simplement octobre ; aill 
jour de S. Nicolas d'hiver, il eût mieux 
4270, dundi après les octaves Saini-Martin d'hiver, il fallait dire : 
20 novembre. Ce sont là des minuties, mais tout édileur de textes, 
surtout aujourd'hui, doit y faire attention, el n'est plus permis 
comme autrefois de meltre aux mains du public des Lexles bruls et 
£ans coUe Loilette absolument indispensable. 


1 Publié et annoté par E, Prarond. Paris, Picard, 1808, in”, 
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M. le chanoîne Cxar a adressé, sans doute par erreur, à la Revue 
historique, un ouvrage en deux volumes, intitulé : Vie des saints du 
diocése de Reims! c'est une œuvre de pure édification qui n'a, à 
aucun égard, le caractère scientifique et dont il nous serait bien dif- 
Sicile de rendre compte. L'auteur accepte naturellement pour vraies 
les légendes les plus singulières ; il parle de la sainte ampoule appor« 
tée pur une colombe, il eroît que les rois de France avaient lé pou 
voir de guérir Les écrouelles, non pas qu'ils fussent personnellement 
des saints (la chose serait difficile à soutenir pour la plupart), mais 
en vertu d'un don spécial fait à Clovis par saint Rémy el confirmé 
par saint Mareouf, el. On voit par là le ton de l'ouvrage. L'au- 
teur, au moins, est-il au courant de l’histoire du moyen âge? La 
titalion suivante suflira pour édifier à ce sujet le lecteur. Page x, 
plaidant Ia cause de l'apostolieité de l'église: de Reims, il énumère 
les auteurs qui ont soutenu celte opinion, el nous y relevons le pas= 
sage suivant que nous reproduisons sans changement : « Le 
x siècle apporte aussi ses lémoignages : Vincent de Beauvais, 
Jacques de Guise, saint Anlonin, Pierre de Natalibus, Lippomane, 
du Bosquet, ele. » Inutile de poursuivre plus loin l'examen de 
ouvrage. « 

Quatre nouveaux fascicules de l'État des communes du départe= 
ment de la Seine vicanent de paraitre. Ces monographies se rap- 
portent à Anlony, Dugny, Orly et le Bourget, Composées loujours 
sur Je même plan, elles renferment une étude hisLorique subslan= 
tielle de M. F. Bounwox, une nolice économique et statistique sur 
l'état do la commune à la fin du wx° siècle, enfin divers tableaux 
graphiques et deux cartes donnant l'état de chaque territoire vers 
4774 et de nos jours. La collection de ces monographies, qui ne sera 
pas complète avant bien des années, fera grand honneur à l'admi- 
uistration départementale qui en a conçu le plan et au savant histo- 
riographe parisien qui l'aura menée à bonne fin. : 

Le grand ouvrage de M. Rodolphe Rvss, d'Adsace au XV HP siècle, 
doit comprendre deux volumes, donnant un tableau complet de la 
vie matérielle, religieuse et morale de celte province depuis les débuts 

de la pai 


outre bien difficile à traiter avec impartialité L ( 
et le traité de Francfort. M. Reuss n'a pas reculé devant ces diffi- 


1. Reims, fimpr. coopérative, 1898, 2 vol, ik ; 
Paris, Bouillon (forme le 116° fasc. do la Bibliothèque de T'École des hautes 
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cullés multiples et son ouvrage n'est pas seulement l'histoire d'une 
province française durant un demi-siècle, c’est aussi une élade 
approfondie et, sur plus d'un point, nouvelle sur les rapports entre 
Ja royauté et l'empire germanique. C’est en ouire un vrai modèle 
d'histoire objeclive, et un lecteur, non averti, aurait peine à trouver, 
sous eel exposé ealme et consciencieux, traces de la personnalité dé 
l'auteur, grand mérite à nos yeux, el qu'on regrelie de ne pas Lou- 
jours retrouver chez certains historiens, tant allemands que fran- 
çais. Le présent est assez amer, sans qu'on ait besoin d'aller eher- 
cher dans eette histoire déjà vieille et pour ainsi dire refroïdie des 
sujets de querelles rétrospcctives. 

Le tome 1 renferme l'histoire politique du pays ot le tableau de 
son élat matériel avant les traités de Westphalie et durant les pre= 
miers temps de la domination française. Après une eoarle inlroduc= 
tion, suivie d'une copieuse bibliographie, l'auteur entre en matière ; 
tout d'abord, une description du pays d'Alsace, dont les limites 
restent longiemps mal déterminées, au moins vers le nord, et dont 
Ja royauté française devait faire une province; il y passe en revue le 
sol, les produits naturels et la population; puis nous trouvons tn 

sommaire de l'histoire d'Alsace du vin au xvn° siècle. Le 
livre I, beaucoup plus considérable, renferme l'histoire de la pro- 
vines au xvn* siècle; cette histoire est lamentable; sur cent ans, 
Y'Alsaco subit plus de cinquante-trols ans de guerre, el quelle 
guerrel non pas celle d'aujourd'hui avec ses misères et ses rigueurs, 
mais avec ses règles dé demi-civilisation. La vallée du Rhin voit 
passer successivement les bandes de Manefeld et de Till, les troupes 
plus disciplinées en apparence, au moins aussi terribles de Bernard 
de Weymar; puis les armées françaises au temps de Louis XIII et, 
plus tard, sous Louis XIV. Impossible au pays de se défendre contre 
de pareilles invasions ; les campagnes sont, à chaque instant, aban- 
données par les habitants, les villes prises d'assaut, mises à sac, pro. 
leslants et catholiques semblent s'entendre pour ne rien laisser 
debout, pour faire du pays un désert. Il faut lire les pages de 


commeltre, à quelles misères, en ce temps 
sont exposées des populations inoffe 
traité de Westphalie, T'Alsace, 3 


nisteation nouvelle, en s'améliorant le Sout prépas 

rera et amênera l’assimilalion définitive de la nouvelle conquête. 
Cette administration, en effet, si dure, si im ite qu'elle nous 

paraisse aujourd'hui, a bien des avantages sur celle qui l'a pré: 
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côdée. Elle a à sa tête l'intendant, et ce Uitre est porté durant 
vingteinq ans par Jacques de la Grange, que M. Reuss qualifie de 

civil de l'Alsace. Homme peu honnête, mais esprit 
souple et délié, il sait conserver une bonne partie des anciens 
rouages el les faire servir à l'œuvre qu’il a entreprise, Les anciens 
élats de la Basse-Alsace disparaissent définitivement, mais les bail- 
liages seigneuriaux, les mairies subsistent aussi bien que les pré- 
vütés Les impositions royales sont d'abord modérées, elles ne s'ac= 
croitront qu'au xvme siècle, et la percéplion, l'emploi en sont plus 
réguliers. Pour la justice, le conseil souverain, institué en 4657, 
met un peu d'ordre dans le chaos ancien, restreint les privilèges des 
juridictions seïgneuriales, et en 4740, un écrivain allemand, alsn- 
cien d'origine, reconnaissait hautement les services rendus à tout ls 
pays par la nouvelle institution. 

Le livre IV est consacré à une description méthodique des terri- 
toïres alsaciens au xvn* siècle; rien de plus compliqué que la géo- 
graphie politique de la province à celle époque; on y remarque 
d'abord les possessions de la maison d'Autriche, les terres eeclé- 
Siastiques, la république de Strasbourg, la préfecture de Haguenau 
et les villes de la Décapole, enfin bon nombre de seigneuries appar= 
tenant pour la plupart à des maisons allemandes. Cest ce fouillis 
inextricable que l'autorité française s'attache à simplifier; elle y 
apporte une ténacité étonnante, mais on sait que l'œuvre était encore 
incomplète cent ans plus tard el qu'elle ne fut achevée que par la 
Révolution. M. Reuss indique l'origine, l'étendue et l'organisation 
particulière de chacun de ces territoires, el ce n'est pas la moins 
bonne partie de l'ouvrage; l'auteur a su choisir les traits essentiels 
et ne point Llomber dans le délail infini de l'histoire locale; à citer, 
entre autres, un excellent tableau de la vie politique à Strasbourg. 
Naturellement, dans eette partie, M. Reuss a dû, dans bien des cas, 
remonler au moyen âge pour expliquer les choses du xvir le. 

Enfin le dernier livre traite do l'État économique de l'Alsace, 
L'auteur y étudie successivement l'ag , l'industrie et le com- 
merce; tout cela est fort intéressant, 
ment les pages sur les corporalions d'arts 
d'actualité, au moment où toute un école ‘écoi 
retour à celle vieille organisation la solui 
modernes. M. feuss montre comm 





tour, en revue les routes, l'organisation postale, les péages et les 
douanes, les foîres et les marchés, la navigation sur lo Rhin, enfin 
Ie régime monélaire. 

Avant de quitter l'ouvrage, dont eette longue analyse indique suf- 
fisamment l'intérêt, H nous faut encore dire un mot de la conclusion 
que l'auteur a jointe à ce premier volume. Après avoir achevé la pre- 
mière partie de sa tâche, après avoir retracé l’histoire matérielle, 
pour ainsi dire, de l'Alsace durant cent ans, il montre comment, par 
des mesures en somme sages et plutôt modérées, en respectant les 
coutumes locales, en laissant aux babitants l'usage de leur langue, 
l'administration royale prépara la lente assimilation du peuple alsa- 
elen; celte assimilation ne fut pas sans doute auesi rapide qu'on le 
eroit depuis quelques années d'après un texte célèbret, Commencée 
dès le règne de Louis XIV, elle continue durant ceux de Louis XV 
et de Louis XVI et est achevée par la Révolution. Sous Louis XIV, 
l'intolérance religieuse retarde le mouvement, mais les eMets de celle 
politique déplorable s'atlénuent bientôt; elle n'aura retardé que de 
quelques années le résullat définitif. 

M. L. Lex, archiviste du département de Sabne-et-Loire, vient de 
publier, sous le titre de : des Fiefs du Mdconnais?, un certain 
nombre de documents du haut intérêt pour l'histoire de la féodalité 
dans eelie partie de la Bourgogne, En voici la liste sommaire : de 
Popyrus feodatarius, copie faite au xv* siècle d’un recueil d'actes 
Féodaux, de 4806 à 4389; le rôle de la noblesse, dressé en 4478, lors 
du serment exigé par Louis XI; le rôle du ban et de l'arribre-ban 
en 4540, perdu aujourd'hui, mais reconetitué à l'aide des notes de 
Saint-Julien de Baleurre dans ses Antiquités de Mascon (1580); un 
rüle des nobles tenant flefs en 4360; les analyses par Peincédé et 
Nicaise d’une foule d'actes analogues des xvn* et xyn siècles; enfin 
le entalogue des gentilshommes convoqués aux assemblées de bail. 
linge on 4789. Le tout présente un grand intérêt pour la géographie 
et l'histoire de la Bourgogne. L'éditeur y a joint des tables des noms 
de lieux et de personnes. 

Le fond Coste, à la Grande CS de Lyon, renferme un 
‘cartulaire de la commanderie de Vaulx (Isère, ct de Saint-Alban- 
de-Roche) ; c'est un rouleau donnant le 
quatre-vingt-douze chartes des xn° et x 
avoïr été transerites au fur et à mesure de leur 
ouenviron à 1223. C'est done une sorte de rôle d'enregistrement, ou 


4. Le Mémoire pour la Franche-Comté. M, RG 
a beaucoup exagéré la portée de ce 
> Mâcon, Protat frères, imprimeurs, 1807, In, 
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mieux un recueil d'analyses des actes originaux, ces analyses don< 
nant de chaque acte les éléments essentiels : objet du contrat, noms 
des parties, situation et désignation des immeubles; Loutes les for- 
rules ont ainsi été omises par le rédacteur de ee curieux manuscrit; 
le cas, au surplus, n'est point unique et on en connait d'autres 
exemples, M. R. Deracunnar, ayant à juste litre jugé ce document 
fort curieux, vient d'en publier le texte intégral! ; il a cherché à dater 
le plus exactement possible toutes ces pièces, dont deux seulement 
renferment des indications chronologiques précises, et les a enrichies 
d'un commentaire étendu. C'est une bonne contribution à l’ancienne 
histoire de l'ordre du Temple, qui est à peine ébauchée en France et 
pour laquelle on possède pourtant à Paris, à Toulouse, à Marseille 
et à Lyon des documents très nombreux et de premier ordre, 

Pendant fort longtemps, les États de Languedoe n'eurént point de 
Lieu fixe pour tenir leurs sessions annuelles ; on les voit siéger lantôt 
dans quelques-unes des grandes villes de la province, tantôt dans un 
simple bourg, au hasard des circonstances, Au xvir* siècle, ile s'ins- 
tallent définitivement à Montpellier, où, depuis longtemps déjà, 
sont déposées leurs archives, mais ils sont obligés de demander 
asile à la ville, ne possédant point d'immeuble qui leur appartienne. 
Cette situation singulière finit par toucher le président, M. de Dillon, 
archevêque de Narbonne, qui, en 4779, fait décider la construction 
d'un palais des États; on choisit un architecte, Raymond, originaire 
de Toulouse: on dresse los plans, on diseute, puis la Révolulion 
arrive, les États disparaissent et avec eux s'évanouissent tous ces 
beaux projets. Les plans de Raymond ont été retrouvés de nos jours 
et M. L. Mararuue vient d'en donner une intéressante nolice?; le 
palais projeté devait s'élever sur la place de Lalles, auprès de 
l'Esplanade. 

M. Émile Boxer, après avoir éludié les origines do limprimeri 
à Montpellier, vient de faire le même Lea 1 
mier typographe exerçant dans celte ville est un re 
dont le ne Lravail connu date de 4642, 


de ce nom, qui fonctionne encors aujourd'hui tell 
vint siècle, après beaucoup de difficultés soulevées par l' inten= 


du XVI | siècle. Montpellier, ra, 
3. L'Iimprimerie à Bésiers au XVII et . XVHr ‘siècle. Béziers, | Sapte, 
1807, in8°, 
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dance, Bézices ablient lé maintien de son atelier Lypogeaphique, dont 
on a voulu priver celle ville au profit de Carcassonne, Les ouvrages 
sortis des presses biterroises sont, pour la plupart, aujourd'hui 
assez rares; ce sont des livres liturgiques et scolaires, des pièces de 
circonstance, et enfin quelques Lraités d'histoire et de liltéralure, Le 
plus conau et le plus recherché aujourd'hui est le recueil de pièces 
en patois, intitulé : le Triomphe de Béziers, paru en 4 028 eLen 4644; 
ce eurieux monument liéraire a, du reste, été rélmprimé de nos 
jours par les soins de la Société archéologique de la ville. 

On à pou de renseignements sur l'enseignement primaire à Mon 
tauban avant4789. Les consuls avaïent établi des écoles dès le milieu 
du xv* siècle, et, assez souvent, ils ont eu à s'en occuper, à Bxer lo 
traitement des maitres, à régler l'enseignement; un acte de 4497 est 
à eel égard particulièrement instructif. Vers 4550, ees écoles prennent 
Je nom de collège, mais il semble bien que les protestants, très 
influents dans la ville jusqu'à la révocation de l'Édit de Nantes, 
avaient créé des écoles primaires ou petites écoles que le clergé 
catholique, après son triomphe, s'atlacha à réorganiser et à dévelope 
per, moyen de propagande tout naturellement indiqué aux conver= 
tisseurs, 11 y a donc, dès la fin du xvrr siècle, onze écoles, dont huit 
pour les garçons; en 4742, la direction de ces dernières passe aux 
frères des écoles chrétiennes. Une fois la Révolution arrivée, les 
documents se multiplient; décrétée en principe par les assemblées 
révolutionnaires, l'instruelion populaire se développe lentement, 
d'abord sous la Restauration, plus rapidement à dater de la fameuse 
Joi de 4889, et devient le principal souel des gouvernements lout 
modernes. C'est celle histoire fort curieuse que M, le pasteur Ranaco 
vient de retracer, sous le titre de : l'École primaire dans la com- 
mune de Montaubant. L'ouvrage est judicieux, bien documenté, et 
T'auleur s'est contenté d'exposer simplement les faits, sans chercher, 
grand mérile assurément, à tirer de tous ces faits des conclusions 
Lrop générales. À cet égard, son travail mérite d'être cité ; il détonne 
au milieu de la foule de livres analogues dont les auteurs, oubliant 
que qui veut trop prouver ne prouve rien, s'évertuent à démontrer 
qu'avant 4789 la masse populaire était plus instraite que de 
nos jours. 

M. G. Suon, garde des archives princières de Monaco, suspendant 
un instant la mise au jour des documents louchant eo pelit pays, 
vieut d'en publier une histoire résumée. La lecture de ce volume 


1. Paris, Fischbacher, 1897, in-18. 
2. Monaco, ses origines et som histoire, d'après les documents originaux. 
Paris, Hachelte, 1897, 1n-8r. 





est vraiment fort intéressante. L'auteur connait admirablement son 
sujet et il a eu occasion de voir tous les documents auxquels il ren- 
voie. C'est done-un livre de vulgarisation, un résumé fait sur les 
sources. Habité d'abord par des populations mal connues qui vivaient 
dans des cavernes, le pays de Monaco voil passer successivement les 
Jhères, les Ligures, les Phéniciens qui lui donnent son nom actuel, 
enfin Les Grecs et les Romains. Puis éclipse à l'époque barbare, et le 
nom de Monaco ne reparait qu'au xre siècle; c'est alors une terre 
impériale, que Henri VI concède aux Génois. Dès lors, détachée de 
l'ancienne Provence, la forteresse passe des Guelfes aux Gibelins, 
tombe aux mains de la famille des Grimaldi, est réoceupée un 
instant par les Spinola. La principauté moderne, constituée peu à 
peu durant le xrv* siècle, est définitivement occupée au début du xv° 
par les Grimaldi, dont les descendants la possèdent encore aujour- 
d'hui. Longtemps alliés de la France, les nouveaux seigneurs 
acesplent au sv siècle le protectorat espagnol qui se maintiendra 
jusqu'en 464. Bchappés à ce joug fort posant, les Grimaldi 
deviennent princes français et Monaco sera un instant réunie à la 
France, de 4793 à 4844. Restaurés en même temps que les Bourbons 
en France, les princes, en dépit de difficultés nombreuses, intérieures 
avec leurs sujets, extérieures avee leurs voisins les Piémontais, feront 
définitivement régler leur situation en 4864, et depuis lors ce petit 


pays n'a point cessé de prospérer. C’est probablement la terre d'Eu= 
rope où la vie est la plus douce et les charges publiques les moins 
lourdes; il est probable que les habitants de cet Éden ont depuis 
longtemps renoncé à tout désir de révolution. 


A. Mourien. 
TEMPS MODERNES. 


L'Histoire de la Lique de M. ve Cnaramsenr a paru pour ls pre- 
mière fois dans les tristes années de compression intellectuelle, de 
réaction politique et religieuse à outrance qui suivirent le coup 
d'Étatt. Ce lourd et indigeste travail était profondément oublié 


1. Anstoire da le Ligue sous Les règnes de Henri LIX el Henri 1V où quinse 
années de l'histoire de France, par Victor de 


sis d'initialos assez réo 
la plus détaillée racont 

eclui de 1870, a va 

retourner de là pointe d'une ombrelle une 
préoccupation d'en tirer parti » (p. 235). 
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depuis quarante ans quand on a jugé utile de servir Les passions du 
jour ea remettant en lumière un factum aussi dénué de valeur seien= 
tifique que celte apologie de « la grande pensée religieuse de la 
Saints-Union. » Nous no songeons pas à quereller l'admiration filiale 
Lrès sincère à qui l'ou doit catie résurrection fort inattendue. Libre 
a l'auteur d'affirmer que « jamais on n'avait vu un grand peuple 
entreprendre avec un droit si manifeste, poursuivre avec Lant de 
résolution el de sagesse une œuvre si difficile et pour une fin si 
désintéressée » (p. 495). Encore aurait-il fallu essayer de mettre ve 
Lravail à la hauteur de nos connaissances actuelles sur celte période 
de notre histoire nationale et ne pas sembler ignorer absolument la 
masse de sources ut de documents mise au jour, depuis lors, par les 
représentants des écoles historiques les plus diverses. Écrire une 
histoire dé la Sainte Ligue d'après Palma Cuyet, Mézeray, de Thou, 
les Mémoires de la Ligue, Hardouin de Pérélixe et Le P. Daniel, ren- 
forcés par Gapeñgue, paraltra plus que risqué, même à beaucoup de 
ceux qui partagent pour le reste les doctrines de l'auteur, et s'élévent 
autant que lui contre « le funeste principe » de l'indifférence de 
AÉtat en matière religieuse. Quant aux historiens sérieux, je doute 
fort qu'aueun d'eux s'arrête jamais à discuter les erreurs de détail ou 
les affirmations téméraires d'une compllation démodée à ce point. 

L'auteur d'une nouvelle biographie de Marie-Henrielte de France 
a mis dans son volume, Une fille de Henri IV, un peu plus de 
fleurs de rhélorique, mais guère plus de science exacle, en retra 
éant Ja vie de celle princesse, « jouet des orages de l'Océan comme 
de ceux de la deslinée » et qui, « épave illustre d'un non moins 
illustre naufrage, devait verser tant de larmes et flolter hésitante 
entre deux patries » (p. $). Le P, Gyprien de Gamaches, l'aumbnier 
Cololendi, Bossuet et le volume dé M. le come de Baillon, auquel 
on joindra celui de Philurète Chasles, voici à peu près Loules les 
sources utilisées par l'auteur pour traiter un si difficile sujet. IL est 
rai que ce n'est pas une histoire, mais un panégyrique; la prin- 
cest d'abord trop frivole, puis trop pieusé mais Loujours bornée, qui 
avait hérité de l'obstination de sa mère Marie de Médicis, beaucoup 
plus que de ln sagacité toujouré en éveil du Béarnais, a été, en 
définitive, le mauvais génie de Charles L*’, Comme Maric-Antoinetle, 
aupres dé Louis XVI, Henriette, qui détestait d'abord son époux et 
Qui suppliait sa mère de la débarrasser de lui, finit re s'emparer 
de sa volonté vacillante et le poussait à des aces de vigueur qu'il 


4, P. Delaitre, Une Alle de Henri LV, Paris, Téqui, éditeur de l'Œwvre Saint» 
Michel, 1808, 337 p. 10-18. 
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wosait ni concevoir ni exécuter par lui-même. Par l'ostentation de 
sa ferveur catholique, aussi sincère que maladroits en ces temps de 
crise religieuse en un pays purilain, par les eoups de tête qu'elle 
inspirait à son pari » avec l'autorité d'un véritable général en chef, » 
la reine a œrlainement contribué, dans une large mesure, à exciter 
el à entretenir les baines populaires contre le malheureux roi, qu'elle 
laissa succomber seul dans la tourmente. M. Delatire en à vraiment 
fait une héroïne à trop bon compte, comme il juge la Révolution 
d'Angleterre en général à un point de vue si étroit qu'il enlève, 
par là même, toute autorité à ses jugements, tout au moins pour les 
esprits impartiaux, 

Cest au contraire un beau travail d'histoire diplomatique que 
celui dont M, Albert Waopisorox vient de nous offrir la fin dans les 
Annales de l'Université de Lyon. On y pout suivre de près et sous 
Ja conduite d'un guide sagacs et fidèle les variations de la politique 
de la République des Provinces-Unies vis-à-vis de son ennemie tra- 
ditionnelle, l'Espagne, comme vis-à-vis de son alliée héréditaire, la 
couronne de Francs, de 4640 aux Lroubles de la Fronde. On y trou 
vera déduites les raisons mulliples qui, dans le cours de ces vingt 
années, provoquérent un changement de front presque complet 
dans l'attitude réciproque de ces puissances, el finirent par brouil- 
ler les hautes parties contractantes qui jadis, par le Lraîlé de 4695, 
s'étaient partagé d'avance les Pays-Bas espagnols. Dorénavant l'une 
des maximes des hommes d'État hollandais sera de maintenir 80i- 
gneusement ce qui resie debout de la monarchie espagnole, pour 
leur servir de barrière et de bouclier contre la « lémérilé gauloise. 
Peut-être M. Waddinglon eel-il un peu trop sévère dans ses juge- 
ments sur la politique néerlandaise à l'égard de Mazarin, quand il 
trouve trop égoïste l'abandon dans lequel elle laisse le cardinal au 
beau milieu des négociations de Westphalie, pour signer avec l'Es- 
pagne le traité particulier du 30 janvier 4648. Les projets d'un nou- 
veau mariage espagnol secrètement caressés par la cour de France, 
les encouragemenis au coup d'État qu'elle fait parvenir au stathou- 
der Guillaume 11, son ingérence indiscrète dans les affaires inté= 
rieures des Provinees-Unies, tout cela permettait, à notre avis, el 
devait hâter une modifleation des rapporls cordiaux, inaugurés par 
Henri IV, continuës par Louis XL, maintenus d'abord par Maza- 
vin, pour être remplacés plus tard par l'hostilité latente, puis ouverte, 
de Louis XTV. 


1. La fiépublique des P'rovinces-Unies, La France et Les 
de 1630 à 1650, par Albert 0 
Lyon. T, I (1642-1650), Paris, ! 
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C'est à un contemporain de Richelieu et de Mazarin, célèbre 
comme eux, mais dans un domaine tout différent, que M, le prince 
Eramanuel os Bnoçzte à consacré Le nouveau volume de la collection 
des Saints qui se publie sous la direetion de M. Henri Joly !. C'est 
Tundes plus authentiques, à coup sûr, l'un de ceux auxquels les 
plus fervents libres penseurs eux-mêmes sont disposés à rendre un 
sincère hommage, saint Vincent de Paul. M. de Broglie a raconté 
l'histoire du petit paysan landais, de l'élève des Condeliers de Dax, 
de l'étudiant pauvre de Toulouse, du captif aux rivages barbaresques, 
axec une entière simplicité, relevée par un accent de bonne bumeur, 
dont nous lui sommes particulièrement reconnaissant, el qui ne 
fera qu'augmenter les sympathies générales pour son héros, auquel 
À laisse d'ailleurs volontiers, chaque fois qu’il le peut, la parole. 
Nous le suivons avec un égal intérêt à la cour de l'ex-reine Margue- 
rite de Valois, à l'humble cure de Clichy, dans le palais des Gondy, 
au preshylère de Chätillon-les-Dombes, à la cour de Louis XII. 
Nous le voyons fonder les confréries de Notre-Dame de Cbarilé, 
Jl'OEuvre des galériens, la congrégation de l'OEuvre des missions, 
des arphelinats, des hospices de vieillards, l'hôpital général, eréer 
des séminaires, des conférences, siéger au conseil dé conscience de 
Ja royauté, 11 s'est dépensé ainsi pendant un demi-siècle avec une 
ardeur inassouvie dans Ja lutte contre le mal et La misère, jusqu'au 
moment où Le corps du vicillard octogénaire suecombe à la tâche 
énorme à laquelle il se consacrail Loul entier avec une confiance 
Louchants el vraiment enfantine en la Providence, avec une bonho- 
mie souriante et pourtant perspicace, qui lui gagnait alors tous les 
cœurs et qui le font vénérer encore aujourd'hui par des généralions 
bien différentes de ses contemporains, et plus difficiles à amener ou 
à ramener à La foi. 

Nous avons parlé déjà, dans l'un de nos derniers bulletins, de 
l'ouvrage de M. » Féuce sur les protestants d'autrefois. Le second 
volume traile des pasteurs? de leur vie officielle el privée, de leurs 
défauts et de leurs qualités, de leur situation matérielle, de leur vie 
de famille, de leurs études, ete. J'ai déja dit que l'auteur avait réuni 
par de longues et consciencieuses recherches mille trails curieux, 
parfois arausants, sur l'existence des proleslan xvue 5, el qu'on 
Lira ces causeries sans prétentions érudites | solidement docu- 


À. Saint Vincent da Paul, 1576-1666, par Emmanuel de Broglie. Paris, 
V. Lécoifre, 1897, 234 p. in-18. 

2. Les Protestants d'autrefois. Vie intérieure des églises, mœurs el usages, 
par Paul de Félice, T. 11 : Les Pusteurs, Paris, Fischbacher, 1898, xuu-363 pe 
An-18. 





BULLETIN HISTORIQUE. 


mentéos avec intérêt el non sans fruit. Les matériaux accumulés par 
M. de Félice sufisaient-ils cependant pour traiter la question sous 
loutes ses faces? On peut en douter, assurément la carrière 
officielle, l'activité professionnelle du ministre calviniste sont con- 
nues dans leur délail, mais l'homme même ne se retrouve pas 
assez dans la littérature du temps pour qu'on puisse en lirer des 
considérations d'ordre général. [1 faudrail encore beaucoup plus 
de correspondances intimes, beaucoup plus de procès-verbaux de 
consistoires à dépouiller, pour asseoir un jugement cerlain sur 
l'ensemble du monde pastoral d'alors, car, en définitive, M. de Félice 
conclut forcément, d'après les biographies de quelques personnages 
d'élite connus, de quelques savants eslimés, à ce que pouvait être 
la foule des inconnus, el le jugement de l'auteur en est peut-être 
devenu Lrop uniformément favorable, à notre avis. Çà et là perce 
aussi je ne sais quel parti pris dogmatique, qui nous semblait absent 
du premier volume, consacré aux choses, ot qui se réveille au contact 
des hommes el de leurs luttes théologiques, äpres et violentes jus 
qu'à la veille de la persécution commune, On aurait désiré que l'au- 
teur exprimät un peu plus haut le regret de voir ses collègues du 
emps jadis intolérants vis-à-vis de leurs frères, ne füt-ce que pour 
pouvoir compatir plus sincèrement à leur sort, alors qu'ils deviennent 
à Jeur tour victimes d'une intolérance plus cruelle. 

I et question de luttes ot de querelles aussi dans les deux volumes 
de Mgr Faune, mais ce sont des luttes purement litéraires, ce qui 
n'empêche pas qu'elles aient été longues, bruyantes et parfois enve= 
nimées. Le travail de M. l'évêque de Saint-Denis (Réunion) sur les 
Ennemis de Chapelain ! est connu de ous ceux qui s'occupent de 
l'histoire Intime de la liltérature française au xvn siècle et de ses 
rapports avec l'étranger . On s'engage avec plaisir dans celle gale- 
rie d’originaux, groupés autour de Chapelain et de Ménage, les vrais 
héros de l'ouvrage, encore que, pour un Balzac ot un Boileau, on y 
rencontre beaucoup de Guyet, de Marolles, de 


pour bbupée tant de place. Entrainé par le riche amas de matériaux 


1. Études littéraires sur le XVII siècle. mes de Chapelain, pat 
Mer Fi 
1807, XI, 329, 396 p. in- 
%. D'esl LA le côté Le pi 
erreur el bien des oublis dans les notes relati 
tout le coup d'art comparatif entre les « illustrations » 
Y manque par moments, 





this à sa disposition par M. Tamizey de Laroque, le savant éditour 
de la correspondance de Chapelain, l'auteur ne s’est pas assez rap 
pelé que, si la querelle de Vadins et de Trissotin est si plaisante, 
c'est qu'elle ne dure qu'on moment et que la plupart de rs gens 
qui « tressaillent d'aise quand ils peuvent se griffer, » sont redevenus 
pour nous et resteront, malgré ses spirituolles causcries, j'allais dire 
Plaidalries, des ombres vaines, errant aux bords du fleuve Oubli et 
lchant en vain de passer à la Postérité. Les Ennemis de Racine 
peuvent espérer de conserver une renommée erépusculaire puisqu'ils 
se sont attaqués à Racine; mais les Ennemis de Chapelain! Com- 
ment peut-on leur en vouloir, au fond, de s'être moqués de Lx 
Pucelle P 

M. Jean Lemoms nous offre une page de l'histoire provinciale pen- 
dant le règne de Louis XIV, dans sa Révolte dite du Papier timbré 
ou des Bonnets rouges, en Bretagne \. Ce n'est pas la première fots 
qu'on expose la situation misérable des classes agricoles en Francs 
sous lo gouvernement du Grand Boï, mais ce tableau sobre et bien 
documenté nous apporté un contingent de faits nouveaux à l'appui 
de la détresse des campagnes, dès In première mollié de ce règne, 
Aout un quart de sièele avant les souffrances de ln guerre de succes= 
#ion d'Espagne, C'est un lamentable et bien curicux tableau que 
M. Lemoine nous retraca des mœurs de ces populations à demi sau- 
vages de la Bretagne; les voleries des commis du fise, les fripon= 
neries des officiers de justice, « tous réputés faussaires, » les 
wéxations et la brutalité de ln petite noblesse, « dont l'occupation 
ordinaire ost de boire, » comme l'écrivait Colbert da Croïssy, ct 
qui ne connaissait guère d'autres distractions que l chasse el 
An séduction des filles, quand elle n'allait pas jusqu'au viol et à 
J'assassinat. Des surlaxes imposées sur le papier limbré, sur le 
tabac, ete, et surtout la façon dont an s'y prit pour les lever, ame- 
Hèrent les premiers troubles à Rennes, en avril 475, et bientôt des 
désordres se produisirent par toutes Jes paroisses de È Basse-Bre- 


Jant le mouvement « une effroyablo définitives les 
wiclimes, en se soulevant contre leurs tyrans, “ 
priélés d'un certain nombre d'entre eux, brûl 
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demander justice « de la meschante noblesse, juges et mallotiers » 
aux États de Brolagne. Ils meurent d'ailleurs pas de chef sérieux, 
sauf un instant le notaire royal de Carhaix, Sébastien Le Balp, tué 
par M. de Montgaillard, son prisonnier, dès Le 2 septembre 4675, au 
château de Tymur, La répression fut autrement prodigue de sang 
quand le mouvement eut élé élouffé et que dix mille garnisaires 
malntinrent les populations, devenues « souples comme un gant, » 
au dire d'un contemporain. On peut trouver exagéré que l'auteur ait 
joint à son subslantiel et sobre récit de quatre-vingts pages près 
de trois cents pages de pièces justifiealives ; on ne lui en demandait 
pas Lan et près de la moitié de ces cent seize documents aurajent pu 
rester dans leurs cartons, sans véritable dommage pour le lecteur. 

L'ouvrage de M. l'abbé Cascnatx sur da Guerre du Canada! n'est 
pas un nouveau venu dans la littérature historique; bien que rien 
ne l'indique, ni sur le litre, ni dans la préface, le volamineux ouvrage 
du professeur de l'Université de Québec a paru dans celte ville dès 
4891? et on en a parlé, ici même, assez récemment et d'une façon 
trop compétente ? pour que je songe à m'y arrêter plus longuement. 
L'éditeur, M. Mame, a simplement mis à la disposition du publie 
français une édition élusérée de ce travail; la plupart de ces illustra- 
tions sont dignes de la célèbre maison de Tours et présentent un 
véritable intérêt Disorique, mais cel éloge ne saurait malheureuse= 
ment s'ékendre à Loutes #, 

Claude Vincent de Gournaÿ est mort la même année que Mont- 
calm, mais l'histoire s'est moins occupée jusqu'ici de L'intendant du 
commerce parisien que du glorieux vaineu des plaines d'Abraban. 
Cest une intéressante personnalité cependant que celle de cel écono= 
mise dont M, G, Somnucn vient de nous retracer le portrait. La 
Liche n'était pas Meile de réunir les matériaux d'une biographie de 


1. Guerre de Canada, 1750-1700. Montealm el Lévis, par l'abbé H.-R. Cas- 
grain, professeur à l'Université de Québec. Tours, À. Mame, 1898, 392 p. in-4* 
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Gournay, ni d'apprécier les résultats de ses efforts administratifs el 
scientifiques puisque l'inventeur de la célèbre formule : Laissez 
faire, laissez passer, n'a jamais oceupé de position dominante dans 
la hiérarchie administrative ni publié aucun livre, si ce n'est quelques 
traductions d'économistes anglais, Mais il a eu Turgot pour disciple 
et pour panégyriste ot cela a sufi pour qu'il ne fût pas oublié tout 
entier. Les motifs de cette réputation quasiment anonyme, M. Sebelle 
les cherchés un peu partout, el surtout aux Archives nationales, 
dans les procès-verbaux du Bureau du commerce et dans la corres= 
pondanes administrative de son héros. Si lo marquis de Gournay, 
conseiller au Grand Conseil (1749), puis intendant du commerce 
(1754), a pu fournir des idées nouvelles en matière d'industrie et de 
commerce aux ministres de Louis XV, c'est que le simple négociant 
maloain Glaude-Marie Vincent avait d'abord fait le trafic étranger pen 
dant longtemps, avait habité l'Espagne pendant quinze ans, avait aussi 
beaucoup voyagé en Europe, et s'était convaincu des ianombrables 
Inconvénients qu'amenaient pour un pays les paperasseries adminis- 
Lralives ot les réglementations ontrancières. C'esl ce qui lui fit com= 
baltre le protectionnisme de son temps el travailler avec zèle à l'abo= 
lition des corporations et des monopoles. Malheureusement le 
moment où il exerça quelque influence dans les hautes sphères fut 
court et, dès le début de la guerre de Sept ans, de bien autres soucis 
Lourmentèrent les conseillers de la couronne, Quand Gouroay mou 
rat en 4759, démissionnaire el découragé , 368 projets restèrent 
oubliés jusqu'au moment où Turgot réalisa l'un d'eux par l'Édit de 
füvrier 4776, et plus lard encore la Révolution se chargea de pro= 
clumer l'entière liberté du travail, Ce qui peut sembler bizarre, c'esL 
que, malgré lout son zèle, le biographe de ce précurseur des écono- 
mistes modernes n'a pu retrouver sous sa plume ni noter l'heure ou 
le Tieu de muissanes de la devise qui seuls jusqu'aujourd'hui con 
servait son nom à la postérité. 

Ouvrage posthume d'un ancien maire de Paris, mort conseiller à 
Ja cour d'Aix, en janvier 4897, Une loge maçonnique d'avant 4780 
ne manque pas d'un certain intérêt des mœurs et des 
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1: Louis amiable, Une loge maçonnique d'avant 1780. La I. L.r, Les neuf 
sœurs. Paris, Félix Alean, 1697, 398 p, gr. In-8, avec portrait, 








d'autres célébrités encore, mais c'est lui qui a eu l'honneur de réce- 
bee Lei 

de Ferney. Disparus pendant Ia période révolutionnaire, rouverte en 
4805, la loge des Neuf Sœurs eut encore quelques beaux jours sous 
l'Empire, où les François de Neufchâteau, les Parny, les Fontanes, 
les Ginguené, les Parseval de Grandmaison, les de Piis et autres 
« poètes » en firent partie. Garnier-Pagès l'ainé fut son dernier 
vénérable un peu connu, aux jours de la révolution de Juillet. 
Depuis, elle languit obscurément et cessa de vivre aux alentours de 
4848. M. Amiable n’a pas eu, malheureusement, à sa disposition des 
anatériaux bien nombreux ni bien nouveaux pour rédiger son travail, 
Les archives de la loge ont péri; quelques listes plus ou moins com 
plèles de francs-maçons, quelques diseours et rapporis, imprimés 
par un heureux hasard, subsistant seuls; aussi son volume est-il 
devenu, par la force des choses, une espèce de dictionnaire biogra= 
ghique de tous les hommes connus ou célèbres qui ont figuré sur 
ces listes, Les deux chapitres de beaucoup les plus intéressants sont 
eslui qui se rapporte à la réception de Voltaire et celui qui est inti= 
tulé : la Défense des innocents el la réforme des lois pénales, cansa- 
eré presque lout entier aux sympathiques ligures d'Élie de Beaumont 
eL du président Dupaty, et aux ellorts philanthropiques de ces deux 
éloquents hommes de bien. 

C'est à l'histoire du xvin* siècle aussi que se ratlache l'ouvrage de 
M. 0. ox Hewexeraw, Une sœur du grand Frédérie\, qui rotrace la 
vie de la reine Louisé-Uirique de Subde, la mère de Gustavo IL. Le 
grand public lrouvera sans doute assez récréalive celte biographie 
d'une princesse impérieuse, savante, intransigeante duns ses ran- 
unes, d'autant que le récit est émaillé de plus d'une aneedots sea- 
breuse; pourvu qu'on l'amuse, il s'inquiète peu d'où lui vient son 
plaisir, Mais la eritique scientifique a d'autres devoirs, parfois très 
pénibles, à remplir el les réclamations longuement motivées du doc- 
tour Fritz Arnheim lui ont appris, il ÿ a bien des mois déja, que 
c'est seulement en abuxant des communiealions bénévoles du savant 
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si gmve accusation une dénégation probante. Ce démenti ne s'étant 
pas produit, force nous est bien d'en conclure qu'il n'était pas pos= 
sible de Je formuler, et en présence d'un aussi audacieux « démar= 
quage » de la propriété intellectuelle d'autrui, il importe peu que 
ouvrage soit amusant on lui-même ! ; de Lels procédés l’excluent de 
toute prise en considération sériense dans un recueil qui regarde 
Y'honnéteté ls plus absolue comme Ja première vertu de l'historien. 

Avoc les Mémoires de C'houdieu nous pénétrons dans l'époque de 
Ja Révolution, qui eontinue à nous fournir, presque au delà de nos 
souhaits, des nouveautés de valeur fort diverse et de l'inédit qui, 
parfoïs, aurait pu contiauer à dormir dans les cartons des archives 
et des bibliothèques, Si M. Bannocawn me poussait un peu, je serais 
bien Wen de dire que ces mémoires récemment édités par lui sont 
du nombre? Nous y aurions perdu quelques charmantes pages de 
la préface sur Angers, ses paysages vaporoux el sa bibliothèque 
endormie; mais malheureusement dans le corps du volume, ce n'est 
pas M. Barrucand, c’est Plerre-René Choudieu qui tient la plume ot 
Ja différence des styles est trop sensible, Il se peut que Choudieu soit 
«un esractère eur lequel le temps et l'expérience n'ont pas mordu, » 
et qu’il représente « le type du parfait jacobin, » prêt « à envoyer 
ses contemporains à l'échafaud, au nom de la lol, et à y monter lui= 
même avec respect, » [1 est également certain qu'il « n'est pas un 
observaleur, un inlelléctuel, au sens niais de ce mot orgucilleux, » 
Mais on se demande alors en quoi es notes, écrites vingt-einq ou 
trente ans après les événements, qui ne sont nullement tout le 
manuserit de Choudieu lui-même, mais des fragments coordonnés et 
groupés par l'éditeur, extraits par lui dans l'immense fatras dés 
papiers délaissés par le vieux conventionnel, peuvent nous instruire 
et nous orienter sur le drame révolutionnaire, en dehors de l'im= 
pression, assurément peu favorable, qu'ils donneront au lecteur de 
Tobscur individu lui-même. Député à la Législative à trente ans, 

il , Choudieu m'a 


joué qu'un rôle de comparse aux assembl a 
temps parmi 1) représentants en mission dans la Vendée, puis à 


L. Ko tout eas, les savants né pourront l'utiliser qu'aree une extrême prudence 
puisque M. Arheim nous avertit qu » À l'écrivain suédois n'a pas 
réussi à déchiffrer des manuscrits ot que, par suile, ses citations de dépêches 
ourmillent d'erreurs. 

2. Mémoires et noles de Choudieu, représentant du pruple à L'Assemblée 
législative, à la Convention et aux armées (1761-1838), publiés d'après les 
papiers de l'auteur par Vietor Barrucand. Paris, Plon, Nourrit et 0, 1807, 
XV-484 p, ins”. 





l'armée du Nord, Atteint par la réaction thermidorienne, puis employé 
au ministère de la guorre sous Bernadotle, il doit se réfugier en 
Hollande après l'attentat de la rue Saint-Nicaise (1804), y vit en 
pen Jusqu'en 4844, fonctionne un instant, comme lieulenant, de 
polices à Dunkerque pendant les Cent-Jours, puis reprend, comme 
régicide, le chemin de l'exil, pour ne rentrer on France qu'après 
4830, C'est à ce moment seulement qu'il semble avoir pris la plume, 
pour répondre à « quelques jeunes gens (Thiers et Mignet) auxquels 
je ne refuse pas le mérite et qui, j'aime à le croire, ont écrit de 
bonne fol. » M. Barrueand a bien voulu prendre sur lui l'ennui 
d'extraire de ses nombreux papiers la partie la plus intéressante, la 
plus personnelle des notes de l'irréconciliable adversaire des rois et 
dos « jongleries théocratiques, » qui se déclare naivement « pas 
homme de parti » « parce qu'il ne désavoue aucune de ses opinions, 
aueune de ses actions ! » I aurait pu retrancher sans qu'on s'en fût 
plaint bien des pages encore des manuscrils d'Angers, mais ce qu'il 
nous en à donné euMt pour démontrer que Ghoudieu fut un bien 
médiocre esprit, et, par moments, le portrait avant la lettre d'un 
M. Prudhomme jacobin !; on comprend qu'il n'ait pas été difficile 
aux moneurs de la Révolution de faire cher des législatours et 
des hommes politiques de celte force-là. Honnéle homme sans 
doute ?, il est si borné, si étroit dans ses vues, si révollant parfois 
dans les principes qu'il énonce, si naïf dans les calomnies et les 
absurdités qu'il répète”, que ses dires no 

qu'à le caractériser lui-même. L'importance 

interruption lancée par lui à des présidents ou 

droite, où même aux impertinences enfantines décochées jadis à 
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évêque d'Angers, en fait, n'en déplaise à l'édileur, non pas « une 
grande figure républicaine, gravée d’un Lrait dur, » mais un person< 
nage d'une vanité déplaisante et parfois très involontairement ridi- 
eule. Quant au témoignage de l'acteur révolutionnaire qui répète 
encore solennellement en 4895 Lant de vicilles légendes d'il y a qua- 
ranle ans, on në l'acceplera qu'avec une défiance légitime et lorsqu'il 
sera corroboré par celui de témoins plus sérieux. 

La dernière des livraisons du livre de M. l'abbé Deranc sur ? Église 
de Paris pendant la Révolution\ a enfin paru ot nous possédons 
maintenant, après trois années d'attente, l'ouvrage lout entier; c'est 
un volumineux et conseiencieux travail qui fait honneur à l'érudition 
comme à Ja patience de l'auteur. Dans les seize cents pages de 
M. Délare, nous voyons passer devant nos yeux l'histoire du clergé 
parisien, des institutions ecclésiastiques et des édifices religieux de 
Ia capitale, depuis les commencements du mouvement de 4789 jus 
qu'à la signature du Concordat de 4804. On y pourra suivre, dans 
Lous ses détails, le commencement du schisme officiel, amené par 
l'aliénation des biens ecclésiastiques el la suppression des monas- 
tères, el envenimé par l'organisation de la constitution civile du 
clergé. L'auteur y raconte tour à tour la lutte entre jureurs et nan= 
assermentès, la dispersion et le massacre des seconds suivis de la 
défaite des premiers, persécutés à leur tour par la révolulion terro- 
riste. Le tableau du eulle de la Raison, puis de celui de l'Étre suprême 
introduits dans les sanctuaires chrétiens, les théories de prétres et 
de fidèles amenées à l'échafaud pour crime de religion, remplissent 
une grande partie du second ct du troisième volume, qui raconté 
D enn chapitres, assez en raccoi sort de l'Église de 
Paris durant les derniers mois de la Convention nationale, ses vicis= 
situdes sous le Directoire, sa restauration définitive au exdiioaht di 
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même quelque part contre les « rodomontades » de Maury et « la 
politique d'émigré, la moins impartiale et la moins libre de toutes. » 
Cependant, à le lire, à ne lire que lui, trop souvent on oublierait que 
Jes questions politiques ont pesé du poids le plus lourd dans les 
affaires religieuses et que certains membres du clergé, tout au moins, 
ont fait ce qu'ils ont pu pour exeiler, par leurs paroles et par leurs 
actes, l'indignation légitime des patriotes. Moins peut-être que celui 
des contrées du Nord, de l'Alsace ou de la Vendée, puisqu'il était 
plus éloigné des fronuières, le clergé de Paris a directement conspiré 
avec les ennemis dé la patrie eL counivé à leurs atlaques ; mais nous 
retrouvons ici, comme ailleurs, les refus des derniers sacroments 
aux nequéreurs de biens nationaux; nous retrouvons ici, comme 
ailleurs, les insultes et les sareasmes prodigués aux « précheurs 
publies » qui se prêtent au simple serment d’obéissance civique; 
nous trouvons surtout, ici comme ailleurs, les jubilations impies 
sur les défaites de la France. En vérité, ct abbé Senlisse qui déclare 
à ses paroïssiens que « la nation n'a que ce qu'elle mérile, el que 
quand on aurait encore plus de défaites, cela n'en irait que mieux; » 
celle carmélite de Saint-Denis, la mère de Chamboran, qui écrit, 
dans la joie de son cœur : « Les nouvelles sont si bonnes que je ne 
veux pas vous les lessé ignoré plus longlemps. Le prince de Gobourt. 
vient de baltre à Exce-la-Chapelle… les Fre .. il ÿ a eu au moins 
quinze mille hommes de lué, » traduits en justice, ne sont pas des 
martyrs de la religion, mais de déteslables patrioles qu'en un temps 
do fièvre intense on se erul le droit de trailer comme coupables de 
haute trahison. Quand le brocanteur Mauclaire termine une leutre 
officielle par le eri de : « Vive le Roy! », quand Claire de Nantial 
réclame « sa sainte religion, lo pape et son roi Louis XVII, » quand 
l'officier municipal d'Ernée, Joseph Nicoluts, rétracle son “serment 
d'atlachement à la République et déclare tnt 
me demande à quel titre M. l'abbé Delare fai 
sonnages {et bien d'autres) parmi les victimes Re lieu d'y 
res, Sans spprourer 
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liale, qu’elle n'atteignit nulle part ailleurs en France; si 458 membres 
du clergé de la capitale refusèrent le serment, 628 ceclésiastiques le 
prélérent, el même on défuiquant avéc l'auteur bon nombre de 
moines el de prêtres « inconnus au diocèse, » il reste toujours acquis 
que la moitié du elergé parisien se rallia d'abord au schisme. Nous 
ne nous arrélerons pas à signaler certaines répétitions assez frè- 
quenles et d'assez nombreuses faules d'impression, relevées à la lec- 
Lure, ni à diseuter quelques détails qui nous semblent plus où moins 

1; nous préférons répéter, une fois de plus, que le livre de 
M. l'abbé Delare est un ouvrage de valeur, où les historiens de la 
Révolution à Paris trouveront beaucoup à apprendre et que des 
hommes d'opinions très opposées ne cansulteront pas sans fruit. 
Nous pouvons. passer rapidement sur le cinquième et dernier 
volume du Journal d'un bourgeois de Paris pendant La Terreur de 
M. Edmond Biné?, L'auteur est un homme d'esprit, passablement 
réaclionnaire, comme il l'a prouvé par ses volumes bien connus sur 
Viclor Hugo; c'est aussi un fureteur heureux qui a réuni dans ses 
æarions bien des curiosités révolutionnaires, mais on se demande 
vraiment pour quel public il prétend écrire ce pastiche historique. 
Ji ne peut s'imaginer qu'on considérera jamais comme un document. 
historique eette liclion romanesque, absolument lavraisemblable, 
bien qu'il y ajoute des notes nombreuses et qu'à la fin de la plu- 
pari des chapitres nous retrouvions des études critiques ou des ewcur= 
sus érudils tirés de Mercier, Garat, de M. M. Wallon, Vietor Pierre, ete. 
Je Jui demanderais volonLiers à lui-même si ee bourgeois de Parls 
qui est partout, qui voit tout, qui lit tout, qui apprend lout, ce par- 
Jeur si disert de orani re soibili, es vraiment, à ses yeux, un person- 
nage vivant ou simplement possible. C'est faux dans son genre 
que le Voyage du jeune Anacharsis de l'abl Barthélemy où Rome 
aw rl d'Auguste de bry, quoique plus amusant peut- 
Ælre?, C'est faux pour le détail #, c'est faux encore pour le ton güné- 
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ral de l'ouvrage !, qu'un « bourgeois de Paris » n'eût jamais rédigé 
de la sorte à ce moment, n'eût jamais rédigé d'aucune façon pendant 
In Terreur, alors que cet autre bourgeois de Paris plus authentique, 
Siyès, se Lapissait dans son coin, trop heureux de pouvoir vivre, ek 
ne songeant certes pas à fire montre de l'éloquence apprise au 
cours de La Harpe, ni à citer Racine, saint Paul, flomere, Pindare et 
Virgile, ni surtout à propheliser « la mort dé la Terreur » dès lo 
43 thermidor au matin ! 

M. le comte FLeunr, en nous racontant la vie de Carrier et son 
acbvité dietatoriale à Nantes, a choisi un des épisodes les plus 
émouvants et les plus repoussants à la fois de l'histoire révolu- 
tionnaire en province. Carrier est, avec Joseph Lebon, Fouquier= 
Tinville, Fouché, Collot d'Herbois, un de ces personnages sacrifiés 
d'avance, que les plus intrépides théoriciens du « bloc » terroriste 
n'osent plus protéger par des considéralions générales et qu'on 
excuse tout au plus en les appelant des « monstres, » dont il faut 
rechercher la tare héréditaire ou paihologique. Faire rentrer ces 
monstres dans le cadre général, montrer que les actes les plus extra 
vogants el les plus odieux peuvent s'expliquer d’anc façon naturelle, 
n'est pas, assurément, une lâche inutile, encore qu'elle puisse 
paraitre répugnante À plusieurs, L'auteur de notre volume l'a entre. 
prise, non pas pour réhabiliter l'ex-proeureur royal d'Aurillae, devenu 
le bourreau do Nantes, mais pour rotrancher de sa biographie, déjà 
suflsamment sanglante, quelques pos notoires et pour dis= 
Wibuer plus équitahlement une | ï 
encourues durant celle mission sur d 
de nos jours, pour examiner si « l’enchainemé 
progression apportée aux manifestations de ses fureurs ne dénote 
pas un encouragement Le où 2e _. Le haut. » L'au= 
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du dedans et du dehors, il réorganise le tribunal révolutionnaire sous 
Phélipes-Tronjolly, la commission militaire sous Lenoir, la eompa 
gnie des Murats, le comité de surveillance, où siègent Bachelier, 
Chaux et Goullin. Le 46 novembre 1703 a lieu la premièr noyade 
de prêtres; bientôt les Nantais voient monter sur l'échafñaud des 
enfants de treize et de quatorze ans; puis co sont les fusillades en 
masses aux carrières de Gigant. C'est la peste qui se répand, c'est 
la famine qui sévit, c’est la terreur vendéenne au dehors, c'est l'en 
combrement des prisons par les « brigands » qui achèvent le désé- 
quilibrement intellectuel et moral du conventionnel en mission et 
l'entrainent à tout détruire autour de lui. C'est surlout aussi la 
pour qui agit sur lui et c'est là es que M. Fleury aurait pu accen- 
Lüuer davantage, Savary raconte quelque part qu'un jour Carrier lui 
avait à peu près promis de libérer les prisonniers de l'Entrepôt; 
mais quand il lui demanda, pour faire vider les lieux, un ordre par 
éerit, le proeonsul se serait écrié plein d'effroi : « Je ne veux pas me 
fire guillotiner! » On fait mourir les autres pour ne pas mourir 
soi-même, el, bien plus que la soif du sang, c'est ln lâcheté qui est 
au fond de toutes Les crises Lerroristes de l'histoire. Quant au nombre 
exacl des victimes de toutes les catégories, qui le saura jamais? 
Carrier lui-même concédait que deux mille huit cents coupables 
étaient « descendus dans la baïgn nationale ; » notre auteur 
eslime que le chiffre possible de ceux qui périrent pout approcher de 
quatre mille neuf cents, mais il se hâte d'ajouter que « la preuve » 
n'en est pas faisable; c'est rester bien en deçà des chiffres fantas- 
tiques de la légende, souvent répétés isqu'à ce jour. On pent relé- 
Û la légende Les récits affreux 

mariages républicains 

et les développements 

fants qui furent noyés 

qui périrent de misère 
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les assassins; mais aucun es témoins nominalifs au procès des 
Nantais et à celui de Carrier lui-même n'a déposé qu'il avait vu ces 
mariages républicains « qui se faisaient en attachant un jeune homme 
à une jeune fille; on les laissait pendant une demi-heure dans cote 
altitude, puis on leur donnait des coups de sabre et on les précipi- 
tait dans la rivière, » C'est en effet le texte de la déposition du eoif- 
fur Fourrier ; mais il ne fait que répéter ce dont il a entendu parler, 
Un autre témoin, Perdreau, s’est borné à raconter à l'officier de 
santé Thomas, dans un moment d'ivresse, qu'il attnchaîit les vic- 
times deux à deux au moment de les jeter dans la Loire, pour les 
émpéêeber de se sauver. Un autre témoin, complice des noyades, 
affirme, il est vrai, qu'on liait ensemble certaines victimes, mais il 
ajoute que c'étaient des personnes du même sexo. En serrant les 
faits de plus près, la cynique légende, née après la réaction de ther= 
midor, semble ainsi s'évanouir et, basée peut-être sur certaines bru= 
talités individuelles, qui peuvent n'avoir été que trop réelles, elle 
perd, de l'avis de M, le comte Fleury, tout cachet d'authenticité, du 
moment qu'on veut en faire un procédé de meurtre habituel, afficiel- 
lement mis en usage. Il en est probablement de même pour plus 
d'une d'entre les accusations, virulentes autant que vagues, lancées, 
après la chute de Robespierre, contre le proconsul de Nantes el ses 
complices, à propos de leur « luxe asiatique » et de leurs débauches, 
qui auraient « fait pâlir les plus tristes souvenirs de la Régonce. » 

On l'aceuse open d'avoir ue de nombreuses prisonnières, 
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fument contradictoires; si, tout on lultant contre la légende, il est 
‘encore envahi parfois par elle !, on ne lui saura pas moins gré de tout 
ee qu'il a fait pour élucider les faits, pour rétablir les responsabilités 
et porter la lumière dans l'imbroglio de ces saurnales horribles qui 
resteront le cauchemar de In Terreur ?, 

Nous sommes bien en retard avee M. Arthur Cuvguer, car tout le 
monde, le publie sérieux et les autres, a lu, depuis longtemps déjà, 
Ja Jeunesse de Napoléon’, Après avoir mené à bonne fin la belle 
série des onze premiers volumes des Guerres de la Révolution ct 
nous avoir fait connaitre, d'uns façon si concise el si vivanto, Dumou- 
riez, Cusline, Jourdan, Pichegru, Hoche et tant d'autres combattants 
dans les plaines de Belgique ou sur les bords du Rhin, le savant 
professeur au Collège de France devait nécessairement aboutir aux 
campagnes d'Italie et rencontrer alors sur son chemin cette figure de 
Bonaparte qui, sur le versant des Alpes, domine, et de haut, toutes 
Jes autres. On voit, par les dimeasions de ce premier tome, que 
M: Chuquet entond la dessiner largement et sans marchander la 
place. Personne ne s'avisera de s'en plaindre, en constatant Le résul- 
at fructueux des « glanes » entreprises par Pauteur dans les archives 
publiques et les collections particulières sur les premiers épisodes 
d'un sujet aussi souvent traité depuis bientôt un siècle, — car, il y 
acontans, on écrivait déjà l'histoire de Bonaparte, — et qu'on pouvait 


croire épuisé dorénavant, après les récents travaux du général lung, 
le rolume du baron Joseph Du Peil et les publicalions de M. Masson. 

Dans Napoléon à Brienne qui ouvre la nouvelle série des Guerres de 
da Révolution, nous retrouvons, comme dans ses ainés, le style 


À. Ainsi, p. 129, it établit lui-même que le bourreau de Nantes est mort dé» 

sept jours après l'exécation de Mu» da la Mhtayrie, et p. 15 11 écrit : & On se 

qu'il est mort de chagrin le lendemain. » Légende ausai, bien sûr, 

que ce M. d'Héron portant dans ses poches les parti uelles des brigands 
massacrés, « qu'il offrait aux regards des fermes » 


faire aux citoyens, « comme aux naufragés de la ! 
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simple et précis, ennemi de loute phrase, qui est le vrai style histo= 
rique, la richesse d'informations, l'ordonnance nette et lucide du 
récit, le jugement loujours pondéré que nous avons plaisir à signa- 
ler dans chaque volume de M. Chuquel. Chaque ehose y est à sa 
plaes et l'on peut étre à peu près sûr d'y rencontrer Loujours ce qu'on 
désirerait y trouver. La description du s0l natal, le tableau de la 
famille Bonaparle et de son entourage remplissent les premiers 
chapitres du livre. Puis, à partir du départ pour le continent 
(décembre 4778), nous suivons le jeune Napoléon au collège d'Autun, 
à l'école de Brienne, puis à l'école militaire de Paris, apprenant à 
connaitre par le menu ses maitres et ses camarades, les règlements 
auxquels était soumis le futur vainqueur d'Areole, les études et les 
distraetions auxquelles il se livrait. Un dernier chapitre enfia nous 
montre le nouveau lieutenant on second en garnison à Valence, 
depuis le mois d'octobre 4785, son séjour à l'École d'artillerie 
d'Auxonne, les collègues qu'il rencontra dans ces premières étapes 
de la vie militaire pratique, ses idées et ses rèves jusqu'au moment 
de son départ pour la Corse en septembre 4789, M. Chuquet, durant 
Lout le cours de son récit, a fait le double métier d’historien et de 
critique, écartant d'une part nombre d'ancedotes douteuses que la 
légende napoléonienne transmettait pieusement d'une génération à 
l'autre, sans qu'elles en devinssent plus authentiques, et d'autre 
part il a su ajouler de très nombreux el très Lopiques détails à ce 
que nous savions déjà sur le régime auquel fut 80 
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tient la vive et spiriluelle étude de M. Louis Bekraaxo sur la Fin du 
classicisme et le retour à l'antique en France. L'auteur nous y 
expose ses vues Lrès arrôlées sur le mouvement de retour vers l'an- 
tiquité, qui se produisit chez nous, — et un peu partout en Europe, 
— dans la seconde moitié du xvrn siècle, se prolonge jusque vers 
les années de la Restauration, el qui devait échouer, selon lui, parce 
que les Français d'alors furent trop personnels, trop exclusivement. 

ét « n'arrivèrent pas à sortir de soi pour recréer en eux 
l'âme de la civilisation antique. » Si cependant il y a réellement une 
affinité scerèle entre le génie antique et le génie de notre race, pour= 
quoi ceefa-1.flempèché rela? Malgré cotte objection primordiale, on 
suivra avec un intérêt soutenu M. Bertrand à travers la série des 
chapitres très fouillés qui nous relracent la renaissance de l'Idée 
paienne, favorisée par les travaux de l'érudition et par le théâtre, 
qui nous parlent des poètes, des compositeurs, comme Gluek, et des 
artistes de l'école de David, 11 parle des écrivains de ces temps avec 
une sympathie généralement médiocre et le plus souvent avec un 
superbe dédain. Nous lui abandonnerons volontiers ceux qu'il appelle 
«les petits poètes, » Saint-Lambert, Roucher, Delille, Ducis, et tant 
d'autres, mais nous lui pardonnons plus difficilement de voir dans 
André Chénier « plus un diletiante qu'un poète » auquel « le don de 
l'invention a manqué, » dont certaines élégies, lant vantées, ne sont 


qu'un « pot-pourri de souvenirs classiques » et qui mérite, — 
suprême injure! — d'être comparé à Sainte-Beuve?, Ilest vrai que sl 
le chantre de Myréo la jeune Tarentine et de l'Ode à Charlotte Cor- 
day est si durement jugé, les autres écoles poétiques plus modernes 
ne sont guère mieux Lrailées, sauf les symbols que « la malveil= 
lance inintelligente » seule refuse d'umirer et qu'il faut laisser 
essayer leur instrument nouveau, sans bien savoir encore quels 


d'abord, avec M. Bertrand 1 
injuste et cruel, — que « la 





BULLETIN MISTORIQUE. 


haut degré; » on peut répondre aussi que, même à celle époque, Il 
se rotrouve dans plus d'une page de nos écrivains d'élite et que « In 
révélation de la Beauté » n'a pas été refusée, même alors, aux yeux 
qui ont su La voir et aux cœurs qui ont battu pour elle. Ce fut une 
minorité presque imperceptible, je l'accorde; mais l'auteur eroit-il 
vraiment que, de nos jours, le nombre est bien grand de ceux qui 
s'abreuvent aux sources éternelles? 

Les Dares d'hier et d'aujourd'hui ! de M'e BLazk ox Bunx nous pré- 
sentent, à obté de quelques silhouettes de souveraines vivantes (la reine 
Marguerite de Savole, l'impératrice Frédérie, la reine Victoria d'An- 
gleterre), des biographies de princesses et de femmes de leltres d'au= 
trefois. Voici ce que l'auteur en dit lui-même : « Sorties des brouil- 
lards de Londres, des bords de la Loire et de la Sprée, Wilhelmine, 
Rahel, Arabelle et Renéo sont quatre flours de souffrances qu'une 
commune sensibilité nerveuse et une émotirité intense rapprochent. 
el confondent à travers les âges, Plantes fréles d’espaliers, elles 

leurs ressources à lutter contre l'aquilon ; c’est à la misère 
de leur enfance que leur maturité dut ses pires désemparements. » 
La note constante, — « le sostenulo en mineur, » — de tout le 
volume, est done forcément un peu monolone et peut-être M'* de 
Bury aurait-elle mieux fait de méler quelques caractères mieux 
trompés, quelques figures plus souriantes à ses « passiflores » mélan= 
coliques, à Renée de France, duchesse de Ferrare, Arabelle Stuart, 
Ja cousine de Jacques A [+-1645), Dorothée Osborne, la correspon- 
danle et l'épouse du célèbre diplomate sir William Temple, la mar- 
gravine Wilhelmine de Baireuth, sœur du grand Frédérie, Rachel 
Lévin, la belle juive berlinoise, la future M” de Varnbagen, M"* Au- 
gusle Craven enfin, l'auteur des Récits d'une sœur. Écrites d'un style 
un pou Lrop raffiné peut-être pour être également admirées par Lout 
le monde, ces esquisses seront mieux appréciées par des lecteurs 
ayant déjà tiré d'ailleurs des notions plus précises sur les hérotnes 


de Me de Bury. À vrai dire, ce share des biographies 


aris, Perrin etc, 





d'alors lui offrit pour permettre à lex-diplomaté Varnhagen da 


Mentionnons en lerminant la troisième édition de l'Histoire de 
l'Amérique du Sud d'Altred Deberle!, mise au eourant par M. Albert 
Muaun. Écrit en 4876, l'ouvrage avait en effet besoin de plus d'une 
relouche, et le nouvel éditeur ne les a point épargnées; Il a lalssé 
cspendant quelques anachronismes dans ce pelit manuel ?, si néces- 
sûre à quiconque veut s'orienter, au moins par à peu près, dans le 
Tamentable fouillis de révolutions et de pronunciamientos qui consti= 
us la majeure partie de l'histoire des républiques établies sur les 
deux versants des Andes. Encore que ces guerres civiles « fassent 
plus de bruit que de mal, » elles n’en sont pas moins néfastes en co 
qu'elles font naître chez beaucoup la conviction, peut-être erronée, 
que ces vastes Lerriloires, aux énormes richesses économiques, ne 
resteront tranquilles et ne seront exploités d'une façon salisfai- 
saote pour l'humanité que lorsque les Yankees de l'Amérique du 
Nord ou telles puissances d'Europe y auront pris le dessus, grâce à 
leurs émigrants, sur les autochtones ou les premiers conquérants, 
Jndions, métis où gens de sangre d'azul, Il ne faudrait pas trop 36 
Jaisser éblouir par les conetitutions écrites et les programmes poli- 
tiques; derrière les « libertés de façade » illimitées en effet, mais d'un 
usagé très intermittent, nous rencontrons presque partout aujour- 
d'huï, dans les républiques sud-américaines, comme il y a cinquante 
ans déjà, la dictature brutale du sabre, s'appuyant sur des coleries 
rivales, généralement égoistes, qu'elles arborent des principes libé= 
raux où conservateurs, qu'elles se réclament d'Auguste Comte ou de 
Loyols. Rien que depuis quiaze mois seulement, depuis le moment 
où M. Milhaud signait sa préface, que de révolutions nouvelles dans 
l'Amérique du Sud et dans l'Amérique centrale, qui ne laissent pas 
de donner un démenti cruel à ses appréciations singulièrement 
optimistes 


! 
Rod, Reuss. 
MM. Laxecors et Sarexoros ont publié en collaboration, sous le titre 
d'Entroduction aux études historiques (Hachelte), un pelit livre qui 


1. Hinioire de l'Amérique du Sud depuis la conquête jusqu'à nos jours, par 
Alfred Deberle, 3° éd, revue et mise au courant par Albert Milbaud. Paris, 
Félix Alcan, 1897, xix-416 p. In-18. 

Aa West ainsi qu'on peut lire, p. 192, « qu'il est temps que l'Amérique répne 
blieaine Fe ontondro sa protästation coatre lo Bréeil monarchique, » alori 
que, D. 382, l'on nous raconte tout au long le pronunciamianto qui éoûta la 
Lrûne au vieux Dom Pedro 11. 

Rav. Hisron. LX VIL, {er rase, 9 
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n'es pas seulement un excellent traité de critique et de méthode à 
rocommander aux jeunes gens désiroux de se préparer au métier 
d'historion, mais qui suggérera aussi d'utiles réflexions aux histo— 
riens déjà experts dans leur métier ou qui croient l'être. Comme le 
font remarquer les auteurs, il n'existe que peu de bons livres de eri- 
Lique historique, et l'ouvrage do Bernheim, Leñrbuch der historischen 
Methode, a bé, à vrai dire, à peu près le seul jusqu'à celui de 
MM. Langlois et Soignobos qui soit vraiment instruelif, On pourrait 
en conclure que des Lrailés de eritique historique ne sont pas très 
nécessaires, ear le nombre des érudits qui sont arrivés, par la pra- 
tique seule, à praliquer une excellente méthode est, en somme, assez. 
grand. La lecture des dissertations dé Quicherat, de Delisle ou de 
Julien Havet est, à elle seule, un cours de erilique historique. Toute- 
fois, je ne pense pas que MM. Langlois el Selgnobos aient fait une 
œuvre vaine. Leur ouvrage a plusieurs avantages sur ceux de leurs 
prédécesseurs, en dépit de sa brièvoté relative, L’excellente ordon- 
nance des matières, la manière vraiment philosophique el pourtant 
très pratique et conerète dont le sujet est traité, l'absence de Loue 
terminologie abstruse et de calégories abstraites, le choix discrek et 
intéressant des exemples, enfin jusqu'au ton d'irrévérence narquoise 
avee loquel sont jugés Lous les historiens, même les plus révérés, et 
d'assurance un peu tranchante avee lequel les vrais principes de eri» 
tique nous sont présentés comme s'ils étaient découverts pour Ja pre- 
mièra fois, tout cela rend le livre de MM, Langlois et Sbignobos non 
seulement lisible, ce qui serait déjà un mérite, mais très attachant et 
mère amusant. On ne : reprochera pas aux auteurs d'avoir cherché à 
attirer les jeunes gens vers les études historiques en leur représentant 
le métier d'historien comme agréable et facile, Is en ont, avec raison, 
fait ressortir toutes les diMicultés, el l ractères un peu limides, 
en voyant à quel Lravail il faut 


entachées d' incertitude, Fos 
qu'on leur fait si ardue. Un f 
préalables, expose à quels labeurs 
een ee de eombien de 





FRANCE. LE 


ginal de l'ouvrage, traite des condilions générales de la construction 
historique, du groupement des faits, des précautions infinies qu'il 
faut prendre pour coordonner les faits par Le raisonnement, pour 
conclure de faits constatés à l'existence Pre, faits qui ne le sont 
pas, et enfin pour choisir les faits importants pour établir des géné= 
ralisations et tracer des Lableaux d'ensemble et surtout pour expli- 
quer Févolution historique. Un deraier ebapitre intitulé : Exposition, 
indique les raisons pour lesquelles, dans l'état actuel de Ex science, 
les monographies et les répertoires scientifiques sont à peu près seuls 
possibles et combien 11 faut de prudence quand on entreprend d'écrire 
des livres d'histoire destinés au grand public *. 

Le plan, je l'ai dit, est excellent; tout au plus pourrait-on dire 
que Le chapitre sur la critique d'interprétation serait mieux placé 
après celui sur la critique de sincérité et d'exaetitude. Par sa nature 
même, le livre ne comporte pas ane analyse ni une critique détaillée. 
I nous suffira de dire que sur presque tous les points traités les 
auteurs sont arrivés à une précision d'analyse qui l'emporte de beau- 
coup sur ce qui a été dit par leurs devanciers et qu'ils ont, en outre, 
le mérite de donner aux travailleurs non seulement des règles de 
méthode, mais d'excellents conseils pratiques sur les procédés malé- 
riels des travaux d'érudition. Les chapitres var et vnr du Livre IF, con- 
sacrès à la critique de sincérité et d'exaetitude et à la détermination 
des faits, fournissent d'exesllents exemples de leur minutieuse ana- 
Ayse des conditions de ln connaissance historique. M. Seignobos y a 
admirablement expliqué combien il est difficile de dégager sur un fait 
mo témoignage certain, les faits du passé n'étant ja 
tement pur Vhistorien, mais seulement Fe l'impression qu'ils ont 


sineère, bien informé, digne de fol, cs 
porter de jugement général 


s inn 
on tombe quand on conclu “do Fahsenes de tte la non 


par cela seul qu'ils sont uniqr et qu'aucun autre ne les eon= 


1. Deux appendices sont coasaerès à l'enseignement secondaire et à l'ensai- 
nement sapérieur de l'histoire en Franco. 
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Lredit, ele, etc. On trouvera aussi au chapitre av du Livre AIT de 

considérations sur la nolion de cause en histoire. Tout 
l'ouvrage est une mine d'observations précieuses et frappantes nées 
de la riche expérience de travailleurs attentifs qui sont en même 
temps des pédagogues. De si bons critiques ne nous pardonneraïent 
pas de ne pas relever quelques fautes dans leur œuvre; c'est le soul 
moyen de les assurer que nos éloges nous ont été dielés par une 
lecture attentive. Page 208, nous lisons qu'on doit écarter de 
Phisloire la notion de race, à cause de son inanité, puis page 255, 
nous lisons que les races blanche, jaune et noire ont des différences 
d'aptitude évidentes, aueun peuple noir n'étant civilisé. Je vois 
bien comment on doit résoudre celle contradiction, car M. Sei- 
gnobos déclare ici même que la question de race est insoluble, et il 
aurait pu aussi faire observer qu'on emploie le mot race à Lort et à 
travers. Mais, de ce que sa complexité rend celle question insoluble, 
Üne s’en suit pas que la notion de race doive être écartée à cause de son 
énanité. — Ep Ta M. Langlois déclare que les passages de In Vita 
Karoli d'Einhurd empruntés à Suélone sont sans valeur pour la con- 
nalssanes de Charlemagne. C'est {nexael. La comparaison d'Einhard 
el de Suétone nous montre avee quelle habileté le chroniqueur franc 
a employé les mots de Suélone pour faire de Charlemagne un por= 
trait tout à fait original. — Page 76, il est inexact de dire que les 
généalogies d'écrits hagiographiques faîtes par Krusch sont d'une soli- 
dité parfaite. Les articles abbé Duchess dans le Bulletin critique 
ont prouvé le contraire. — Dans leur zèle à encourager la défiance 
à l'égard des témoignages et des documents, les auleurs ont un peu 
forcé la note. On pourrait s'amuser à montrer que, si presque lous les 
actes ofciels sont menteurs et presque tous les témoignages des his- 
toriens sujels à caution, même une monographie eorame le Philippe le 
en épi reprise Lémérai e. Nelit-on ] pas, enelet, 





tique de provenance, » Cela n'est pas Lout à fait exact, car j'ai parlé 
dans cette introduction de la eritique historique en général, eritique 
des faits eL erilique des sources, puis, laissant de cdté la critique des 
faits, je me suis spécialement oceupé de la critique des sources, non 
seulement au point de vue de la provenance, mais aussi au point de 
vus de ee que MM. Langlois et Seignobos appellent Ia critique de sin- 


apparences de sécheresse et de monotonie ceux qui ne les ont point 
‘encore abordés. Aucune étude ne fait pourtant pénétrer plus profon- 
dément dans La connaissance des temps passés, Le critique est obligé 


de vivre avee les historiens dont il analyse les ouvrages ; il cherche 
à surprendre leur vie de tous les inslants, leur manière de travailler, 
les molifs cachés de leurs idées et de leurs paroles. Il assisté à la 
‘composition de leurs éerits; il voit les manuserits déposés aus leur 
table et les sources qu'ils consultent: Îl va parfols jusqu'à découvrir 
quels passages ils ont mal lus, quels autres ils ont mal compris. Et, 
Jorsque lé critique étend cette étude 

marque les liens qui unissent entre ell L 

riques, lorsqu'il déeouvre comment elles se copient où s'imitent les 
unés les autres, comment les mêmes idées, les mêmes senliments se 





phrase; ils m'ont fait dire que « £a eritique de provenance fait péné- 
£rer plus profondément qu'aucune autre étude dans la connaissance 
du passé, » ce qui me classe du coup parmi ces « spécialistes qui 
vivent dans l'illusion grossière qu'il n'y a rien au delà du nettoyage, 
du raccommodage et du classement des manuserits. » Je vois bien 
que, Loul en me eltant entre guillemets, ils ont eu l'attention délicale 
de ne pas mettre de renvoi au bas de la page, de sorte qu'eux emo 
ayons été sans doute les seuls à savoir que e’était de moi qu'il s'agie- 
sail. Mais, comme je parlais ie (et aussi dans mon inlroduetion) de 
lu crilique des sources sous lous ses aspecls, y compris la erilique 
de leur contenu, c'est-à-dire de la critique historique dans Loute son 
étendue, ils ont commis sans s'en douler celte faute de eritique qui 
consisle à prêter à un auteur une bèlise qu'il n'a pas dile pour le 
convainere de faiblesse ou d’étroitesse d'esprit. Gela ne m'empèche 
pas, du reste, de trouver tout ce chapitre sur l'érudition et les éru- 
dits juste et spirituel, encore qu'il ne dénonce pas aussi nettement 
que je voudrais l'erreur qu'on a commise en France en séparant. 
l'érudition de la science et de l’histoire, 

M. G, Goxau a publié récemment deux livres intéressants par les 
sujets qu'ils traltent, plus intéressants encore par ce qu'ils nous 
révèlent sur leur auteur et sur les tendances intellectuelles et reli= 
gieuses dont il est un des représentants. Le premier de ces volumes, 
initulé : Autour du catholicisme social (Per! in), un recueil d'ar- 
ticles parus dans la Quinsaine et qui, bien qu'ils Lraîtent des sujets 
les plus variés (Rome de Zola, Mgr Manning, Anne de Xainclonge, 
la fondatrice des Ursulines de Dole, le saint-simonisme, le calholi- 
cisme et le radicalisme en Italie, ete.), sont Lo fl 
pensée, le désir passionné d'une réa 
direction de l'Égli réorganisatic qui seule, aux yeux de M. Goyau, 





créyances, el par suile exposé à comprendre difficilement et à juger 
sans bienveillanes les idées et les institutions protestantes, M. Goyau 
a fait preuve dans est ouvrage d'une rare impartialilé el d'une intel- 
ligence extraordinairement pénétrante de choses qui, même pour des 
protestants, sont difficiles à déméler nettement. Nalle part on ne 
Lrouverx une exposition sommaire de l'évolution de la théologie pros 
Lestanie depuis Schleiermacher jusqu'a nos jours aussi claire el aussi 
juste. Il, en partieulier, analysé avec beaucoup de fincsse la (héolo- 
gie de Ritsehl, qui repose sur une série d'équivoques plus ou moins 
eonseientes, tout en rendant hommage à l’incontestable piété de 
Bitschl ui-même. Il a également fait de main de maitre l'histoire du 
mouvement chrétien social dans le protestantisme, el il à tracé des 
portraits bien vivants de Wichern, Huber, Simcker, Gœbre. Il à étue 
dié avec une sympathie clairvoyante les œuvres charitables des come 
munautés proteslanies et très bien montré comment le mouvement 
de piété active qui a son centre dans la Mission intérieure agit en 
dehors de l'Église oMeielle et parfois en opposition avec elle. Le seul 
point sur lequel M. Goyau me parait s’être mépris, c'est dans l'aceu- 
sation qu'il porte contre Luther el sa doctrine d’avoir Eari la soures 
des bonnes œuvres par la doelrine de la justification par la foi. Les 
bonnes œuvres sont considérées dans le protestantisme comme le 
fruit naturel et nécessaire de la foi; Luther a fait entendre les plus 
lamentations sur la ruine des institutions charitables à La 
suite des troubles religieux et des appels chaleureux à la création 
d'hôpitaux et d'écoles. Ce qui a pendant longtemps desséché el suérie 
Aisé le protestantisme allemand, c'est son union avec l'Élat, sa dépen- 
dance servile vis-à-vis de l'État, le caractère administratif de ges 
prêtres et de ses Églises, caractère qui s'est perpétué Jusqu'à nos 
jours el s'est manifesté aussi bien par le des Églises calviniste 
et Juthérienne ot par l'établissement de 
4829 que par la réforme de celle Agende en 
‘et jugé avec une parfaite équité ces condil 
prussiennes et analysé avec finesse les 
qui existent entre les formes et me 
d'État et la liberté illimitée d 





ARE ARRET ER ee 
n'avons pas à diseuter lei ce que sera l'avenir des Églises proteslantes, 
mais tout ce qu'on dit sur les variations et les diversités ue 
au sein du protestantisme pourrait être dit de l'Église catholique 

nd ed Diva ii opel dé ce A 
catholicisme de tel ou tel profeseur des Universités allemandes et celui 
de ielou tel prêtre de Bretagne ou de Sicile, entre celui des prêtres en 
général et celui des humbles laïques ignorants qu'entre la théologie 
de Ritsehl et celle de Hengstenberg, Au fond, pour tous les hommes 
intelligents, catholiques ou prolestants, la religion repose aujourd’hui 
sur l'agnosticisme!. La différence entre le protestantisme et le catho 
licisme, c'est que le protestantisme cherche avec passion el angoisse 
à metire la pensée humaine d'accord avec la foi religieuse, qu'il a 
besoin, non seulement de vérité, mais aussi de sincérité, tandis que 
de catholicisme renonce, extérieurement du moins, à tout examen, 
impose des formules qu'on acceple avec une obéissance indifférente; 
si bion que son immense el à bien des égards admirable action sociale 
et morale n'est pas accompagnée d'une aelion intellectuelle simalta= 
née. En subordonnant la vérité à l'autorité, elle engendre dans son 
sein des insincérilés qui, pour être moins visibles, n'en sont pas 
moins bien autrement graves el redoulables que toutes les équivoques 
de l'école de Ritsehl ?. & 


1. La conférence de M. Brunotière à Besançon, où Îl a exposé les motifs de 
#a conversion au catholicisme, est très Instruclive. Son catholicisme repose 
d'abord sur ua motif tout politique (le patriotisme selon la formule de Drumont 
et de G, Thiébaud, chose étrange chez le critique qui a si éloquemment déploré 
le mal irréparable causé à la France par la Révocation de l'Edit de Nantes ot 
la persécution du jansänikme), pais «ur une renonciation entière à la recherche 
de la vérité métaphysique, sur le bosoln d'autorité. 

2, Je causais avec un prêtre intelligent et pieux de la dévotion de saint 
Antoine de Padoue. 11 m'en parlait en sourlant et avouait que ces marchés avec: 
le ciel sont fort immaraux; mais H ajonta : « Qu'import, si mes pauvres ÿ 
gagnent ! » Touts la différence da catholicisme au protestantisme est là. 
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sommairement. Ses esquisses sur les débuts de lhistoriographie 
romaine ot eur Tacile ont de la valeur, mais on regrette que l’auteur 
n'ait pas fait de recherches plus approfondies et ne prenne pas position 
à l'égard des nombreux problèmes qui se présentent, I faut Lenir 
le plus grand compte de l'avis que Pœuraanx ! adresse aux érudits 
qui s'occupent de l'antiquité. Il demande que l'on considère sans 
cesse les problèmes de haut et dans leurs rapports avec l'histoire 
générale, qu'au licu de suivre une méthode purement descriptive, 
on accorde plus d'importance à l'organisalion de la société, au 
développement juridique et économique. Dans plusieurs ouvrages 
bien connus, l'auteur a montré combien lui-même prend à ewur 
ete tâche de l'historien, et le recueil de ses articles, sur lequel 
J'attirs ici l'attention, en fournit uns nouvelle preuve. 

Roravri. — Mentionnons en première ligne l'ouvrage du célèbre 
jurisconsulle Jnenine ? : « Histoire primilive des peuples indo-euro= 
péens, » dont M. A. Foucher a déjà rendu compte dans cetie Revue 
{LX, 448), L'auteur entreprend d'expliquer les origines do la civili- 
salion romaine; le tour ingénieux et piquant, du style, l'originalité 
des idées, l'éclat des descriptions pourront au premier abord tromper 
le lecteur sur la valeur historique des fails; après un examen appro- 
fondi, je doute qu'il soit d'accord avec l'auteur pour attribuer aux 
peuples sémitiques et à leur civili 


Un intéressant opuscule de À, Sconneioen nous 41 a 

plus reeulés de Rome; l'auteur ÿ fait une deseription détaillée de Le 
ligne de forteresses du Seplimontium et de la ville primitive du Pala- 
lin, et il essaie de prouver que l'arc de Janus est une ancienne porte 
de ville fortifiée contre les Étrusques, La critique de la liste des rois 
d'Albe-l-Longuo conduit Tarsen + 

qui avait relevé autrefois des étoun res 

dans Eusèbe. Kœnres présente sous de noi faces un problème 
très diseuté. S'appuyant sur la peinture mur Da connue de Vulei, 
il soutient, en opposition avec Gardthausen, T 

de race romaine, ainsi que Nicbubr 





Llandu; que Tarquin l'Ancien avait été vaincu par un condoltiere 
étrusque qui, après avoir dominé Rome pendant un court espace de 
temps, avait dû so retirer devant un membre de la famille royale, 
Tarquin le Jeune. Cest une hypothèse nouvelle à ajouter à Loutes 
celles qui ont déjà été émises sur l'étendue et l'influence de la domi- 
nation étrusque à Home. E. Horewaxx! combat l'opinion générale 
ment admise d'après laquelle la sibylle de Cumes et'la sibylle d'Ery= 
thrée seraient identiques, el il démontre, par une argumentalion 
ingénieuse, que l'introduction de corlains cultes, réclamée par les 
livres sibyllins, se rapporlait seulement à des divinités honorées 
depuis longtemps par des patriciens et des plébéiens, mais dont le 
tulle n'était pas encore reconnu par l'État. Il est à remarquer que le 
Livre de Ja sibylle n’exigeait pas formellement que l'on allât consulter 
l'Esculape idaure ni la Mère des dieux de Possinonte; c’est seu 
Tement l'oracle de Delphes qui donna une interprétation de ce geure 
à des formules vagues. Pour s'orienter dans ces questions difficiles 
el mystérieuses, on lira avec fruit une conférence de K. Seuvzruess?, 
qui reproduit, sous une forme aisée, les études fondamentales de 
Diels. Mais avant tout il faut attirer ei l'attention sur l’« Histoire de 
Pantiquité » d'Ed. Msren?; c'est un ouvrage riche en ronscignements 
précieux el dans lequel l'histoire primitive de l'Italie eL de Rome est 
envisagée à des points de vue tout nouveaux. Se plaçant au point de 
vue de l'histoire universelle, l'auteur éludie la colonisation de l'Halie 
ekles débuts de son histoire; il esquisse avec finesse le développement 
de là plus ancienne civilisation indigène et expose avec autant de 
clarté que possible le passage mal connu de cut état primitif à des 
formes politiques supérieures. Un des problèmes historiques les plus 
difficiles, l'étendue et l'anéantissement de la domination étrusque, 
est éclairé par lu d'un jour en partie n 

Révaszique. — Faux éti f ‘aide de quelques 
exemples, une question souvent le savoir à quelles 





les récits qui concernent le héros ont un cachet nettement légendaire. 
En dehors de la conquête de Veies et de l'expédition contre les 
Volsques, les Êques et les Étrusques,.nous relèverons à peine un 
trait authentique dans le lableau multicolore que nous a légué la tra 
dition; il est probable qu'Eunius, dans ses Annales, avait déjà faconné 
ainsi celle tradition, et le récit du procès a été écrit encore plus tard, 
peut-être par Valerius Antias, dont nous retrouvons aussi la main 
dans le procès des Scipions. Dans un article sur les expéditions des 
Gaulois dans Tile-Live, Hinsourken a de plus indiqué comme source 
directe l'œuvre géographique de Cornelius Nepos; c’est de Varron 
que nous vient la tradition d'après laquelle les Gaulois se transpor- 
térent en Italie peu de temps seulement avant l'expédition contre 
Rome. Comme nous l'avons déjà dit dans la Aevue historique 
{t. LVIL, p. 434), Nisse s'efforce de prouver que l'origine de In 
tradition recueillie par Tile-Live eur la loi agraire de Licinius 
doit étre reportée à une époque postérieure; à celte opinion, Sot= 
rau? object que les données fournies par Plutarque et Appien ne 
peuvent pos être rapportées à une soule loi, mais qu'il rossort au 
contraire clairement du récit d'Appien qu'il existait une loi plus 
ancienne. Buxwenassnz® aborde dans son travail une question des 
plus délicates e la Lraite avec circonspection. La façon dont sant 
racontées la bataille de Lautulae et la marche du consul Fabius à 
travers la forêt ciminienne lui sert de point dé comparaison pour 
faire ressortir la supériorité du récit de Diodore sur celui de Tite= 
Live; plus loin, il cherche à dégager lo noyau historique du récit de 
Tite-Live ot à signaler les passages où des événements postérieurs 
EN EE Se Pque pe recule 

recherches de Scruxeur ? sur les sources de 

déjà élé signalées aux lecteurs par le savant article de Lécrivain 
{Revue historique, LX, 154); je ne les rappelle ic 

complet; l'ouvrage profile d'ailleurs s1 

torique de l'époque grecque et en fait 

Lrase avec la Lradition annalistique roi 

Aux observations de l’auteur sur le trait 





Home el Carthage, Wacnswvrn! rattache une interprétation es 

des paroles de Polybe et justilie l'opinion généralement admise 

Le traité fut conclu après la bataille d'Auseulum. En Re 
l'unification de l'Italie sous la domination de Rome 


Lions illyrisanes ; il traite d'abord des colonies grecques en Dalmalie 
et il trouve qu'Issa (aujourd'hui Lissa) élait colonisée par des Grecs 
défà avant Denys l'Ancien de Syracuse; puis il étudie les récits de 
Polghe sur les guerres et la paix avec Teuta et les signale comme 
étant traîtés à un point de vue trop exclusivement grec, de sorte qu’il 
€ nécessaire de les soumettre à un contrôle en les comparant avec 
eux d'Appien. Focus, dans une étude d'ensemble, remet en diseug- 
sion les problèmes, si souvent étudiés et si diversement résolus, que 
_ soulèvent les premières années de la seconde guerre punique. Tout 
en renvoyant le lecteur à la critique de Lécrivain (Æev. hist, LVII, 
892), je ferai romarquer que M. Fuchs croit avoir fait accomplir un 
grand pas à la question en accordant au point de vue militaire une 
imporlance plus considérable qu'à l'ordinaire. On peut faire observer 
que l’application de e8 principe, eertaïnement juste en soi et que de 
récunts travaux sur les problèmes de l'histoire militaire dans l'anti- 
quité ont généralement accentué, fait négliger presque complètement 
Vinterprétation philologique des auteurs, dont les récits forment 
pendant Ia base essentielle de nos travaux. C’est justement le cas 
fiei. Si l'on représente la politique de Rome comme ayant été dès le 
début de la guerre parfaitement logique ; si l'on prélend que Rome 
n'avait pas l'intention de 
désigne ce projet comme si 
que les Romains cherchaïent à rencontrer Annibal d'abord en Gaule 
après qu'il aurait, comme on pouvait s'y endre, déja faligué son 
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avaient concentré dans la plaine du Pô une armée assez importants 
pour entrer en lutte avee Annibal, Sozrau!, l'infatigable explorateur 
de ce domaine, a publié plusieurs travaux; nous en mentionnerons 
trois. Dans un premier article, il repousse encore une fois l'opinion 
d'après laquelle Tite-Live se serait directement inspiré de Polybe, 
sans pouvoir prouver, à mon sens, par des raisons suffisantes, que 
Claudius Quadrigarius et Coelius Antipater leur ant servi d'intermé- 
diaire. Dans un ouvrage de plus longue haleine, il cho de donner 
une base solide aux opinions qu'il a souvent exprimées sur les sources 
relatives à cette importante période de l'histoire romaine. S'il est évie 
dent que Tite-Live, dans la 3° décade, en particulier à partir du 26" livre 
sur les événements d'Orient, a fait des emprunts considérables à 
Polybe, copendant il s’est surtout servi des annalistes cités plus haut. 
On pourra maintes fois ne pas étre de l'avis de Soltau sur telle ou 
telle source qui aurail servi de base à telle partie du récil, mais il 
faut reconnaitre que ses recherches nous apportent une foule d'ob- 
servatlons de détail des plus précieuses, dignes d'être prises en 
considération et examinées de près. Wums? nous donne de la 
bataille de Cannes une description que l'on peut approuver dans son 
ensemble, excepté quand il prétend découvrir des qualités militaires 
en Terentius Varron, si défavorablement jugé dans les récits des au 
teurs anciens. Lean? publie un travail critique sur les derniers évé- 
nements de la guerre; il émet l'avis que Scipion poursuivait une tac- 
tique de temporisation, qu'il a débarqué loin de Carthage et occupé 
les riches domaines de la vallée du Bagradas, afin d'empêcher l'ap= 
provisionnement de la ville et de la réduire par là à merci. Wucus 
cherche à établir avec exactitude la ehronologie embrouillée de La 
première guerre servile; le premier soulèvement à Minturne tombe 
en 444-443; c'est le début de la guerre que Rupilius termina 
en 132 par la conquête de Tauromenium et d'Enna, Ed, Mersn? 
a publié une étude excellente aussi au point de vue éritique. La 
tradition concernant les Gracques s'appuie sur trois sources princi= 


1. Die Quellen des Lévius tm ?1. und 22. Buch pense varne, 1804, 
e 1804. — Die 
|, 588, 
2 Die Schlacht bei Cannus, Programme, Hamburg, Wilhelmsgyrnasium, 
1895. 
3, Der letste Foldzug des Hannibalischen Kriegs. Fleckelson's Jahrbücher, 
Suppl. XXI, 527. 
Die Zeit des ersten Sklavenkriegs. Fleckeisen's Jabrbücher, 1895, p. 209. 
5. Untersuchungen sur Geschichie der Grocchen. Aus der Vostschrift sur 
200 jährigen Jubelfoler der Univeraität Halle. Halle, Niemeyer, 1604. 





DES coresgple à Poedaoeias ans Monde dans laquelle 
les événements sout décrits au point de vue des arislocrales, par 

exemple de Scipion l’Africain, doit être distinguée da récit. res 
qui reproduit d'une façon remarquable le point de vue spécialement 
italien; Pluturque enfin a souvent puisé à ln même soures, mais, à 


aulant elles différent lune de l’autre pour les juger. Uresa! explique 
les décrets sénatoriaux des années 424 et 441, conservés dans Josèphe, 
ebest amené par là à discuter de plus près les relations de Rome avec 
l'Orient à cette époque. Büuz? dresse une liste des questeurs provin= 
éiaux de Van 82 av, J.-C. jusqu'en 44 av. J.-C. aussi complète que 
peut l'être un travail de ce genre. Küscen” ne peut se résoudre à 
partager l'opinion de Zielinski sur la chronologie du procès de Ver- 
rès (leo. hist, LIX, 362) et reprend la question de savoir pourquoi 
Cicéron demandait 4110 jours pour réunir les pièces do l'aceusation et 
cependant se contenta de 50 jours. Il me parait prouvé que Cicéron 
se mit en voyage dès le commencement de l'année, mais le motif de 
son prompt relour ne m'apparait toujours pas clairement, Je dois 
faire remarquer que le beau livre de Th. Reruen sur Mitbridate 
Eupator a été traduit en allemand par A. Gærz1. Les additions con- 
sidérables que l'auteur y a faites permettent de considérer cette tra- 
duclion comme une édilion nouvelle. L'article de Bexpen? ne nous 
apprend rien de nouveau; il y a longtemps que l'on est d'accord pour 
croire que César décida de son plein gré la guerre contre Arioviste et 
qu'il a néanmoins, dans son récit sur celte guerre, relournë les 
choses, Semreur® établit Lrès exactement la chronologie du voyage de 
Cleëron lorsqu'il alla prendre possession de son gouvernement de 


“are rude über Flavius Josephus. Sllæungsberichte der Münchner 
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‘Cilicie; l'auteur découvre mème quelques résultats nouveaux. Après 
avoir étudié la chronologie de la dixième Philippique, Gawran! traite 
les différentes phases de la lutte entre C. Antonius et M. Brutus et 
explique une série de lettres relatives à cette epoque. Gucrrr? défend 
à nouveau l'opinion qu'il a déjà exprimée autrefois sur l'époque 
où ont été publiées les lettres de Cicéron; il me semble très pro= 
bable que celte publication peut être altribuée à l’époque d’Auguste. 
Gawren®, s'écurtant de l'opinion de Mommsen, est amené, par ses 
rachérches sur les monnaies des Quatuorviri, à étudier les dictatures 
de Césur. Au même auteur* nous devons une courte étude sur l'ami 
de Cicéron, Cornuficius; il y montre le rüle important qu'ont joué 
cel homme et tout le parti du Sénat. L'examen auquel Krurcer* à 
soumis les documents que nous avons sur la période comprise entre 
le 47 mars 45 et les ides de mars de l'année suivante ne donne pas 
de résultats nouveaux; s’il avait tonu mieux comple des données chro- 
nologiques fournies par les lettres de Cicéron, il aurait pu déterminer 
plusexactement, dans beaucoup de eus, les dutes qu'il a données dans 
ses Lableaux chronologiques, d'ailleurs dressés avec soin. D'après 
Horzarut, la bataille de Forum Gallorum a eu lieu le 43 avril. Kno- 
maya? 8e livre à de consciencleuses et utiles recherches sur le second 
briumvirat; 1 place le traité de Brindes au mois de septembre; la 
conquête de Jérusalem par Hérode, qui, d'après Gardthausen, avait 
eu lieu Le 3 octobre de l'an 37 av. J.-C., au moïs de juillet. Plus loin, 
il diseute l'époque et l'importance de la première donation de Mare= 
Auioine à Cléopâtre. On a beaucoup discuté sur l'époque de celte 
donation; en combinant les témoignages cantradicloires des sources, 
Kromayor arrive à la conclusion qu'elle fut effoctuée dans les pre- 
miers mois de l'an 86 el qu'elle n'apporte aucua changement notable 


: Unersuchungen su Cicero rs an M, Brutus und 
quete Reden. Fleckeisen's Jahrbi é 
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EN dés l'an 36, 


Komien! eniréprend d'examiner, à un point de vue plus large, la 
valeur de Josèphe comme source pour l'histoire romaine ; il s’appuie 
sur les recherches bien connues de Niese et de Destinon, et le résul= 
lat essentiel de son enquête, c’est qu'en dehors des écrits juifs Stra- 
Lee Polybe ont été ulilisés. Banor? émot l'opinion que 

célèbres et si souvent diseutées par lesquelles débutent 
Ra tu et qui donnent un aperçu de loule l'histoire 
romaine contiennent des éléments hétérogènes juxtaposés sans lien ; 
1 serait néceseaire de remplacer logiquement les membres de phrase 
qui manquent pour coordonner le tout et de remplacer par un ordre 
rationnel le désordre chronologique qui y règne. 

Esrms. — Bonarx? à repris la question, lant agitée il y a une 
dizaine d'années, de savoir exactement comment il faut apprécier le 
célèbre monument d'Ancyre. Il le compare avec les autres inserip= 
Aions du mausolée d'Auguste; puis il examine si ce document, rédigé, 
comme on sait, peu de mois avant la mort d'Auguste ot gravé après 
le décès du maitre, est composé tout à fuit selon l'esprit de son 
impérial auteur. Comme l'avaient fait observer autrefois Geppert et 
Mommsen, Bormann est d'avis que le texte devait sans doute subir 
bien des modifications, mais que Tibère, par un sentiment de piété 
envers Auguste, le publia tel quel; c'est pourquoi on y a respecté 
l'emploi de la première personne au lieu de la troisième, Vorer* veut 
prouver que Lena Dee au Hg) cimmérien à été 


gré dès le deuxième siècle, laut 


À Weber den Wert des Josephus als 
Bis rûm Mode des Auguste, Dissertai 
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flotte romaine à son arrivée l'an 3 ap. J.-C, Bavsn! apporte de la 
clarté dans la topographie du Lhéâtre de la guerre de Dalmatie et de 
Pannonie; Velleius, comme font d'ordinaire les auteurs romains, à 
peu d'exceptions près, n'en donnait qu'une deseription incomplète. 
Tibère, établi à Siscia (Siszeg), s'est tenu d'abord sur la défensive; les 
événements ultérieurs ont montré que celle stratégie était indubi- 
tablement la meilleure, mais à la cour elle ne ful pas comprise au fut 
mal interprétée, et le général en chef fut rappelé. Vellejus a pallié ect 
état de choses. Bonwrsrun? s'efforce de prouver, non d’ailleurs sans 
témérité, que Velleius Paterculus, surtout en ce qui concerne la chro- 
nologie des événements, concorde avec Cornelius Nepos et utilisa 
avant tout Tite-Live. Konica? voudrait déterminer l'époque des dif= 
férents voyages d'Hérode à Rome; le premier à eu lieu certainement 
en J'an 48 où 47 av. J.-C., le second en l'an 42 av, J.-0.; Ja date du 
1roisième resle incertaine. S'appuyant sur les documents fournls par 
les papyrus, Wicexex À établit une nouvelle ère qui purt de la conquête 
d'Alexandrie par Oclave, mais qui est reculée du 4° août au 29 du 
même mois. À cette étude peut se rattacher celle de Wuxvenkn° sur 
les œuvres d'art rapportées par Octave d'Alexandrie à Rome et ras= 
semblées autrefois principalement par les Plolômées; c'est un chapitre 
de l'histoire des vols commis à cet égard par les Romains. Dans son 
discours sur la féts séculaire d'Auguste, Wissowa® 8e ratlacho en 
général à l'opinion de Mommsen (Rev. Aët., LIX, 360 

cie très sainement le règne d'Augusle; il nous Le 

véritable homme d'État, dont l'art conso r 

les Romains avee le nouvel ordre de cho3 

en style elair et attrayant une histoire 

Jésus-Christ el les apôtres; avec une grande eoncision il dresse un 
tableau d'ensemble des documents dont la connaissance est nôces- 
saire à une intelligenco juste et positive du Nouveau Testament. 


1 Zune dre peree Krieg 6-9 n, Chr, Arch-epigr, Mitthel= 
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Rrrren * fait une nouvelle tentative pour pénétrer le caractère énig- 
matique de l'empereur Tibère; il ne pouvait naturellement guère 
découvrir de nouvelles faces à co problème tant discuté, mais j'ap- 
prouve l'idée fondamentale de son travail; d'après lui, Tacile s'est 
complu à raconter ce qui était défavorable à l'empereur et n'a mème 
pas dédaigné de recueillir de simples rumeurs; par contre, il n'a pas 
mis en lumière les qualités de ce prince et les avantages de son règne. 
Sonore? à produit un excellent travail sur la justice criminelle de 
Mibèro; par des jugements clairs et nos, il prend position à l'égard 
des nombreuses recherches déjà faites sur ce Lerrain, et il prouve que 
l'opinion de Taeite, d'après laquelle les procès de majesté et les excès 
des délateurs avaient, sous Tibère, pris des proportions extraordi- 
maires, n'est pas suffisamment justifiée. Je ne puis pas approuver dans 
lt même mesure l'ouvrage de Bavwcanrex? sur Sénèque et le chris- 
tisnisme, Sans doute, on doit tenir compte de ce fit que le livre, 
pablié après la mort de l'auteur, est resté inachevé; il faut bien dire 
cependant que les parties philologiques et historiques en sont très 
faibles et que le tableau de l’époque impériale est tracé d’ane maln 
maladroïte, avec un mépris souverain et tout à fait injustifié des 
principes de la critique moderne, L'auteur pense, du resle, avec rai- 
son, ne pas pouvoir attribuer au christianisme une influence directe 
sur Sénèque. Genexe * a eonsacré d'importantes études à cel écrivain; 
parmi les résultats acquis, ce qui nous intéresse particulièrement, 
£'est de voir dans quelle mesure ont été utilisées les Histoires de 
Pline, jusqu'à quel point on retrouve dans la pren la trace de 


p- 161, roy. Berliner philologlsche Woehensehrift, 
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nieuse conclusion; il considère ce papyrus comme la copie du procès- 
verbal d'une négociation que l'empereur Claude diriges, en présence 
de sa femme, Agrippine, au sujet des plaintes formulées par les babi- 
lants d'Alexandrie contre le roi Hérode IL. L'état fragmentaire du 
document ne permet pas de conclusions certaines; Th. Reinach a pu 
cependant, grâce à une heureuse trouvaille, apporter quelques éclaire 
cissements à la question, — Wilcken l'a reconnu dans un mémoire 
sur lo lravail du savant français, — mais eos éclaireissements sont 
encore insuffisants et jusqu'à présent une seuls chose est certaine : 
est que, sous le règne de Claude, une députation, conduite par le 
gymoasiarque Isidore, vint à Rome pour se plaindre d'Agrippa ét 
que les négociations eurent lieu dans les jardins de Lucullus, On 
admettra volontiers, avec J. ok Scuxeinen !, que la coquille d'argent 
d'Aquilée, représentant un Romain monté sur le char aux serpents 
de Triplolème et sacriflant à Cérès, se rapporte à l’empereur Claude, 
qui s'était oceupé avec beaucoup de sollicitude de la question dés 
graîns et qui voulait transplanter à Rome les mystères d'Eleusis. 
Kusrrscuex? montre que cet empereur, en distribuant les commu 
nautés entre les Lribus, s'arrangea dé manière à attribuer les villes 
de Maurétanie à la Lribu Quirina, les autres à ln tribu Claudia. Le 
récit bien connu de Pline fournit à Nissex* l’occasion de décrire avec 
verve la reconstruction de Rome après l'incendie de La ville par Néron 
et l'élargissement du « pomerium » par Vespasien et Titus. Kueus à 
consacre une étude approfondie à l'ouvrage, beaucoup trop négligé, 
d'Hégésippe sur la guerre juive des années 69 el 70 ap. J.-0. Ge qui 
nous est conservé de cel ouvrage n'est qu'une partie d’une grande 
histoire du peuple juif sous la domination des chefs laïques, histoire 
qui, traitée au point de vue chrétien, devait démontrer que les Juifs, 
par leur impiété, avaient eux-mêmes préparé leur destinée. Les écrils 
de Josèpho sont pris comme base de l'ouvrage, mais ils no sont pas 
simplement traduits; au contraire, l'auteur 





célèbres du monde, et dresse un catalogue des œuvres d'art trouvées 
à la Villa, Dowasrswerr* cherche à meltre de l'ordre dans la chronolo- 
gie de la guerre des Marcomans, sous Marc-Aurèle; la tâche ne peut 
être secomplie qu'impurfaitement, étant donné l'état fragmentaire 
des documents qui nous sont parvenus. Le « Miracle de la légion ful- 
minante, » réprésenté, dit-on, sur là colonne de Marc-Aurèle, a fait 
maitre de nombreuses controverses depuis que Perensex? a cherehé à 
prouver que rien, dans le monument, n'autorise à croire que l'armée 
et l'empereur aient été tirés du plus pressant danger par une pluie 
miraculeuse provoquée par une légion de soldats chrétiens. Cette 
fausse interprétation remonte, il est vrai, assez loïn (Dion, Themis- 
tius), mais une seule chose est certaine, c'est que le bas-relief repré 
sente une tempêle contre luquelle se défendent les soldats. Hanwaox® 
a combattu l'opinion exprimée par Petersen sur le témoignage des 
auteurs ; une analyse serrée des réelts les plus importants d'Apollo= 
nius d'Hierapolis, de Tertullien et de Dion, l'a conduit à ce résul- 
tat que ces trois auteurs, indépendants l’un de l'autre, sont d'accord 
pour affirmér que l'armée était menacée de périr de soif et ne fut 
sauvée que par une intervention surnaturelle. D'après lui, ce récit 
date de l'époque la plus rapprochée de l'événement même et subsiste 
indépendamment de la représentation figurée. Harnack es même dis- 
posé à admettre que Dion a pris pour base de sa description la lettre 
même de l'empereur au Sénat. L'opinion de Petersen à été reprise 
par Domaszeeur#, qui cherche, en particulier, à prouver que le pas- 
sage de Xiphilin n'est pas de Dion, mais a été interpolé. D'après 
Mowusex®, la vérité est entre les deux : le fait n'est nf tout à fait 
imaginaire, comme le veulent Petersen et Domaszewski, ni Lout À fait 
historique, comme le prétend Haraack. 1 fa 

cier la valeur de la lettre que, d’ ee FE 
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Aurèle a vu dans Je secours qui lui fui envoyé l'œuvre d'une inter= 
veation queleonque, divine ou naturelle, et il est tout simple que les 
clirétlens l'aieat attribué à leur Dieu. Dans sa réplique, Persasex! 
reconnaît qu’ila été trop loin en expliquant la formation dé la légende 
<bréticane uniquement par une fausse interprétation du bas-relief, 
mais il maintient que ces idées fausses n'ont pas été sans influence. 
Komrsentx? émel un cerlain nombre de supposilions au sujet du 
champ de bataille où fut vaineu Pescennius Niger. Sraoormans? ne 
eroit pas qu'on puisse mettre en douto Ia réalité de la victoire rem- 
portée en 288 par Claude sur les Alamans, non loin du Inc de Garde, 
et sur laquelle nous n'avons d'autre témoignage que celui de Viclor. 
Hrroexaent montre que le chapitre concernant Constantin dans 
Suidas provient des Extraits de Constantin Porphyrogénète. La 
« Vita » d'Eusèbe est-elle authentique? Pour résoudre eette question 
sicontroversée, V. Scuurze soumet cerlaines parties de cotté œuvre 
au contrble des monuments authentiques ; le résullat est favorable à 
Eusèbe; l'édit aux provineiaux de Palestine est falsifié, ainsi que le 
Lraité atiribué à l'empereur Constantin sur l'hérésie de ses prédéces= 
soeurs. Onsait depuis longtemps que les ouvrages de Julien contiennent 
de nombreux emprunts à Dian Chrysostome; Aswost los à catalogués 
avec soin, es qui permet de faire des comparaisons intéressantes; ainsi, 
£'estde Dion que Julien a tiré le bon tableau qu'il fait du gouvernement. 
Borosxan? consacre à Ammien Marcellin une bonne étude dans laquelle 
il cherche à définir la manière de eet historien et qui encourage à de 
nouxelles recherches, Hasseunanx$ me parait faire du Frane Arbo= 
gaste, que Théodose à battu près d'Aquilée en 894, un personnage 
plus grand que nature. Le dernier volume de « l' Iconographie » de 
Beaxoreu* contient de précieux renseignements sur l'histoire impé- 
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blèmes diMielles, de sorte qu'on se laissera volontiers 
conduire par un guide bien informé tel que nous le trouvons dans cet 
ouvrage. L'histoire des Juifs à Rome, de Bencixent, n'est pas tra 
vaillée avec assez de soin, mais elle offre un tableau d'ensemble des 
événements déjà souvent racontés. L'histoire de la chute du monde 
antique de Sueex? a été, dans colle Revue même [L. LX, 414), l'ob- 
jet d'une étude détaillée de Bouché-Leclereq; nous pourrons donc 
nous contenter d'en dire quelques mots. Son premier volume est cer- 
tainement l'ouvrage d'an ingénieux historien qui étudie à fond les 
problèmes, qui s'est formé une opinion personnelle sur Je développe- 
meuL des événements et qui sait exprimer en Lermes elairs et nels sa 
manière de voir. Mais la composition de ce premier volume inspire 
de sérieuses appréhensions, et nous n'avons pas de données précises 
sur la façon dont il doit étre continué. On lira avec intérét le juge 
ment porté sur Dioelétien et Constantin; on trouvera sans doute que 
l'honnête et sérieux vouloir du premier de ces princes est parfaite= 
ment décrit, mais qu’il est estimé comme politique réaliste au-dessous 
de sa valeur; Constantin, au contraire, nous es présenté sous un 
Jour beaucoup trop idéal, surtout en ce qui concerne ses rapporls 
à Pégard du christianisme, rapports que J. Burekhardt, dans son 
célèbre ouvrage, me semble avoir apprécié beaucoup plus justement. 
On ne devrait pas entourer d'une aveuglante auréole la nature froide, 
calculatrice, démesurément ambitieuse de cet “Mvereur. La deserip- 
Lion du plus ancien culte des Germains, que l'on nc altend pas à 
trouver dans cel ensemble, éveille bien des contradictions. Onme 
peut que louer le chapitre concernant l’armée romaine; au contraire, 
l'application des théories de la « sélection naturelle » et de « l'héré- 
dité des qualités acquises » pour expliquer la décadence de l'empire 
romain soulève des doutes très justifiés, et cependant on suivra 
avec intérêt les développements de Seeck et on y trouvera matière 
à s'instruire. Nous mentionnerons à celte place quelques écrits 
ayant trait aux rapporls de l'état antique avec le christianisme. 
Le volume de H, n'Anxerm® ne mérite d'être nommé que parcs 
qu'il faut bien viser à être complet; il ne résout pas le gros pro 


1: Geschichte der Juden in Rom. ? Dände, 1894. Frankfurt, 3. Kaufman, 
1: Von 160 v. Chr, bis 945 n. Chr, 

2. Geschichte des Unterpanps der antiken Welt, Krater Wand mit Anbang. 
Berlin, Slemenrotb et Worms, 1805. Voy. le corpto-randu détaillé que j'ai 
donné de cet ouvrage dans Ia Zeitschrift für Kalturgeschichte, 1896, p. 340. 

3, Das classische Heldentum und die christtiche Religion. 1, TL. Wie, 
Kontgen, 1895, Cf. l'article de Bouché-Leclereq dans la Rev. hüs., LXY, 118, 





ALLEMAGNE ET AUTRICHE. 


Hlème d'histoire générale indiqué dans le titre et il contient ane 
foule d'erreurs et de faux jugements. Kuvecen est l'auteur d'un 
guide excellent et très utile pour s'orienter à travers la litléra- 
ture chrétienne des trois premiers siècles!. Scuvenen? à tracé dans 
une conférence un tableau parfait des premiers Lemps du chrislia= 
nisme el de la situation que les adeptes de la nouvelle religion prirent 
dans l'empire. Deux études de Hanxack?, traitées avee son habituelle 
pénétration, mériteraient de se répandre au del du cercle restreint 
des érudits de profession. Il affirme l'authenticité de ce qu’on appelle 
J'Édit de tolérance d’Antonin le Pieux ; il en fait avec raison un édit 
impérial interdisant qu'on fasse aux chrétiens leur procès comme 
athées, Se ratlachant au célèbre mémoire de Mommsen, il étudie ln 
position prise par le gouvernement romain vis-à-vis du christianisme 
et le fandement juridique de ces plaintes. Plus loin, Harnack, en 
molivant son opinion par une argumentation savante, attribue à 
Novalien le Lraité « De laude marlyrum, » faussement attribué à 
saint Cyprien: je dois laisser aux érudils qui s'occupent de la liltéra- 
ture chrétienne le soin de décider si c’est avec raison. Hoezue nous 
& donné sur les édits de tolérance un travail d'ensemble qui n'apporte 
pas derésullals nouveaux, mais qui est estimable et solide. Moussex® 
atlire l'attention sur l'importance juridique du procès contre lo chré- 
tien Apollonius, le rûle du Sénat dans cette affaire n'étant pas clai- 
rément défini, Il est probable que dans celle affaire, qui fat portée 
devant le tribunal impérial, l'empereur aura demandé au Sénat de 
Jui donner son avis sur la conduite à tenir. linsen 

apporte des documents précieux pour l'hist christianisme en 
Gaule; sans doute, les sources son peu abondantes et pleines de 
contradictions; il faut savoir d'autant plus de gré à l'auteur d'avoir 
entrepris ces recherches qui ont trait particulièrement aux martyrs 
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4, A3. Dissertation. Groifwald, 
5: Der Process des Christen Apol on Les 
der Berliner Academie, 1894, p. 497. 
6, Zur Geschichte des Christentums in Lugudunum. 





de Lyon et au cimetière ebrétien qui se trouve là-bas, Depuis les 
recherches faites par G. Froxen sur le caractère païen de l'inscrip= 
tion d'Aberkios, découverte par Ramsay, une controverse des plus 
ardentes s'ost élevée au sujet de ce remarquable document. Si l'on 
n'avait autrefois aucun doute quant au caractère chrétien de linserip« 
tion, Ficker lui attribue avec énergie une origine païenne : pas un 
seul mot ne trahit ouvertement ct clairement des idées chréticnnes, 
la langue est obscure, compréhensible pour les seuls initiés, 04, 
d'autre part, le christianisme n'était à celle époque pas encore aussi 
profondément, imprégné de mystères. Le texte fait allusion à des 
rappors avec le culte d'Attis, Aberkios était prêtre de Cybèle à Rome; 
il émigra en Syrie et au delà de l'Euphrate pour adorer ses dieux. 
Celle opinion trouva des adversaires ardents en France (L. Duchesne), 
en Italie (de Rossi) et en Allemagne, où Scaurrz? rojelte complètement 
tout ce jeu d'hypothèses et où Th. Zaux® produit des preuves impor- 
tantes à l'appui de la thèse que l'auteur de l'inscription est un ehré= 
lien. Par contre, d'après Harnack#, Aberkios serait un adepte d'une 
association formée pour mettre en pratique un culte paien-gnoslique, 
où les mystères chrétiens étaient reliés à des mystères païens et où 
la Sainte Gène ébait déjà célébrée. Le résultat de la controverse n'est 
pas douteux : La thèse de Ficker a élé affirmée beaucoup lrop nelle 
mont et ne résiste pas à l'examen. 
W. Lussexas. 


(Sera continué.) 


1. Der heidnische Character der AberMusinschrift, Sitzungsbericbte der 
Berliner Academle, 1894, p. 87-112. Of. O. Hirschfelà, {bid., p. 213; C. Robert, 
Hermes, XXIX, 421. 

2. Voy. Schulize, dans Thoologischos Literaturblatt, 1804, n° 18, 10, 40. 

3. Fine altchristliche Grabschrift und ihre Jüngiten Ausleger. Neue Kirch= 
liche Zeitschrift, VI, 883, 

4. Zur Aberkiosinschrift. (Texte und Untersuchungen zur Geschichte der 
althrisilichea Litoratur, Bd, XI, Haft 4.) Leipzig, Hiarichs, 1805. 





L. WEILAND : MONUMENTA GERMANIAE HISTORICA. 


COMPTES-RENDUS CRITIQUES. 


Monumenta Germanine historien. Legum sectio IV. Constitu= 
tiones el acta publica imperatorem et regum. Tomus IL (1498- 
4272). Edidit Ludovieus Werzaxo. Hanovre, Hahn, 41896, In-4°, 


On sait que l’ancienne série dés Leges dune les Monumanta à Glé sec 
tionnée an plusieurs parties par les continuateurs de Georges Pers, ot, 
Adèles à un excellent usage, les nouveaux directeurs de cetu admi= 
table collection n'hésitent jamais à réoditor des textos améliorés dos 
documents publiés antérieurement. Les Constitutiones forment désor= 
mais ln quatrième partie des Leyes, ot le présent volumo renferme 
467 documents, dont beaucoup avaient déjà paru au tome Il des Leges 
Hin-folio}; mais il n'en est pas un seul qui ne sorte corrigé et amondé 
des mains des nouveaux éditeurs, Coux-ci sout Louis Welland, mort 
si malheureusement en février 4895, ot J. Schwalm, Au premier, on 
doit la préparation du volume entier et l'impression des cinquante pre= 
mières fouilles; le second a corrigé les épreuves du surplus, collationné 
quelques textes sur de nouveaux manuscrits et rédigé Les index; un 
court avertissement indique comme d'habitude la part de travail et de 
responsabilité de chacun des éditeurs. 

Par constitutions ot actos publics, ceux-ci entendent les constitutions 
impérialos, au sons ordinaire da mot, les lettros politiques ayant trait 

aires lie, les traités d'alliance et 
u Les pièces sont rangées par règne, 
et pour chaque règne dans un ordre rigoureusement chronologiqua. On 
trouve successivement les actos du roi de 80 
eur Oitoa IV, de Frédéric Il, d'Heuri, roi des Romains, de Conrad LV, 
des rois Henri do Thuringe, Gr 


rément, surtout quand il s'agit de textes en génôral asso coarts, dont 





a transcription se retrouve un peu partout dans les bibliothèques 
de l'Europe. 


H.-Cbarles Les. A history of auricular Gonfossion and Indul- 
gonces in the latin obureh, Vol. I et IL : Confession and abso 
dution. Vol. U : fndulgences. Philadelphie, Lea frères, 4896. 
Jn-8*, su-528, ron-5t4 el vrni-629 pages. 


Le grand ouvrage de M. Lea est un essai d'an rare mérite, avant tout 
pour l'abondance dés informations dont il ost si copieusement fourni; 
il supposé une lecture prodigieuse et il est infiniment instructif. Sans 
doute, la division adoptée par M. Len n'est ni strictement historique, 
ni strictement scolnstique, le développement historique de l'institution 
et da Ia doctrine pénitentielle se présente par à même d'une façon eon- 
fuso, Sans doute aussi tous les articles ne sont pas essentiels au eujet, 
mais du moins aucun de ceux qui devaient être traités n'a été sacrifié, 
Certains et des plus importants ont él traités à fond, tous d'après 
los sources. Les idées générales de l'auteur sont faciles à dégager, elles 
sont nombreuses, nettes, personnelles, motivées, sinon indiecutables, 
Nous no dirons pas qu'il & épuisé le sujet, mais bien qu'il apporte une 
contribution de première valeur à l'histoire de l'inetitution pénitentielle, 

Or, cette histoire de l'institution pénitentielle se confond avec l'his- 
toire de la conscionce morale de l'Occident dopuis le haut moyen âge 
Jusqu'à nos jours, C’est dire l'intérêt du sujet abordé par M. Lea ot de 
son livre. 

Que l'auteur me permette d'exprimer d'abord quelques réserves. 

Cortains chapitror ne sauraient échapper au reproche d'être euperfi- 
Gels et d'une information insuffisante. Ainsi, la notion du pardon dés 
péchés dans l'Écriture et dans l'Église naissante (1, 3-8) n'a pas été auf. 
fisamment analysée. De même, l'exposé des doctrines montanistes, nova 
Uennes et donatistes est écourté et mal 1lé au loppament du livre 
lui-même. Ailleurs, M. Lea, aimirablement familiarisé avec les théolo- 
giens du moyen Age et les théologiens récents, 
l'ancienne littérature chrétienne 


néglige et qu'il parait ne le mémoi 
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mme ets 
toire de la pénitenco était une forêt vierge à mettre en culture, C'est là 
un principe de travail qui, en maint endroit, l'a mal servi. 
IL est uno eritique plus délicate à adresser à M, Lea. 
Nous ne eroyons pas qu'un pur historien aurais écrit de la Vierge 


byzantine pour savoir que le culte de lu Vierge ost byzane 
tin par les origines de son développement. — Tout le chapitre zx oët 
d'un conteoversiste bien plus que d'un historien, où plutôt l'historien 
et le controversiate y ont collaboré, commo à tout lo livra de M. Loa, 
mais la contradiction des deux genres y est sensible plus qu'aile 
leurs. L'iistorien a raison de dire que « l'Europe du moyen âge et los 
Büèles de la chrétienté latine d'aujourd'hui sont ce que l'enseiguement 
du confessionnal les a faite » (ir, 444). Le controveraiate est-il exeusable 
de dire que cet enseignement s pour résultat fatal le « formalisme et 
l'hypocrisie, » quitte à reconnaitre quelques pages plus loin (n, 458) 
qu’ « un ministre 4616, bon, iatelligent peut produire ua bien réel, » et 
que « dans le chaos de formalisme ot do probabilisme on rencontre à 
l'occasion d'admirables instructions morales, » comme celles de Zenner? 
M. Lea a trop fréquenté los casuistes, et pout-être eût-il gagné à frè= 
quenter davantage les moralistes et les spirituel cité Escobar à 
maintes reprises ot plus encore saint Alphonse de Ligori, tandis qua 
dos noms comme ceux de salut François de Sales au de Bourdaloue no 
sont jamais prononcés par lai. C'est pourtant à des moralistes qu'il 
conviendrait de demander de préférence ce que M. Lea appelle « the 
ethical standard. » Et mème leur demander une mesure juste de La 
moralité ot de la sainteté de leur temps, c'est, je crains, trop deman- 
, sermons de Bourda- 
le ses contemporains 
que Les quelques lottres de Mw+ de ln Sablière convertie qu'a publiées 
M. Anatole France. Mais les statistiques de criminalité, dont M. Lea 
fait si grand état, qu'ant-elles à voir avec la vie il 


clusions du chapitre xx e 
probubilisme, et qui rés 


lequel 
uglé et ne trouve que lo 
‘de mettre à part, tout 


A'abord, Les impératifs si nombroux ot si 


morale ecclésiastique et que connaissent sans 





eatholiquos pratiquants. Quant aux 2e douteux, par doutes de 
be do Die Us ouvrent le champ aux solutions différentes 
des tutioristes, des probabilioriates, des probabilistes, des équiprobabi- 
listes, eto., et l'on peut s'étonner de la contrariété des principes de solu- 
tion et s'ellrayer du relâchement que ças controverses devraient intro= 
duire dans la conscience d'un probabiliste conséquent; mais il convient 
d'observer que ces doutes de droit ou de fait sont des exceptions dans 
Ja vie AA et que pratiquement, résolus qu’ils sont en dernier res- 
sort par la conselence individuelle, il est bian rare qu'ils ne soient point 
résolus avec sagesse : « Judiclum practicum conecientiae pradontiale 
est, » c'est Suarez qui veut bien nous en assurer. Il ne faut donc point 
croire, comme M. Lea, que la casuistique pédantesque éduque et mène 
les consciences, maïs se féliciter que l'inlinie ingéniosité des castistes 
ait aussi pou de prise sur la droiture des consciences que l'infinie et si 
souvent indiserèts curiosité des théologiens à privré n'en a sur leur 
piété. Et voilà comment la moralo catholique, en fait, aurait dû paraitro 
sensiblement différente à M. Les, s'il l'avait étudiée plus librement et da 


plus près, 

L'institution pénitentiello est liée au problème du péché, et l'on peut 
dire qu’olle est dans l'Église chrétienne aussi ancienne que le péché. Si 
hat que l'on remante, on distingue sans peine que le problème du 
pêché, — du péché postbaptiemal, — a reçu trois solutions : ou bica 
V'on a nié l'existence du péché en proclamant l'indifférence des actes 
dans l'homme baptisé, c'est la solation des Carpocrations du ut siècle 
qui a soulevé contre elle l’unauime répugnance des chrétiens; où bien 


Von a eru à la possibilité de l'impoccabilité, soit impeccabilité par l'of- 
fort, c'est la solution des Encratites du u* siècle, soit impeccabilité par 
la Lire) la solution de certains gnostiques compris Clément 


Théodotos}, ot c'est la solution et dont tèmoigno ai hautement 
le Pasteur d'Hermas. Ainsi admis Le principe de la rédemption par les 
œuvres de pénitenes, la vie chrétionne on chaque église aurait été bic 
rapidement exposée aux pires relichements si l'autorité ecclésiastique 
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tendancieuse. Dès le début da ne sièele, la 
de dont l'autorité 


ecclésiastique détarminait la nature et la duréo, était ane doctrine regue, 
Apris ln mocchie, l'apastasie bénéficin du même traitement : le novatia- 
nisme on devait prendre occasion. Tels seraient, selon les vraisom- 
blances que créent les rares textes qui en témoignent, les premiers 
développements de l'institution pénitentielle. 

Catte intervention de l'autorité ecelésiastique pour réserver des fautes, 
puis pour les remettre, et pour les remettre selon une certaine procé- 
dure, est Vindice d'une véritable judicature exercée par l'évéque, 
Lite ét son presbyterium, an ne siècle, gouverne la communauté 

et administre l'eucharistie; le sacerdotalisme, que M. Lea poursuit un 
peu partout, est tout entier dans la maxime sanefa senclis, laquelle 
n'est point tant un aphorismo spiritnol qu'uno règlo de droit. La judi- 
cäture épiscopale, qui connait les fautes (voit par leur notoriété, soit 
par l'aveu qu'on Lui en à fait} et qui réconcilie los pénitonts après leur 
avoir imposé les œuvres eouveuables de péuiteuce, ne Lardera pas à 
déléguer à de simples prètres le soin de connaitre les utes et d'impo= 
ser la pénitence, se réservant toutefois comme une fonction propre la 
réconciliation dos pénitents. 

A quelle époque remonte l'institution des prêtres pénitenciers? 

M. Loa (1, 479) commet un contresons lorsqu'il ponso rotrouvor la 
fonction du prêtre pénitencier dans le confessor du concile de Tolède 
de 398 (can. vin}, 8t une inexactitude quand il avance que l'Orient semble 
avoir le premier connu pareille fonction. La vérité est que le prêtre 
pénitancier apparait à Rome au milieu du ent sibela, nouvel indieo de 
l'importance de l'action de Rome dans le développement de l'insti= 
tution pénitentiellet; les faits rapportés par Socrale et par Sozo- 
mène, et dont M. Lea (ibid.) n'a pas mi flsamment le æns en 
lumière, sont décisif. 


que, depuis le achisme des 
tion de Dèce, les évèques 


leur baptème. « Il n'y & 
vigueur, à l'exception des No: 


partout, sauf cher les ere Goustantinople, chez 
qui elle a été supprimée (884-307). Pour- 
quoi cette abrogation locale? haut rang étant venue se 


La Que l'on nous permette de sn voyer À notre mémoire sur Les Pretres péé- 
tenciers romains au V* siècle, paru dans le Compterendu du IE* Congrès 
scientifique international des catholiques (ruelles, 1805). 





pécitancior lui ft l'aveu des fautes qu'elle avait 
son baptéme; le prêtre lui imposa dé jeûner et de 
él mot, en mbme temps que aveu, ele œure 


était devenu son amant, « La chose fut dite, » écrit un peu brièvement 
Socrate, et le diacre fut chassé de l'Église. Mais las üdèles farent gra- 
vement émus par cet événement et à cause du scandale qui en rejall- 
lissait sur l'Église, tant il y a que Nectarios crut devoir couper court 
À eotta émotion on supprimant la fonction du Fée Toute ceité 
face de l'histoire est assez obscure. Sozomène (4. £., vn, 16, qui 
emprunte taut lo récit à Socrate, embrouille Ia fin en In copiant inintele 
ligemment. Toutefois, cs n'est point cette En qui nous intéresse, ni la 
sanetion quelque peu inechérente donnée par Nectarios à la faute du 
diacre. De qu ee en de E Constantinople un prêtre 
chargé d'entendre l'avou secret des pénitents et de leur imposer une 

æcorèto; 06 qui importe, c'est que des historiens do la pre= 
mière moitié du ve siècle comme Socrate 81 Sozomène attestent que ceue 
institution était répandue dans tout l'Oriont grec, ot à Rome notam- 
ment, où elle avait pris naissance au temps du schisme de Novatien. 
Mais au v® siécle la fonetion du prêtre pénitencier, chargé de recevoir 
l'aveu secret de fautes secrètes et d'imposer une pénitence privée, est au 
moment de se transformer; d'un côté, en effet, la règle ancienne, qui 
ne permettait de réconcilier ua pêcheur qu'une fais en sa vie, va tom 
bor en désuétudo; d'un autre côt£, la notion du péché va se modifier 
sous l'influence de la controverse contre les Pélagiens ot l'on en va 
venir à apporter au for pénitentiel bien d'autres fautes que la moehia, 
l'homicide et l'apostasle. de crois avoir montré, 


double transformation, dont sortira la discipline des Libri paenitentiales, 


Que vaut lu réconciliation prononcée jar l'évéque? Nous vouchons 
ici à la plue grave des questions soulevées par M, Leu, cotte quéstion 
du pouvoir des clés qu'il a vraitéo an un chapitre (1, 104-167) d'un si 
vif intérêt. lei ancore l'action de l'Église romaine somblo être prépon- 
dérante; n'est-ce pas de Rome, en effet, que nous vient ln plus ancienne 
revendication du pouvoir des clés? Pontifez M 








COMPTES-RENDUS CREFIQUES. 
“exerdised. » Non, le pouvoir des clés ne commençait pas au vire siècle 
à Rome d'être exercé vigoureusement, car fl était à Roma une tradi- 
tion d'une bien plus haute époque. Si saint Grégoire n'est pas le pro 
mior à l'avoir fortement exprimé, on peut dire que des textes comme 
l'homélie xxvi du livre IL des Homélies sur les évangites, où l'on retrouve 
un si vivant écho des déclarations les plus juridiques du saint Léon, 
témoignent qu'à Romeo, au v* et au vit siècle, dans la pratique comme 
dans la doctrine, ls pouvoir des elés avait force de principes 

Nous voudrions suivre M. Lea, quitte à le contredire chemin faisant, 
dans l'histoire de la doctrine pénitentielle au moyen âge, surtout dans 
l'Université de Paris, à qui nous devons la théologie des sacremonts 
dont s'inspireront les pères du concile de Trente. Mais ce compte. 
rendu est déjà trop long! Nous voudrions espérer qu'il ressort nette 
mont de nos observations quel intérèt capital il y aurait eu pour l'étude 
dés origines à concentrer sur l'église romains l'attention que M. Lea a 
portée sur trop d'églises à la fois; on aurait vu à Rome se manifester 
Une tradition sans pareille dans l'histoire ancionaa de l'Église a dont 
le développement patiemment étudié dans ses phases successives 
aurait expliqué au mioux ce qui demeure confus dans l'ouvrage de 
M. Lea, trop exclusivement préoccupé de mettre en lumière les « varia- 
tions des églises, » pas assez montré quelle loi historique a présidé à 


cœtte évolution. 
Pierre Baron. 


Felice Tocco. Gti Apostolici e Fra Doleino, (Estratto dall' Archi 
io Storico Italiano, serie V, tomo XIX, anno 4897.) Firenze, coi 
Upi di M. Cellini e O., wa Gulileiana, 4897. In-8°, 39 pages. 
M. Léa, dans son Histoire de l'Inquisition au moyen dgo, avait cru 

devoir consacrer en passat quelques pages, d'un ton d'ailleurs singu= 

lièroment expressif, au ee a l'Église qualifiaie du 
nom de Faux-Apôtres, au redoutable Dol C'est du méme person 
nage que M, Felice Tocco s'ost occupé à son tour, dans une monogra= 
plie où sa retrouvent toutes les qualités qui lui sont propres, interpré= 
lation sûre et ingénieuse dos textes, neuaté | 

Aussi bien pour appeler sur le grand hé 
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sion £e nous invits à l'étudier, nous aussi, Il a, du roate, entro le 
de son temps et de son espèce, un caractère et comme une à 
part: En face de leurs persécuteurs, élovés par la laine furieuse de l'hé- 
résio jusqu'à une sorte de grandeur atroce, les docteurs et les apôtres 
de la Vandoisio où du Catharismo, mal connus d'aillours, gardent an 


Te or rt 
smllfeu du xue siècle out à leurs spéculations, ceux da 


Mean X XIE, la: cour de Rome so demado elle-même 
des én croire sur parolo. Mais tout autre ost l'impreesion que nous 
D Ne mé lente au siècle, de l'âge des 
rébellions religieuses, perpétuelles et à pou près indomptées, l'esprit de 
Tanchelin et d'Arnaud de Brescis, de Pierre de Bruis et d'Henri, Il les 
dépasse du roste de bian loin en hardiesse. C'est avant tout un révolte, 
en qui fermente déjà quelque chose des âpres revendications modernes, 
pur des siècles d’attonte. En tout cas, ses conceptions en ont 
Je tour absolu et tranchant. Originales et intransigeantes, elles relèguent 
dans l'ombre les hérésies anciennes, dont les plus audacieuses na 

semblant en comparaison que CR es 
C'est vainement, en effet, que les Cathares réclameraient comme an 
des leurs le nouvel hérésiarque. Il ne s'embarrasse point d'opposer leur 
dualisme au diou unique de l'Ancien Testumont et de l'Évangile. Les 
Maudoïs ne sauraient davantage voir en lui un de leurs représentants. 
Ji ne s'occupe pas, comme oux, à élever lu Bible au-dossus do la tradi- 
Aion des docteurs. Ce n'est pas non plus un a: = 
Gien} mi un sectateur du Libre-Esprit, ni un fraticelle ni un béguin. 11 


tous. Sur leurs ruines, il se 

Bibire des apôtres, sans prêtres ni moines, | 
culte, sans distinction de riches et de pau: 
restte chasteté que vante l'Église romain 
mataro!. En attendant, avec | la la 


1: Sur les doctrinos exactes de | lendances propres, voy. 
sine le pe 90 de Uni de eu Wa: 





et de lours désirs, les foules qu'il a enflammées de sa foi et soumises à 
son empire, Malheur à qui l'attaque | Sur les droits de la défense et sur 
ceux de l'épée qui en est l'instrument, fl n'a pas les molles théories de 
la socto vaudoiso. Le Valsosia, où pendant plusieurs années il exter- 
mine dans de sanglants combats les croisés lancés contre lui, on sait 
quelque chose. Ainsi qu'un autre Mahomot, il est résolu à propager, 
#'il le faut, ses doctrines par les armes. [l remet après leur triomphe le 
règne de la mansuétude prêchée par l'Évangile. 

Tel est l'homme étrange et puissant que voit apparaître au début du 
xs siècle l'Italie septentrionale et qui la terrifie. Ses origines demeurent 
cnvoloppées d'une obseurité que n'a pu encore pénëtrer l'histoire. On l'a 
dit fils d'un prôtro. I antre en scène vers la fin de l'année 4300 et meurt 
au mois de juin 4807, à Vercoll, dans un supplice épouvautable, qu'accom- 
pagne l'oxéention non moins horrible de san licutenant Longino at do 
sa mültresse, la belle Marguerite, ane aoone échappée par amour pour 
lui d'un des couvents de la ville de Trente. 

Charles Mozraten, 


D' Paul Faevenrco. De secten der Geeselaars on der Dansors in 
de Nederlanden tijdens de 141 eeuw, |Uilireksel uit het 
LIII+ deel der Verhandelingen van de Koninklijhe Academie van 
wetenschappen, letteren en schoone kunsten van Belgie.) Brussel, 
Hayez, 4897, In-4°, 62 pages. 

Dans ses deux volumes de documents concernant l'Tnquisition néer= 
landaise du moyen âge, M. Paal Fraderioq avait inséré un cortain 
nombre de textes se rapportant à l'apparition aux Pays-Bus de deux 
des sactos qui marquent lo mieux Ia folie mystique dont soufre l'Eu- 
rope durant lu seconde moitié du av siècle, celles des Flagellants et 
des Danseurs!, Ce sant ces textos spéciaux qu'il a eu l'idée d'utiliser 
pour s0ù propre comple, en en tirant une monographie, qui, par les 
détails qu'elle renferme ainsi que soin avec lequel elle a été 
écrite, paraît avoir épuisé tout ce qu'il y avait à dire sur les deux sectes 


et 1349 qu'il de atiri- 


Anquisitionis hacre- 
Alone 6-89, LUT, LS; 





Le 

} cas, 

Xe fé dont il s'agit. La secte, suivant commune, nait en 

 Hoogrié où en Allemagnet. Elle # propage de là en Flandre, en 

mme T 
les annôes hs 

sa an var faveur et de son plus grand _. 


Gonappos, Lille, 

dans ces différentes villes varient en nombre. [ls sont parfois cinquante, 
quatre-vingts seulement; mais souvent aussi leurs bandes réenissant 
jusqu'à trois cents, quatre cents pénitants et même davantage. À la fn 
de l'année même qui en a vu l'apparition, cor bandos, répandues sur 
tout l'ouvst de l'Europe, de la mer du Nord au Rhône, arrivent, #il 
faut on crobre les contemporains, à former un total de près de huit cant 
mille énergumènes?, livrés à toutes les extravagances du mysticisme 
Je plos matériel+, 

Comme en peut l'imaginer sans peine, les puissances ecclésiastiques 
on civiles se sont vite émues de ces désordres. Pour les réprimer, dès 
10 20 octobro 1349, le pape Clément VI fait appel aux archevéques des 

ainsi qu'à leurs suffragants. Le roi de 
n tour par un édit, qui est du 
45 novembre 1350. Dans l'intervalle, réprobations parties de si 
haut, l'Université de Paris a joint, il somblo, une censuro émanée de 
son autorité particulière (3 novembre 1349)5. Mais c'est en vain, Le 
Méau, quatre ou cinq ans plus tard, accuse encore ex ténacité par dos 


‘en attribuent l’origine à 
RSS \ 


- 17, 00 1, nr 


6, Voy. Corpus, %, 11, n° FT 
7: La date exacte de son apparition se place à l'année 1373, 





dans la folie propre aux soctairos dont 1] s'agit, il eat 
en réalité rien de religieux. C'est évidemment 


qui en sont atteints sautent jusqu'à perdre 

ên répélant des mots vides de sans, dont le plus fréquemment 
reproduit est celui de /risch. Ils se plaignent en même temps de done 
intolérables dans la partie inférieure du corps. Pour y porter 

ils se serrent, jusqu'à en étouller, le ventre au moyen de 
linges, ou se le font battre à coups de poing. Le malaise dont ils 


Pour si étranges qu'elles sofent, ces quelques indications, que nous 
avons cru davalr présenter ici, paraîtront peut-être de valeur plus que 
secondaire. C'est pourtant, pensons-nous, de détails de cette sorte qu'est 
fait ce qu'on pourrait appeler Penvers de l’histoire. Nous voulons dira 
ce qui ne montre assurément pas l'humanité sous son meilleur jour, 
dans la plénitude dé cotte raison dont elle est si justement fière, mais ce 
qui n'en contribue pas moins en somme à nous donner d'elle une con= 
naissance exuole et complôte. Après cola, quo M. Paul Froderiey ait 
accompli, avec la sagacité, l'habileté à faire parler les textes qui lui sont 
habitaelles, la tâche qu'il s'était proposée, c'est ca qu'il eet À peine 
besoin do remarquer. Comme nous le distons en débutant, la monogra- 
phie entreprise par bnf mérita l'éloge le plas explicite qu'on on puisse 
faire. Elle épaise Lo sujet ot parait bien réellement définitive, 








La seconde partio de Introduction, la plus considérable de beaucoup, 
un remarquable tableau d'ensemble de l'organisation des états pro- 
vincinux de 4400 à 4538. Étudiant d'abord l'organisation da ln dite 
(Landtag), l'auteur montre qu'à Juliers et à Berg on ne voit 


possession d'un château fort fut une condition préalable nécessaire pour 
siëger dans les états provinciaux. Mais il ne faudrait pas conclure de là 
qu'au point de vue économique le Ailtergut eût nécessairement une 
grande importance. 

On trouvera ausai (p. 28 et saiv.) des détails préci s 
se tanaiont los diètos provinciales, les époquos auxquelles elles so 
réunissaient, la forme des débats. Chaqu 
principe son assemblée, et les didtés générales 


pitre, où est étudiée la si n 
compétence n'a jamais été délim 








Antérûts de l'Allemagne. On trouvera aussi nee Lire 
sanis détails sur le mariage du duc de Juliers et l'alliance eontractée 
avoc ln France en octobre 1540; puis sur la diète do Ratiébonne do 
A544 et les représentations faites à l'empereur. Signalons enfin (p. 433 
ot soiv.) les documents relatifs à la lutte du duc Guillaume avec Ha 
xégonte dos Pays-Bas ot l'emporeur et à Ia paix de Venloo (1542-1549). 
On sait que M. G. de Balow s'ost beaucoup occupé dopuis quelques 
années de l'origine des villes allemandes; aussi retrouve-t-on €k et là 
l'écho da ses idées à cet égard. Repoussant la doctrine de ceux qui ont 
Li do rattacher l'organisation des villes allemandes, soit à l'organi- 
sation municipale romaine où aux anciens Hofrechte, soit au dévelop- 
pément du commerce et des associations de marchands, il estime que. 
Ja plupart sont d'ancionnes communes rurales |(Landgemeinden) qui s'éle- 
vérent à un certain moment au rang des villes ct insiste notamment 
sur la formation des tribunaux urbains qui n'ont certainement pas Gti 
créés pour les marchands, at dont la compétence eat fort étendue, Il ne 
pent être question fei d'examiner en détail ces théorles, sur lesquelles 1a 
dernier mot n’est pas encore dit. On sait que M. de Below, qui est d'an 
tempérament agressif, a engagé d'ardentas polémiques avae un cartain 
— nombre de snvants allemands. Il ne sora peut-être pas inutile, ses tra 
vaux n'ayant pas fait jusqu'ici l'objet de comptes-rendus spéciaux dans 
la Revue historique, d'indiquer les plus importants d'entre eux. Leur 
lecture ne saurait être trop recommandée à ceux de nos lecteurs que 
cotte question de l'origine des villes intéresse particulièrement, Ce sont 
d'abord deux volumes : Die Entstohung der deutschen Siadigemeinde, 
4880, ot Der Urrprung der deutschen Stadtverfassung, 1892, où 50 
trouvent les traits généraux de ses théories. Ces deux volumes devront 
être complétés par la lecture de plusieurs articles d'una vigueur de 
touche et d'une Ünesse critique remarquables, mais où il est permis dé 
trouver que la vivacité de la letras les bornes permises 


ung der doutschen Stadiverfns+ 
sung, » dns los Jahrbüoher für Nationalækonomie do Conrad, t. L'VIIE; 
« Zur Entsthung der Rittergüter, » dans la même Revue, 1. LXTV (1895); 
# Dio Städtischo Page des Mittelaltere Vorbild der spas 





BELOW : LANDTAGSARTEN VON JUELICH-LERE, 
organisation Daierns), re RE 
Bernhoïe (Lehrbueh der 


AE qu'il sieck de pablier «ur le Livre do Licsegang : Untermmehungen 
sur Forfasungsgerchiohte der Mevischen Stüdte (Breslau, Küber, 1847). 
Co gros volume, au mérite duquel il faut d'ailleurs rendre hommage, 
smanque de précision. La critique qu'en vient de faire M. de Below 
Jui a fourni l'occasion de repousser de nouveau les théories de Nitzseh 
et de préciser ses propres idées sur l'organisation des conseils de villes 
ainsi que sur le rôle du bourgmestre ot du burgericht dans les villes de 
cette vallée inférieurs du Rhin dont il a étudié avec tant de soin l'his- 


toire!, 
Georges BLoxoxs. 


1. 1 convient aussi de signnler, — car elles ont un véritable intérét histo- 
sique, — deux récentes dissertations de M. de Helow sur le duel : Das Duelt 
und der germanisohe Ehrbegriff (Kassol, 1806, In-8, 47 pages), et Zur Entste. 

des Duels (Münster, 1806. In-4°, 97 pages), dissertations com- 

plétées par deux articles des Güttingische gehehrie Anzelgen, janvier 1806, et 
de la Zeischrifi fur die gesammie Strafrechiswlssenschaft. — On sait que 
Y'ogision publique s'est élevée avec foree depuis quelque tmps en Allemagne 
contre la manle du duel qui sérit dans ce pays. Affaires sonndaleuses et lettres 
anonymes alterent avec les enquêtes judiciaires et les plus lamentables révé- 
latlons. Tout cela décèle une grande hypocrisie dans ces hantes classes qui font 
parade de verta el qui comprennent 1e senti de l'honneur d'une façon sine 
Bulière. Co sont ls mœurs surtout qu'il s'agirait do réformer; il est donteux 
que les lois puissent beaucoup, Nésomoins, le rescrit promulgué récemment 
par l'empereur pardinodra peut-être À restrelilre le duel dans l'armée, la mule 
Liplieité des dual étant due beaucoup moins À l'humeur belliqueuse des «fl 
ciers qu'à des coutumes universitaires et à des traditions dont le corps des 
oficiers est resté l'esclave. Les compétences des conseils d'honneur seront à 
Yavenir considérablement augmentées. Dans les cas graves, l'empereur s'est en 
outre réservé le droit de décision, Les deux brochures de M. de Below ont 
donc en même temps qu'en intérét historique un intérôt d'actualité. M cherche 
À établir que, contrairement à ce qu'on n eent fois répété, le duel actuel ne se 

pas découle ni du combat judiciaire, 
ni du droit de vengeance (Pehderecht) el nullement aux 
tourmols, 11 semble | 
le duel a été abaolu: 


son apparition pot 
d'honneur (Fhremduell) n'a été qu'une fan 
‘ane coutume qui ne 
| blesse la conscience, 
est antjuridique, antisoclale, el ne peut étre passe les lois. 





COMPTES-RENDUS CRITIQUES, 


La de la France et de Len aux 
jo) à Étude d'histoire diplomatique et militaire, 
Loxomar, professeur à l'Athnée royal et à l'Université libre 
1896. In-8°, 367 pages, (T. LIV 
par l'Académie royale de Belgique.) 


Jusqu'ici los historions bolges ne se sont guüro attachés à l’étudo du 
xvne siècle; tout au plus peut-on citer l'essai de Gachard sur la car 
rièré diplomat de Rubens et le livre du général Henrard sur lo 
séjour de Marie de Médicis aux Pays-Bas. Faut-il rechercher la cause 
de cote indifférence dans cs fait qu'au xvu siècle la Belgique w'était 
qu'une dépendance de l'Espagne, subissant toutes les fluctuations de 
la politique des cabinets de Madrid? Certes 11 existo dos travaux do 
premier ordre sur cette période, mais les beaux ouvrages de Mignet, de 
Ghéruel, de Gamille Rousset, du due d'Aumale, pour no citer que les 
principaux, sont écrits à un point de vue tout français ct d'après des 
documents d'origine française, an moins pour la plupart. 

L'Académio royale de Belgique a donc été bien inspirée en mettant 
au concours une question ainsi conçue : « Montrer comment l'Expagne, 
par sa diplomatie et par ses armées, à combattu la politique de la 
France aux Pays-Bas de 1895 à 1700. » M. Henri Lonchay, professeur 
à l'Université de Bruxelles, dont la Revue historique a signalé à plu- 
sieurs reprises ! des ouvrages de valeur, est sorti vainqueur de ln lutte. 

Son 1mportante étude d'histoire diplomatique ot militair, tros com- 
plète et très précise, comprend les événements qui se déroulent dopuis 
la mort do l'arehiduchosso infanto Isabollo jusqu'à la conclusion du 
traité de Ryswick (1+ décembre 1699-42 septembre 1697). 

Durant 006 s0ixante-quatre années, l'Europe assiste au duel acharné 
et presque ininterrompu de la France et de l'Espagne. La France veut 
améliorer sa frontière du Nord et s’étondre vors lo Rhin; son pro- 
gramme est tracé dans la lettre fameuse que Mazarin écrit le 20 jan- 


sition des Pays-Bas espagnols fournirait à la ville de Paris un boulevard 
inexp rs vér nent que l'on pourrait l'appe- 
Jer le cœur de la France, et qu'il serait lacé dans roit le plus sûr 
du royaume, puisque l'on aurait étendu les fron 

lande et, du oùté de Yes, jusqu'au Rhin, par 


dans v affaires de l'Europe centrale. 


1: Notamment XXI, 177, 483; XXXT VI, 296; KLVIIL, 154. 





Dans le premier chapitre, l'auteur esquisse à grands 
iour des Pays-Bas catholiques qu'il oppose à colui de la république 
des Provinces-Unies, ot Il met en lumière l'impéritie et la muladresse 
du gouvernement espagnol. La cour de Madrid, dit-il, ne vit jamais 
dans nôtre pays que les avantages militaires qu'il lui fouruissait dans 
£a latte avec la Franco; elle en tra dos troupes considérables ot des 
contributions , mais elle ne fit rien pour soulager le pays, et 


Jandais qu'il avait toujours dodaigneusement appelés des rebelles, 
J'accis de ses colonies, alors qu'il l'interdisalt obstinéement aux Belges 
qui lui avaient gardé une fidélité inébranlablo. D'autre part, on 
écartait systématiquement les Delges de l'administration de leur 
pays et l'on ne s'inquiétait guère de la sécurité publique, ainsi que 
nous le verrons plus loin. De semblables procédés devaient amener 
fatalement la désaffectiont. Que l'on ajoute à cela La fâcheuse pratique 
suivie pur les rois d'Espagne de n'accorder aux ministres de Bruxelles 
que des pouvoirs fort restraints, ce qui les obligrait À attendre aix 
semaines où deux mols les décisions pour les affaires les plus urgentes, 
Ges orrements étaient particulièrement déplorables on matière diploma- 
tique : on vit los plénipotentiaires espagnols au congrèe de Münstor 
rester des mois entiers sans recevoir les instructions nécessaires; ces 
Jantours ineoncovables indisposaient naturellement los autres pléai- 
potentiaires contre l'Espagne qu'ils accusaient de mauvais vouloir et 

tie de Louis XIV était autrement supériouro 

ë d'action! 

Le chapitre 1 nous éxpose en détail l’organisation militaire des Pays 
Bas et nous initie au recrutement et à l'organisation des différentes 
armes, à la composition des états-majors, aux qualités et aux défauts 
des soldats. Nous y relevons des pages lugubres sur les déprédations 

généralieés depuis la fin du règna do Phi- 
lippe IL et qui, sous Philippe + leur comble. Le point de 
départ do cos « furics espagnoles » 4 1 
naot de Ia ruine de l l'Espagne 


et de leur religion, 
‘ea la dévotion de 


| provli 
: du pays, et ne les fhisans 





M. Lonchaÿ « utilisé les ouvrages de uiute de mn eus 
Busta et Walhausea, et parmi les modernes Guillaume et Henrard, 
mais il à eurtout mis à prolit los riches archives de la Contadorerée «t 
Pagadorerie des gens de cs et il y « découvert quantité de faits ot 
de renseignements tout à fait inèdite. 

Cette énurèe en matière terminée, nous abordons l'étude de la grande 
gaerre de vingi-quacro aus (1695-1669) avoe les multiples négociations 
diplomatiques auxquelles elle donna naissance depuis l'alliance conclue 
par Richolien avec les Provinces-Unies, en 4635, jusqu'au traité des 
Pyrénées, qui fit passer pour longtemps à la France la prédominance 
que possédait l'Espagne depuis Charles-Quint et qui contenait en germe 
des luttes nouvelles et sanglantes. Ici, toutes Los données ne sont cer- 
tinement pas nouvelles, mais tous les événements sont repris à un 
point de vue spécial, et l'auteur épuise, peut-on dire, la matière, 

Vient ensuite la guerre de dévolution, qui fournit à M. Lonchay 
l'occasion d'analyser de près la politique personnelle de Louis XIV; fl 
rèsume ainsi les vrais desseins du roi : assurer à son fils la succossion 
de la monarchie espagnole, c'est l'avonir; s’empuror d’une partie des 
Pays-Bas, c'est le présent. Aussi bien que l'héritage ospagnol, lu ques 
tion belge fut une dés grandes affaires de son règne. Toutes s08 combi- 
uaisous diplomatiques sont subordonnées à ce grand dessein, même 
celles qui, au premier abord, paraissent y être les plus étrangères, 

Nous assistons ensuite aux péripéties de la 


monarque 
à sou apogée : maitre de Luxembourg, il domine le cours de La Moselle 
et d'une partie du Khin; par Bouvignes, Dinant et le fort dé Charle- 
mont, il menace Namur. 


belges nus: d'autres contrées plas 
par exemple le Roussillon, ot #0 résolut-olle aux s 








I. DE BELLBCOMRE : GUILLAUME-LÉONAND DE BELLÉCOMES. 475 
devint leur plus énergique soutien quand ln France fit mine de nous 
aünexer, Sans doute elle nous ft payer cher son intervention ; l'Es- 
eaut fut formé ot los troupes bataves vinrant, durant plus d'un siècle, 
Aendr garnison dans nos forteresses. Mais, ct c'est la conclusion finale 
de M. Lonchay, sans l'obstination de l'Éspagoe et la ténacité des Pro= 
xinoos-Unies, c'en était fait de la nationalité balge. 

Le Livre de M, Lonchay est romarquable, tant par la variété des 
Anformations que par la sagncité des aperçus; il dénote an travail con- 
sidérable, L'auteur a lu toutes les correspondances et les mémoires du 
xvut diècla, ausal bien que los ouvragos ot les recueils de documents 
publiés en Allemague, on Espagne, en France eten Hollande; il est au 
courant don travaux les plus réconts, commo par exemple les études de 
Canovas del Castillo sur Philippe IV (1889) et celles de Villa sur Spi= 
nola (1893); onfin, il a accompli dans los Archives nationales ot los 
archives des Affaires étrangères à Paris, comme aux Archives générales 
du royaume à Bruxelles, de lnboriouses et fructueuses explorations qui 
ont sur bien des points fourni quantité de renseignements nouveaux et 


importants. 

L'Académie avait nettement délimité lo sujet. L'auteur du mémoire 
eouronné n'a donc pas eu à s'occuper de l'histoire interne de la Bel- 
gique au xvue siècle ; une étude sur les mœurs du pays, sur Les idées 
politiques et sociales des Flamands et des Wallons serait l'utile com 
plémens du beau travail que nous avons analysé; nul n'est mieux 
outllé pour l'écrire que le savant profasseur bruxellois, ot nous sou 
haitons vivement qu'il entreprenne cette œuvre intéressante, 

Eugène Honsnr, 


Essai biographique sur Guillaume-Léonard de Bellecombe, par 
M. ve Hescrcowse, Agen, veuve Lamy, 4896. In-8°, 83 pages, avec 
un plan du siège de Pandichéry en 4778. 

Guillaume de Bellecombe, — un protesta 

lit de religionnaire, dans l'armée r 


à la À ique et devient peu après gouverneur de 
Boirbon : tels sont les principaux jalons de la carrière de cot officier, 
Kels que nous les présente M. EL. de Belleco sieurs foi 
l'ennemi, Guillaume de Bellecombe le en même Lernps 
qu'horme de main : son sr A de lui un excellent cravail aur 
do rôle qu'avait, au ler, 

dé la flotte et réduit central 

Andes. Gompulsant jadis les archives 

frappé d'un questionnaire manus 


dans ce document beau 
choses coloniales. Pour 





la guerre de Sept aus, était de nulle valeur. Vaguement reprise sur des 
plans contradictoires, elle autorisait les Anglais à espérer réussir dans 
une attaque de vive force, M. de Bellecombe vint à bont de elore som= 
mairement la ville avant lour arrivée; ot, derrière cos murailles impro- 
visées, se montra ls digue successeur de Dupleix. J'ai raconté ce siège 
do 1778, qui rostora son grand titro (voy. Aevue héelorigue, juillet ot 
septembre 4894, et mon ouvrage : le Wabab Roné Madec. Alcan, 484). 
Je ne puis que renvoyer le lecteur à ces travaux, qui se référent aux 
documents manuscrits. Mais je regrette, eu le faisant, de ne pas avoir 
eu à ma disposition le Mémoire sur le siège de Pondichéry, publié par 
M, H. de Bellecombe, Ce Mémoire est une variante des factums publiès 
à propos du siège do 1778 par les acteurs anonymes de ce grand drame; 
1 contient des additions que je n'ai pas eues à ma disposition lorsque 
j'étais historien de Madee, et, inctdemment, celui de M. de Bellecombe, 
qui avait Madec sous ses ardres pour ropousser les attaques des Anglais, 

Illustré par sa défense de notra capitalo indienne, Guillaume de Bal: 
lecombe continan sa carrière par le gouvernement de Saint-Domingue, 
qu'il ne quitta que pour rentrer dans l'Agenais, son pays natal, eb y 
mourir en 1792. 

C'est surtout comme chaf da la nation aux Indes que je puis juger 
Bellecombe, Il tient dignement sa place, après Duploix et Lally, dans 
In série des grands gouverneurs qui passèrent au palais de Pondichéry. 
Dos trois, un fut rappelé en disgrice, un autre fut supplicié en grève ct 
la dernier rentra en France prisonnier de guerre sur parole, couvert de 
gloire dans une héroïque défense. Je ne sais quel 
avoir soufflé, aux ludes, sur notre hôtel du go 


passèrent es une auréols, reflet du sol 


concoptions sociales et politiques d'un Bellecombe lu 
cet sine chef du comptoir français de Ghandernagor. Mais 
ous ne SR avaient 

possédaient l' 











REGUEILS PÉRIODIQUES, 

2.— La Correspondance historique et archéologique, 1897, 
26 décombre. — F. Bounvox. Lu création du départemont de Paris ot 
sou étendue; fin (selon les commissaires du Comité de Constitution, 
Paris dovait à lui seul former an département ; plus tard, à la suite de 
lougues discussions, il fut décidé qu'on annexerait à Paris une ban- 
liouo de trois lieues de rayon, qui fut prise eur lo territoire attribué 
primitivement à Seine-et-Oise, C'est ce qui explique que le départe- 
ment de la Seine soit le plus da ous at qu'il. tuuve enclavé 
concentriquement dans celui de Seine-et-Oise), — 1898, 26 jauxier. 
F. Cmamwox. À propos d'un ouvrage sue la géographie de l'Auvergne 
frectifie et augmeats la bibliographie, très imparfaite, de l'Essai de 
M. L. Gobin). — T. or L. Les circonstances de la mort d'André Du- 
chesne. 25 février. Mmnor, Un trésor caché par les serviteurs de 

uvigoy. = 25 mars. Paul n'Esrts. Les tribulations d'un 
äcadémicien : les procès de Nicolas Mahudel (curieux épisode de la 
guerre des pamphlets contre le due dé Bourbon en 17254726). 


8. — La Révolution française. 1808, 14 février. — G. Buocu. 
Une enquête officielle eur la taille dans la généralité d'Orléans, 1789, 
— d. Fraummaonr. Lettres inédites de Marie-Antoinette : la EE 
route de Koban-Gueménée (publie et commente trois lettras 
provenant des archives du prince de Rohan au château de pr en 
Bohême; deux d'entre elles se rapportent à la fameuse banqueroute du 
prince de Guéméuée). — Auvano. Le Catalogue général de la Biblio 
thiqué nationale. — Réimpressions : Réponse de Barèro, Billaud- 
Varenne, Collot d'Herbois et Vadier aux imputatious de Laurent Le 
Gointre; fin ea mars, = 14 mars, M. Tounxeux, Premibres relations 
de Diderot et de Catherine IX (achat par l'impératrice de la bibliothèque 
de Diderot, désireux de constituer la dot do #2 lille; comment Didorot 
remercie en fournissant à l’impératrice le statuaire Falconot et l'éco= 
nomisto Le Mercier de la Rivière de Saint-Médard). — C1. Pennoun. 
Lavater et la Révolution française (ses rapports avec les Roland, 
Hérault de Séchelles, Madeleine Schweizer, La comtesse de Sabran et 
sa Elle; d'après l'ouvrage récent de M. G. Finsler). — Avtann, Les 
noms des communes pendant la Révolution (donne d'utiles indications 
bibliographiques pour Hd x Ge nome). — E. Mousav, Deux nomi- 
nations d'instituteurs, 41 


4. — Revue des Fee historiques. 1898, Le janvier, — 
Abbé Vacannanv, Saint Ouen avant son épi 
sur l'eufance de saint Ouén, ses élues 





nombre de mémoires, dont plusieurs inédits). — A. ur Garruns. Napo= 
léon inédit (à propos des Lettres inédites récamment publiées par 
M. Locestre]. — Le P. Pronurso. Hans Schlitte, d'après les archives 
de Vienne (expose, d'après des pièces récemment publiées, un épisode 
de la vie de cet aventurier : RE 
magne des armuriers at des gens de guerre, il essuya 

D MD ati lai acabions de l'enpetoar.o But dei Le 
Ep nn srenenÉgEnes re A A 

déairaie l'union avoc Rome et prétendit qu'il rocratait uniquement des 

théologiens pour cote mission, Mais l'argent lui manque et {1 fut arrété 
à Lubeck comme insolvable). — Paul Founmun. La très ancienne cou- 
tume de Bretagne (récemment publiée par M. Pluniol). 


5. — Rovue d'histoire diplomatique, 1398, ne 2. — G. Sxvrrox. 
Louis XIV et Charles XIE (d'après les papiers de Besenval, que 
Louis XIV chargea de solliciter l'intervention de Charles XIT en 4107, 
et les archives dos aflaires étrangères; 4er art]. — Rond Brrrann des 
Ponres. Une allinnce entre la France et le Portugal au xvu* siècle 
(expose comment fut négocié et conclu le vraité du 4er juin 4641). — 
Ed. Enoncuanvr. Le gouvernement des Lades orientales néerlandaises 
et le système des protectorats, — M. pe Bunensraw. Les négociations 
de paix entre l'Autriche et la Turquie à Schistoya, décembre 1790- 
août 4794, d'après los dépêches da marquis Luechosint, modiataur 
prussien, et lea lettres de M. do Tarrach, son scerétaire do Hégation. — 
Andri Læ Gray. La politique de la Retirade au xvun siècle : Beanjeu 
de la Salle (oxposc les négociations secrètes qu'eut avec un cspion do 
haut vol, Boaujea de la Salle, le duc de Lorraine, sd eu 1736, csaya 
de se faire donner la Gorse abandonnée par 


république florentine près l'empereur Maximilien, 27 eo eue mars 
4508; suite de la traduction. : 


8. — Revue d'histoire et de littérature religiouses. Tome Il, 


a a Sa ritique 
texte hébreu de la Bible; 6 art. (1808, n°  : Le second Livre de l'Hise 





LEGUEILS PÉRIODIQUES. 

toire eritique ou les versions de l'Ancien Testament, = Tome II, 1898, 
n° 4. Pierre vs Nounac. Uné conséquence bibliographique du concile 
de Trente (l'index ayant preserit d'ôter des livres toute mention 
honorifique à l'endroit des hérétiques, Paul Manuce effaca de la liste 
do ses corrospondants le nom de Denys Lambin, du Collège royal, 
comme entaché d'hérésie. Lambin, qui était resté fervent orthodoxe, 
protésta dans une épitre cn latin dont le rexte est ici publié), —G. Morte. 
Un martyrologe d'Arles antérieur à la « Tradition de Provenco. » — 
L, Docusse, Les premiers temps de l'État pontifical; conclusion. — 
J. Gomaur, Rome, ville sainte au ve siècle (détails sur les pélerinages 

aflluéront à Rome pour y honorer los tombeaux des martyrs, sur 

grands travaux entrepris pour réparer et orner les sanctuaires des 
apôtres). = No 2. Paul Founwra. Deux controverses sur les origines 
du Décret de Gratien; 4e” art. (lo Décret est antéricur aux Sentencer de 
Pierre Lombard; ce dernier, lorsqu'il traitait de matières juridiques, 
s'est largement servi du Déerel, soit qu'il en ait reproduit lo texto, soit 
qu'il en ait critiqué les solutions). — G. Joux. Le schisme de l'Église 
de France pendant la Révolution. 2 art, : Discussion générale du rap- 
port du comité ecclésinstique. 


7.— Revue de la Société des Études historiques. 1897, n° 8. 
— Albert Vauxois. Les corporations de métiers jusqu'à leur suppres- 
sion {à propos du récent ouvrage de M. Martin Saint-Léon). = No 4, 
Émile Duvowr. Des épreuves judiciaires au moyen âge (article de val- 
garisation). — G. Duvaz.. La marquise de Condorcet (à propos du livre 
d'A, Guillon). = 1898, n° 1. M. Dowouux. Le caractère de Lonis XV 
(quatre pages). — P. Canon. Un hardi coup de main (raconte, d'après 
dos piècos conservées à la préfecture de police, le up de main exécuté 
par un parti de cuvaliors hollandais qui, la 24 mars 4107, en plein 
jour, calevèrent près du pont do Sèvres M. de Béringhem, premier 
écuyer de Louis XIV; ils no farent arrêts que près de Ham, au 
moment où ils allaient ropaseor la frontière avec leur prisonnier]. 


8.— Rovue archéologique. 1898, jauv.-févr. — G. Bonson. Le 
musôo archôologique de Séville et les ruines d'Laliea, — G. Foucanr, 
L'histoire de l'écriture égyptienne, d'après es publications. 
— Paul Penotir, Syriaca ({9 Lriparadisos ille, où fut opéré, 
en 921, le partage de l'empire d'Alexandre, 
fre ou Rablé, sur la rive droite de sh = P 


suxemboung de 1845 à 1897 
Rovue celtique. 4807, octobre, — 





RROURILS PÉRIODIQUES. 48 


D, Sroxus Les Annales de Tigeruach; fragment dé Dublin; En, = 
4898, janvior, Jussenaxo. » Saint Treigney où paie de Gale » (ostto 
localité, mentionnée dans la relation du voyage de Regoault Girard on 
Écosse, 1434, ne 88 trouve pag en Galles, mais dans la région écossaisa 
appelée Galloway: « saint Treigney » est saint Ninjan, et la localité 
mentionnée est Witherne où Whitehorn, où il existait une église en 
pierre, Candide Case, construite par saint Ninian). 

10. — Revue des études juives. 4897, oct.-dée. — Colonel Man- 
men. Contributions à la géographie de la Palestine et des pays voisins 
(te la Frontièro méridionale de la Palestine; discute lee listes fournies 
par les livres de l'Ancien Testament ét d'autres écrits israélités). 
Liv. Les souross talmudiques de l'histoire juive (1° Alexandre Jannéo 
et Simon ben Schétah; % la rupture de Jannée avec les Pharisiens). 
— L, Lucas, Jonocent [I et les Juifs {1e opinions d’Innocent LI sur 
Ja vie et aur le judaïsme ; 2 son prosélytismel. — A, Daxon, Une 20010 
judéo-musulmane en Turquie (celle des « Daunméh » où « Convertié, « 
secte fondée par un faux Messie de Smyrne, Sabbataï Cevi, 1626-1676). 
— D. Kaupanx, Kawnka et Lévr. L'incription n° 206 de Narbonne. 
_ pus Uno listo hébraïque de noms géographiques do l'Afrique 
du Nord, 

11. — Revue de l'Orient chrétien. 1807, n° 3. — V. Sonnin. La 
vie de Mar Binjamin, traduite du syriaque (Mar Binjamin, après avoir 
té successivement cônobite, moine, puis anachorète en Égypte, fonda 
dans son pays uo grand couvent près de Dark et y adjoigait uns école; 
A1 mourut vers 466). — Baron »'Avniz. Bulgarie chrétienne; %e 
At art, au n° 4. — E. Buocwvr. Une lettre d'Ibrahim pacha, grand-vizir 
du sultan Soliman Ier, à Charles-Quint, en 1539. — Le R. P, Nicolas 
a Le Calendrier de l'Église copte d'Alexandrie, tradalt par L, Cuue 

oxer. — P. Pan. Les relations de l'Église et de l'État dans le Bas- 
Empire (d'aprés l'Épopés byzantine de G. Schlambergor). = No 4, Vio 
du moine Rabban Youssef Bousaaya, écrite par son disciple Jean Bur- 
Kaldoun, traduits da syriaque et annotôe par 1.-B. Cnanor, — Baron 
Canns on Vaux. La Lee de Bahira, où Un moine chrétien anteur 
du Coran. — Abbé F, Nav, Anal 
l'Hietoire ecelésla de Jen atriarche jacobite de Gons- 
tantinople, mort en 685. 

12. — L'Ami des monuments et des arts. 1897, 1. XI, 5° partie, 

— Ch. Nonmano. Une représent 
et la plus ancieane vue a 
antique de Tintigoae, Cor 
\és anglaises en Égypte c de la ice (notes sur l'exposition 
récente faite à Londres pu jouvanie de l'ex- 


dernières fois dela lour de Vésone, Périgueux. — A, A. Des mesures 





MRCURELS PÉRIODIQUES. 


Lit par les autorités gouvernementales pour la conservation des 
monuments historiques de 1789 à 1890. 

43. — Annales de géographie. 1897, 15 nov. — J. Duxten. Les 

russes on Asie centrale, 4871-1895. — L. Lamirre. Les 

du confluent de li Loire et de la Vienne, avec un eroquis 

le texte tau xr* siècle le nom de Vienne se donnait encore aa cours 

d'eau haigasnt Saint-Maur; au xme sièclo, il s'appliquait soulemnent à 

la partie située en amont de Saumur ; on l'employnit encore pur inter- 

valles au xvne sidcle, lorsque los erues donnaient an Neuve, dépossédé 

par la Loire, une importance exceptionnelle). = 1898, 15 murs. Vinar, 

Re éentt politique, à propos dos éerits de M. Fré- 

Les P, Doexox, Sur l'orientation de la chaîno des Pyré- 

nées, d'après Strabon. — A. Miaun. La densité da la population 

française en 1801, 1846, 1896. 

14. — Le Bibliographe moderne. 1897, n° 2. — La nouvello orga- 
wisation des arehivés dé l'État en Italie. — A. Inooro. Mes, grees ot 
latins de Marmoutier en Alsace (publie un catalogue de ces mss., qui 
out disparu après la sécularisation des biens de l'abbaye). = Ne 3. 
Dos. Les archives de la ville de Leide [organisation matérielle). — 
G. Maur, Les papeteries d'Annonay, 1694-1790 [intéressant chapitre 
d'histoire économique]. — H. Sr, Uno imprimerie clandestine à 
Valognes (publie les pièces d’une enquête dirigée contre cette industrie 
en 4772-4784; en fait, l'administration ferma les yeux, et la maison, 
qui existait illégalement depuis un siècle, continua de vivre). = N° 4. 
Ed. Ponceuer, Los archivos de Tournai-Tournaisis au dépôt des archives 

de L'État à Mons, — Inooto. Les mss, des anciennes maisons religieuses 
a. 1. Murbach. = N°6, M. Tounxeox. Les sources bibliogra- 
phiques de l'histoire de la Révolution française; fin au n° 0 (impor= 
tant. — BenrieLé, Les archives do Béziers (inventaire numérique très 
sommaire). — Dom U. Benuiène. Les mss. de l'ancienne abbaye de 
Saint-Vanne de Verdun (publie un ancien inventaire, avac renvoi aux 
numéros actuels). 

15. — Revue maritime. 1897, octobre. — Paul Corrix. Les Anglais 
dans la Méditerranée on 1793 (d'après dos documents inédite réunis en 
vus d'ane histoire du siège de Toulon). février. Oh, ox La Rox- 
ibn. Quatrième guerre naval € (] r 
1941 (étude très copiousement documentée] 





RECUEILS PÉRIODIQUES. 


{réponse do M. D fn Er 
n'éot pas l'idée de briguer l'empire; l'initiative appartient à homme 
dé eonfinnes du grand électeur, à Meinders, qui, au nom de son maitre, 
offrit de restituer au roi de Franco la couronno de Charlomagne), = 
eu Ch. Joret. Les plantes dans l'antiquité ot au moyen âge; 

histoire, usage et symboliame; 1** partio (très important), = Né 2, 
Ehrensberger. Libre lenrgici bibliothecne apostolicae Vaticanae manuse 
<tipti (excellent. — 4. Weiss. Aencas Sylvins Piceolomini als Papot 
Pius T1 (publie 449 lettres inédites d'Euea Silvio; iusiste sur Le rôle 
Qu'il joua en Styrie}, — J, Grente, Une paroieco de Paris sous l'ancien 
régime : Saint-ducques-du-Haut-Pas, 1660-1799 (bon). — Louis XIV 
at-il voulu être emperour? (H. Vast répond brièvement à rt de 
Legrel . . 


dans l'Afrique romaine (importante étude sur l'inscription d'Henchir 
Mettich}.— 4bb4 L. Jérôme. Collectes à travers l'Europe pour los prétres 
français déportés en Suisse pendant la Révolution, 1794-1797. — P. Tune 
nery. Le traité du quadrant de maitre Robert Anglès (excellente publi- 
tion). = N° 8. Ch. Barneaud. Origines et progrès de l'éducation en 
Amérique. — L'opinion de Yepez sur l'époque où furant rédigés los 
Estreices spirituels de saint Ignace (art. de Variétés par Georges Cirot}. 
17. — Journal des Savants. 1807, dôcambre, — Albert Sonez. 
L'économie sociale de la France sous Henri IV (analyse du livre de 
M. G. Fagniex). = 1898, janvier, J. Benrann. La question monétaire, 
= 1898, février. G. Masveno, Papyrus de Petrie; 2* art, (montre com 
se de faits nouveaux les papyrus hiôratiques do Kahun et do Gurob, 
a déchifrés et publiés M. Griffith, nous apprennent sur le droit 
Duivé des Égyptiens); fin en mars. — M. Bewruxuor. La sépulture do 
Voltaire ot de Rousseau (décrit l'état où l'on a trouvé leurs ossoments 
dans leur sépulture du Panthéon ; examine les légendes qui, depuis un 
siècle, ont té répandues à ce aujeti. 
P Û - Heurlebise et Triger. Sainte 
omé bellos photogravurce). 
le règne de Louise 
Philippe fuillo sponi = riographia ecolo- 
siastica (bibliographie él À ï 
par ordre alphabétique et igneusement. exelu les auteurs 
ati rnoy. Dictionnaire biogra- 


{ce 
imprimeurs « pe libraires au xvie a 
ue littérature, 4898, n° G, 


récents). — 
gré des erreurs de fait et des fautes plus graves do méthode). — Dast 





REGUEILS PÉRIODIQUES 


ES Poe pa re 
Le {beaucoup d'inexpérience). — 0. Lenértin. 


Lt pour l'histoire économique dos villes), — 
nm are Aa 
re 8. Behrend, Lex valiea ; 2 édit. (important). — 

Eberstadt, Magisterium und Frateruitas (étudie, surtout au point de vue 
juridique, les origines des corporations urbaines ; attribue uno impor- 
lance excessive au mapister, où chef d’une corporation d'artisans qui, 
soul, d'après lui, a pu conduiro les artisans do la servitude à la liborté). 
= N° 9. Bungers. Rechtsgeschichte uod Socialstatistik der Stadt Kœln 
romarquable). — Zdskauer. I conetituto del comans di Siena delŸ 
anno 4262 (bon). — Sticda et Mettiy. Schragen der Gilden uad Aemter 
dor Stadt Riga bis 1621 (très intéressant recuail des statuts de corpo- 
rations et métiers de Riga). = Ne 10. Walissowski. Pierre le Grand (h 
noter dans eat article la défense par M, de Gras de François Lefort, 
genevois, qui fut pour Pierre le Grand une sorte de « maitre de civi= 
Hsauon 3). — Ne M. Mahafy. À survey of greëk civilisation (bon 
résumé). — $, Rivei, Epigrafia latina (manuel d'épigraphie latine, cons- 
ciencieux et porsonnol, mais confus). — Dænell. Geschichte der deut- 
schon Hanse in der zweiton Hwlite des x1v Jabrh, pee de faits, 
mais on ne sort pas du menu détail). — Ne 12. Simhetin. H. Zwingli. 
Vol. IT {bon}. — J. Aoinach. Uno erreur judiciaire sons Louis XIV) 
Raphaël Lévy (très curieux), — Æimer. Dis politischen Ereignisse and 
Bowegungen in Strassbarg, 1789 (méritoire). = Ne 13, D P. Guillon. 
La mort de Louis XEIT (Lacour-Gayet elte un texte capital, qui & 
échappé au D' Guillon et qui, sans doute, l'eùt amené à conclure, 


cbde-t-il pas à la tendance, assez nai 
rer los talents militaires de l'Éectourh. 


20. — Annales de l'École libre dos sciences politiques. 4807, 
15 novembre, — H. Brarox, La constil À s 
dans quelles circonstances fut préparde, ee 
vatlon), = 1898, n° 1. Ch. 
1l 








HECURILS PÉRIODIQUES. 

29. — La Revue de Paris. 1898, 15 février. — Frédéric Masson. 
Lex Bonaparte et la Consulat à vio, de janvier à mai 4802 (des faite qui 
conduisent peu à peu au consulat à vie; intrigues dés membres de la 
famille du premier Consul, entre notros de Lucien, d'un côté, qui 
ge à hangar de Css ct avec Napoléon, et, 
d'an nutre, Joséphine, qui craint qu'on n'aboutisse enfin  l'hérédité, 
Étant — CR Box. Visite au tombeau de Gengis-Khan, 
— Banvoux, Chäteaubriand et Mme de Duras, 4808-1814. — 4er mare. 
Général Fueunv, Après Solférino (lettres que le général écrivit à sa 
femme du 29 Juin au 8 juillet; intérassante lettre du 8, où Fleury 
raconte comment il fut envoyé à Vérone porteur d’one proposition 
d'armisties qui fut accuoillie par l'empereur d'Autriche ot aboutit pou 
de jours après à la paix de Villafranca). — Browrs. Souvenirs de 1872 
et de 4876 (anecdotes sur l'histoire fatérieure de la France). = 45 mars. 

Mulhouse, 45 mars 1798, 

— Revue des Deux-Mondes. 1807, {er novombro, — Marquis 
ne Gannrac. Châteaubriand et lu guerre d'Espagne: 2 art. : Châteaue 
briand ministre des affaires étrangères, — G, Vasneur. Une reine de 
Suède, sœur du grand Frédéric. = 16 nov. Étienne Laur. Les luttes 
entr l'Église et l'État au xrxe siècles 2e art. : les phasos; la Révolution 
française et le premier Empire. — Aurou. Peut-on sauver la Loire ? 
(détaille eur Ia navigation du fleuve pendant les derniere sièclos), = 
Albert Sour. L'Europe et le Directoire; 4° art, : la perte do lftalie; 
Ja France en danger [l'article se termine naturellement par le rappel 
de Bonaparte qui, le 20 septembre, est invité à prendre, pour assurer 
son retour, « toutes los mesures politiques que votre 
nements vous suggéroront »}, 5e article le 4+ janvier 1808, La révolu= 
tion de Brumaire (récit détaillé des di journées de Brumaire; le 
coup d'État réussit parce que le Directoire était décrié et Bonaparte 
populaire, Il eontinuait la Révolotion en associant fortement les 
Hlicains par le mot d'ordro de la république consulaire : égalité, liberté 
civile, régime représentatif et limites naturelles). — Fr. Fonex-Hnexe 
axo. Los problèmes hibliographiques et lours solutions. = 15 janvier. 
JL Houssayk. La bataille de Ligny, 4845; 1er ar 
pagne; le passage de la Sambre, Seat 1e 
Ligny et des Quatre-Bras, — M, Bnéa. Ui 
{biographie du comte de Thorene, qui figure, de 
Mémoires dé Gœthe). = 4+ février. Duc pe 8, Victor Duruy. — 
P. vx Séoun. La dernière des Condé; 4e article (Louise-Adélaido de 
Condé, sœur du due de Bourbon, qui mourut mystérisusement en 1830; 
son édueation, son roman d'amour avec la Gerv: 
ras é 





ÉCUEILS PÉRIODIQUES. 


au'il commit en rétablissant l'ompire); suite le fer mars {sa politique 
extérieure, faite d'amours successifs et à divers dogrés); 3 article le 
45 mars (la guerre de Criméa; intéroasant épisode de la destitution de 
Pélissler après l'échec du 48 juin, destitution que Vaillant réussit à 
faire annuler par l'empereur qui s'obetinait à remplacer Pélissier par 
Niel. — 4 mars. Ch. Lévious. La fondation et les débuts de l'École 

d'Athènes. — Général Dnacommor. Les étapes de Jeanne 
d'Are, 24 février 1428.90 mal 1491. — {er avril. G, Borssien. L'histoire 
romaine de Michelet (préface à la nouvelle édition do cet ouvrage, qui 
vient de paraître chez CG, Lévy). — G. Vasuenx, Arthur Young ot son 
autobiographio. 

26. — Société de l'histoire du protestantisme français. Dul- 
Jetin historique et littéraire, 1898, 15 février. — À, Lons, Rabaut de 
Saint-Étionno ot los frdros Bortia. Éloction de Rabaut à la Convention 
nationale (dans le journal l'Éclair de 1797, Bertin le Jeune avait ropro= 
ché à Rabaut d'avoir brigué la députation après lo 10 août, après avoir 
déclaré que, las de sa « portion de royauté, » il avait « besoin de ren= 
tree dans la vie privée. » Rabaut Dupuis protesta contre cette allégation, 
montrant que Les paroles attribuées à sou frère avaient été prononcées 
doux mois après son élection et qu'an outre elles avaient été dénaturées. 
Lo ?8 décembre 1792, donnant son opinion sur ls procès de Louis XVI, 
Rabaut avait déclaré que la Convention n'avait pas lo droit de juger 
Louis XVI et que, pour son propre compte, il était las o de la part de 
dospotisme » qu'il exerçait comme membre d'une assemblée révolu- 
Monnaire. Bertin l'Ainé aceueillit cette protestation avec une assez verte 
semonce à l'adresse de son frôra. — A. Lrvnanc. Les iléos religieuses 
de Marguorite de Navarre ; 7+ art. : lea chansons spirituelles; fin on 
mars. — M. Hausrn. Lu Réforme on Auvergne. Notes et documents, 
4535-1071. — N. Wauss. Autour de l'Édit de Nantes. Lettre inédite 
d'Odat de Lanoue à Henri IV, 28 juin 1506. — Oneuxawre ne Dannun. 
Combat de la tour de Billot, 29-30 avril (épisode de la guerre dos 
Cévennes). — 15 mars, N. Weiss, Autour de l'Édit de Nantes. L'ôtat 
des protestants et de leurs églises à la voille de V'Édit, d'après un 
mémoire inédit de ceux d'Orléans, 41896. 

26. — Académie des inscriptions ét belles-lettres. Comptes 
rendus dos séances de l'année 1897, Bulletin de nov.-déc. — BH. Waze 
10. Notice historique sur ln vie ot los travaux do J.-B. Hauréau. — 
8. Rexaon. Le voile de x 0R Vinuerussn. Diplôme 
militaire de l'année 139, découvert en Sy 
Lars, Gradius de l'amphithédtre romain de Carthage portant des à ins 
criptions. — Ch.-E. Bow, Note sur le tombeau de Gongis-Khan. — 
Juscriprion gauloise trouvée à Coligny, Aiu (publie six planches où 
M, Dissard a reconstitué en partie ce très important monument Gpi- 
graphique). 

27. — Académie des sciances morales et politiques. Seances 





et travaux. Compte-rendu. 1898, 3e livr. — M. vx Foviux. Les mon 
naïos de l'Éthiopie sous l'empereur Ménëlik. — G. Gumax. Les ori= 
gines du mouvement fédéraliste à Marseille; 46 avril-25 août 1799 (ce 
mouvement « passé par trois phases succossives : jacobine, girondine 
puis royaliste; d'après des documents d'archives en partie inédits). = 
4e livr. Comte pe Lugay. L'impôt eur le rovenu et en particulier sur le 
revenu agricole en France au xwe #.—L. Lascemanu, Quinte années 
do réformes hospitalières, 1774-1789 (d'après des documents inédits]. 


ne — Annales du Didi. 4897, oct. — F. Pasourem. Conflit entra 
les coscignours ot lou habitants du Fossnt pour le paiement de l'impôt 

{d'après un document inédit}. —T. ve L. Un Écossais ami de Peirese: 
lettre inédite du comte de Buchan à Fauris de Saint-Vincent, 15 avril 
1802 = Compes-réèndus : Vigufer, De administratione civitatis Masai 
Jiensis xvme enoc, (asser bon exposé des vues de l'administration mani- 
cipale de Marseille en matière Anancière au xviut s.). — /d. Les débuts 
de la Révolution en Provence (excellent, mais trop abstrait). — 4, Gross. 
Gallia judaica; dictionnaire géographique de la Francs d'après les 
sources rabbiniques; trad. par M. Blodh (livre qui rendra de grands 
serviess). = 4898, janv. G. Douas, Guillaume Garric, de Carcassonne, 
et le tribunal de l'Iaquisition (poursuivi pour erime d’hérésie an 1285, 
excommunié en 1301, condamné à la prison perpétuelle, puis pardonné 
par Le roi à In demande de Clément V, Garric fut repris eous Jean X XL 
en 1921, banni du royaume et ses biens confisqués. Publie les actes 
concernant la vente, par autorité de justice, de l'hôtel qu'il possédait 
À Carcassonne; ces actes contiennent de nombreux renseignements sur 
los prochs intantés à Garric). — À. Vioaz. Lo prix dos choses À Albi 
en 1368-1860 (publie d’intéressants extraits d’un registre des 
municipaux; détails sur l'organisation financière d'Albi, sur la valeur 
des monnaies qui y étaient en usage en 1968, sur le pont du Tarn, 
de plus ancien de France après les ponts gallo-romains, etc.) = E. Cas 
sé. Sur un passage du poème de la Croisade contre les Albigoois, par 
G. de Tudèle (Albejes, cité au vers 1914 de l'édit. P. Meyer, ne peut 
tre Albi; c'est probablement Nébias, dans Je haut Razès, au). dans le 
tant. de Quillan, 
H, Truué. Notes biographiques eur le médocin Jean Roy. — T, »e L. 
Une page inédite de l'A aneodotique 
le futur premier présidias laron d'Opale en 


À : et les écrits de Boissard, 
Ha des Anscriptions fausses: long 
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noblesse de Mets at de la Lorraine allemande aux élections pour los 
États généraux an 1789. —Sausntaxo, Le testament de la comtesse de 
Lorraine Rekanfrida (réplique aux critiques du Dr Marx). — G. WoL= 
rai, Auguste Prost. = 2° Hilo. Hasmessemx, Wiceianx et Woz- 
raw. Monnaies trouvées à Nieder-Rentgon (co sont environ 47,000 mon 
nes des empereurs romains du zu s.; longue liste de ces monnaies). 
— Wournam, Tombes des ducs de Lorraine à Stürzélbronn. — Keuxe. 
Statues de divinités celtiques au musée d'antiques de Mets. — Saven- 
zaxn. Notes sur l'histoire de l'industrie da fer en Lorraine an moyen 
ge, — Kaowm. Cimetière romain de Mets; découverts d'antiquités 
romaines lors des travaux de fortifications en 1677 et 1678. 


80.— Historische Zeitschrift. Bd. XXLV, Heft 2. — NA. Pour 
man. Les débute du socialisme an Europe (du prolétariat at du paupé- 
tismo dans l'antiquité grecque, surtout d'après Aristole et Aristo= 
plane). — Th. Semenann. La princesse Éliso Radiwil ot lo prince 
Guillaume en 182 (publie les lettres et documents échangés en 1824 
entre le roi de Prusse Frédéric.Guillaume I et l'empereur Alexandra ler 
au sujet d'une proposition qui avait pour but de faire adopter par l'em= 
pareur de Russie, en sa qualité de due d'Holstein, ln princosse de Rade 
æiwil, afin de donner à celle-ci une altuation qui lui permit d'épouser 
le peines Guillaume, colui qui fut plus tard le premier empereur alle- 
mand. Cette négociation échoua malgré l'amitié des souverains et l'en- 
vie qu'ils avaient d'être agréables aux deux amoureux). — Br. Gen« 
aanor. Deux mémoires de Stein aur la constitution allemande en 1813. 
Fr. Mewrexe. Les travaux de Th. Menke eur la géographie historique 
de l'Allemagne (projet pour La publication de cos travaux}, — Comptes- 
rendus : 8. Stern. Aegyptische Kulturgeschichta {résumé peu sûr dos 
travaux réconts sur l'histoire de lu civilisation Ggyptienne dans l'anti- 
quité). — 4. Scholz. Beitrage zur Geschichw der Hobeïtérechte des 
déutschen Künigs, 1138-4197 (médiocre). — S. hel, Markt und 
Stadt iu ihrem rechlichen Verlultaiss (excellent). — 0. von Zallinger: 
Das Verfahren gegen dis landéchædlichon Leuto ia Süddoutschland 
(important). — J, Sehwatm, Die Ghrontea novella des Harman Korner 
{travail définitif où sont mises n pleine lumière la composition et la 


qui a exercé une grande 
. Berger. Martin 


Oberplalz, 1620:1020 (protestation ès de 
Wittmann et de Janssen) 1 


Reichstag, 1788-1794 





cure, Le duminicain Wigand WVirt ot s08 ouvrages de polémique (ces 

ouvrages se placent entre 1494 et 1513, Réédite un poème en distiques 
latins do Wirt à Seb, Brand), — Lo R. P. Down. Lo promier jésuite 
sur le sol allemand; du rôle qu'il joua surtout à Gologne (s'était le 
Savoyard Pierre Faure di qui #était fait en 4531 le disciplo d'Ignaco do 
Loyol à Paris. Gest lui qui fondu le premier établissement des Fésuitos 
en Allemagne, à Cologne, en mai 1544; il fat anguile envoyé en Par 
en Lie Le Le mea AM A Les do men D 
Jos. Wimss. La polémique relative aux origines do la guerre de Sept 
RS RSR RQ IR ER AU PAS INT A A Pro 
qué). — Roms Adolf de Braithart, chancelier de Mayonco, + 1491. = 
Compte-rendu : Monuments Germanine paedagogica. Vol. XIT, XIV 
et XVI, = Bd. XIX, Hoft 4, Kaner. Sur le chroniqueur Jamailla (l'Hise 
toria de robus geslis Frideriei 1! attribuée sans raison à un certain Jaun- 


commanda à un de ve intimes conseillers). — J. Roun. La prophôtio 
dans lo siècle qui précéda la Réforme, considérée comme source histo- 
rique et comme facteur historique (prophéties da Vincent res 
d'Edmond de Dynter, de Nicolas de Cues, do Joan Liochtenberger, de 
Wolfgang Aytingyr, de Suvonarole, de 3. Grünpack, de Pamphilns Gene 
genbach, de J. Pflaum, d'Antonio Torquato de Ferrare). — M. Srar, 
La politique étrangère er la situation intérieure du duché de Poméra- 
mie de 1827 à 1620, — Fr. Laurens, Le cavalier blanc dans les Gesla 
Coroli Magni de la légende écossaise de Ratisbonne (Durrwæehter, qui 
a publié le promior ca texto, a prouvé que cos Gosta n'avaient aucune 
valeur, qu'elles contiennent ane histoire légendaire de 
formée sous l'impression de l'avênement de Charles Ier d'Anjon eu 
Sicile, [1 y a distingué un élément italo-français et un élément ulle= 
mand, C'est l'étude de ce dernier qui fait l'objet du présent re = 
Bavuaanrex. Additions au mémoire de Sægmüller sur le trésor de 
Jean XXIL. — N. Paurus. Le dominicain Wirt, sa vie at ane polé- 
miques (examine cinq traités qui ont été composés entre 1501 et 1509). 
33. — Bysantinische Zoltschrift. Bd. VI, Haf 3-4. — H. Huuxar. 
Observations sur la chronologie de Théophans ot de quelques lattres den 
papes [l'annbe du monde et l'indiction; Théophane ne s'est pas aperçu 
que, d’une part, une aange avait appartenu à deux indictions et que, de 
l'autre, une indiction avait duré deux RE prunté les dates de 


oxcte, Aussi faut-il corriger la chron tions de l'histoire 
d'Orient entre 726 et 774 en suivant l'indication des années du mondo 
donnée par Théophane; on arrive ainsi à présenter sous un jour nou- 
veau les rapports d'Éttenna II avec Constantin V et les origines de la 


dus chap. 1-ur do son Lvra 1, Zonaras a utilisé uno brève chronique que 
l'on retrouve sous les noms de 8. 
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de Théodose de Mélite, de 3. Polyieukès, ete}. — GC. Finn. Les come 
mentaires de Gains c+ la paraphrase grecque des Institutes attribuée à 


phio; son traité sur Pâques, traduit de l'arménien), = Bd. VI, 
Ho 4. P. Onsr, Églises byzantines sur lo territoire de Syraouso (ayoc 
iles plaus et des vues photographiques). = Li, Connxna. Une inscription 
grecque de la terre d'Otrante. — Bnooxs. Le catalogue dés patriarches 
de Constantinople dans le ms. addit. 19300. — GC, ox Boo. La relation 
do Goorgios Monachos sur les Paulicions. — Paranoroucos-Kunaurus. 
Le diooëse de Diaulie (de quelques évêques latins depuis 4976 et grecs 
depuis 4422). — D, Kaursaxs. Une lottre provenant de l'empire byxan= 
Lio sur un mouvement messianique chez les Juifs et les douxe tribus 
en 4096 (traduite en allemand). — Th. Pnecen, La chronique de saint 
Oyrille et de Georglos Pisidès (ceue attribution a étè imaginée par le 

grec Darmarius; la chronique ello-même est copiée en purtie 
de Goorgios Monachos). — Waxusano. L'histoire de la littérature 
byzantine de Krumbacher ; seconde édition. = Bibliographie : Haurp. 
ur Beurtheilung des Geschichtschreibers Procopius von Cwsaron (fait 
ressortir très justement la haute valeur historique des Histoires de Pro- 
cope). — Brückner. Zur Beurtheilung des Geschichtéchreibers Proco= 
plers von Cesare (l'auteur veut affaiblir l'autorité du témoignuge de 
Procope, mais sans succès). — C. Stornajolo. Godices Urbinates gracci 
hibliotheene Vaticanne descripti. — Æraitschek. Der Sturz des Kaïsers 
Maarikios (médiocre.) — Kay&. Moerat Butwverie locoplas 1205-1959 
(excollent). — Mitas. Das Kirchenrecht der morgenlendischen Kirehe, 
übersetet von A. v. Pessic (bon). 


33. — Gattingische gelebrte Anzeigen. 1897, n° 40. — A. Jrey= 
sig. Geschichte der Brandenburgischen Finanzen, 1040-1607; Bd. 1 
{ouvrage plein de faits bien distribuée). — Meinardus. Protokolla und 

rgischan gelieimen Rathes aus der Zeit des 
remarquable de matériaux). 
ne Archive des xv1 Jabh.; 


no [très bon), = 1898, nt 1. 
bre surtout 


grand achisme d'Occident (de. grands éloges, SAS réserves). — 
Œstorroïchischer Erbfolgekrieg, 17404748 ; Bd. 1 (excellent). 


84. — Neues Archiv der Gesellschaft für mitere deutsche 





villes du donalne nel eu tops Le 'omparur/Fraltels IDE He 
ment inédit figurera dans les appendices au tome ILE des Constitutiones 

Publié ici avec un fac-similé et un commentaire). — B. Sevr. De 
l'époque où a été composée la chronique de Fürsteafeld (non point vers 
l'an 1329, comme l'a prétendu Wichert, mais au plus tard en 1926), — 
F-W.-E. Roru. Nécrologes do Nassau. 


85.— Deutsch-evangelische Blætter. Jahrg. X XII, 1807, Het 8. 
— Ravson. Le voyage de Luther à Rome en 1511. — Heît 9. Gexeer. 
Des écrits récents sur le délugo (analyse les publications de R. Andree, 
Stentel, Sûss, G, Schmidt, 1891-1806, Les nombreux récits qui nous 
sont parvenus d'ane grande inondation doivent être ramenés à différents 
faits locaux ; il n’y « pas de preuve que cette inondation ait été univar- 
selle). — G. Ham, Chansons et poésies de la guerre do Trente ans, où 
se reflètent les événements ecclésiastiques, politiques at sociaux de 
l'époque. = Heft 10. Naswmanx. Frédéric-Guillaurne 1+, roi de Prasse; 
su biographie, son caractère. — Hell 12. Bexnar. Pierre Canisius, la 
premier jésuite allomand {aa biographie; son rôle dans l'histoire de Ja 
contre-réforme). 


86. — Der Katholik. Jabrg. LXK VII, 1897, janvier, — Kocneno, 
Introduetion de la Réforme dans les terres de l'erdre Toutonique en 
Prusse (l'auteur fait un portrait peu flattour premier duc de Prusse, 
Albert de Brandebourg, et des débuts du 
suite en février el mars; Gu en avril. —G. à 
tunéos (résumo les idéos que l'on sxprin dans l'antiquité classique sur 
le bonheur céleste; l'auteur ne fait i 


(ces LE 
les peuples de l'Afrique; 
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et primat d'Afrique, 1825-4892; suite on avril. — Enorme: 
La théorie de l'évolution en sociologie; suite en avril ét en juin 
(montre, d'après Starcke ot Grosse, l'échec complet de la sociologie 
darwinienne; essaie de prouver par exemple que les pouplos chasseurs 
ont absolument ignoré et ignorent encore aujourd'hui les prétondues 
institutions de la promiscuité des sexos, du matriurcat, du commu 
nisme et d'absence d'organisation politique). = Comples-rendus : 
F. Sohræder, Monumenta quas spectant primordia collegii germaniei ét 
huugarici (important). — Festschrift sum 1100 jæhrigen Jubileum des 
deutschen Campo Santo in Rom (excellent). — Æappen. Clemene 
August, Erebischof von Küln (excellent). = Mai. N. Pauzus. Mélanche 
thon ot la Liberté de conscience; suite en juin (Mélanehthon so montra 
toujours fort intolérant, aussi bien contre les catholiques que contre les 
anabaptistes at les autres sectes sépardes de l'Église), — Juin, Hurrrar. 
Le catholicisme, principe de progrès. — A. Enxn, Les récits de la 
mort de saint Boniface dans les mss. de Fulda du xe ot du x1 midele, 
— Comptes-rendus : Michael, Geschichte des deutschen Volks; Dd, L 
(important). — AHudolphi. Zur kirchlichen Politik In Preussen (impor- 
tant). = Juillet, Decueemenn. Patrick Francis, cardinal Moran, arche 
vêque de Sidney ; son apostolat er ses œuvres historiques (étudie sur- 
tout son Hisioire de l'Église catholique dans l'Océanie) ; suite en août et 
en septembre. — F.-W.-E. Rorg. Jean ab Indagino (1467-4587; 
sa biographie; bibliographie de ses œuvres, Il ne fat pas partisan de 
Luther, quoi qu'on en ait dit). — Sriozmamn. Rochorchos sur los 
ouvrages, découvorts récemment, d'Eulogius, pariarche d'Alexandrie. 
= Compte-rendu : Pféilsohifter. Theodoric der Grosse, Künig der Ost- 
a, und die katholische Kirohe (excellent). = Août. Hemwvorun. 
ndes byzantines (sur l'histoire de la littérature byzantine de Krume 
bacher), — Lssxen, Le catholicisme à Lubeck depuis la Réforme, — 
N. Pausus. Les Dominicains à Cologne au xwis. et les écrits; suite en 
septembre (à noter les articles sur Jacques de Hochstraton ot Bernard 
de Luxembourgl. = Septembre. Hauxensonm. La géologie et le 
déluge (combat le travail récent dé Gander sur j 


Octobre. Nina. La ruino dite o Panagia Capuli 
déra dans ua ps 


ments ét les fôtes du moyen age; suite en noi re rapporte surlout à la 
Seandinavi « Bock: = Martin Luthers » (c'est un 
drame polémique qui cour du duc Georges 
de Saxe; l'auteur est nou 4 


Ref 
Kurfürsteuthum Mains, 4763-4774 (bon). = Novembre. C.-M. Kaure 
Rav, Hisron, XLVIL {er raco, 13 





ER RORTE rr r 
do Luther jusque pou do mois avant la naissanco do ce dernier. 

gros de cu village avaient la réputation d’être colères et grossiers, les 
parents dé Luther en particulier, et Luther hérita d'eux ootte fâcheuse 
disposition). = N° 7. H. Guaueur. Dante en Allemagne; suite (éditions 
ot commentaires de Dante publiés au xvr° 8]; suite au ne 9, tin au ne 11. 
Z= N° 9. G. Gaurv. La condition juridique et économique des paysans 
en Bavière dopuis la fin du moyen âge. = N° 44. H. Koon. À propos 
de l'histoire de Grégoire VIL par W. Martens (grand éloge de cet 
ouvrage). — B. See, Des études qui ont été consnerdes à Maria Stuart 
dans ces treute dernières années (relève des fautes nombreuses com= 
misos par Disselakoœtter dans ua travail qui a paru sous le méme titre 
dans les Delage de l'Aligem, Zeitung de Munich, 1897, n° 210). = 1898, 
ne 4. Guuvr. La condition libre du paysun allemand à l'époque primi- 
tive (à l'occasion de l'étude d'Iildebrand : Reoht und Sikle, etc, Cet 
aotaur a le tort de comparer les Germains à des sauvages). = N°4, La 
question sociale en Allemagne et sa solution (analyse l'Histoire du 
peuple allemand depuis le xrve siècle, par A. Michael, dont la 3e édi 
tion vient de paraître, C'est la papauté qui a joué le rôle prédo- 
minant dans la quostion sociale). — O, Krowv. L'introduction de ln 
Réforme en Prusse, terre de l'ordre Teutonique (à propos de l'ouvrage 
de 3, Kolberg); fin au n° 6. — L'église anglicane sous le règne de la 
reine Victoria. — Vos Haurewr, Les débuts du gouvernement de Pie IX. 


88.— Neue kirohliche Zeitschrift. Jabrg. VILI, Heft 7, 1897. — 
3. Kows. Un nouveau Credo trouvé en Egypte 
l'histoire de res pesss du al x 


rétrouvi on Égypee per C8 Schmid sjourd'hul à Lx biblio= 
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thèque de Heidelberg. Leur importance; leurs rapports avec les Actes de 
sainte Thèele). 


89. — Ræmische Quartalschrift für christliche Alterthums- 
kunde. Jabrg. XI, Hôît 1-9, 1807. — Smuzviua, Remarquer sur 
Tinserlpuon funéraire de Chrystane dans l'église San Giovanni à Syru- 
cute, et rapports de la Sicile avac l'Asie antérieure. — A. Bauisrant. 
Les fêtes de l'année religieuse à Antioche entre 612 et 518 (d'après les 
règlements établis par le patriarche monophysite Saverus|; fn dans 
Hefi 4. — À. Eunsano. Études sur l'hagiographie de l'Église grecque 
(étudie un grand nombre de mss. conservés à Milan, à Munich et à 
Moscou; ils se partagent en deux classes : l'une à son origine daus le 
rocuoil dos légandos de Syméon Métaphraste; l'autre comprond los 
omss. antérieurs à Méwphraste, c'est-à-dire au x*s, Analyso avec boau- 
coup de soin nombre d'hagiogenphies inédites du vis au xne #.; il n'y 
a plus qu'une fort petite quantité de textes originaux}, — Manvccnt, Mis- 
cellanea archacologica; suite (étudie une inscription chrétienne du 
ave, mu musée du Latran), — Dr Waa. Inscriptions du cimetière de 
Buint-Hippolyte (13 pièces du rve 8.1. — Srarvan. Le « Lumen confas= 
sorum » d'Andreas Didaci (analyse cette œuvre inédite du péaitencier 
pontifical A. Didaci, composée vers 1450, On douta si un traité intitulé 
* De modis ualendi ac roformandi ecclesiam » est aussi do luil. — 
Rwcuenr. Actes du chapitre provincial des Dominicains de la province 
Toutonia en 1998, 4401 ct 1402 (cos actes concernent surtout la réforme 
de l'ordre dominicain). — Menxus. Les papiers du 
Paleoti (retrouvés dans les archives privées du co: 


importants pour l'histoire du d at 6 
de ces actes qui s0 trouvent ludiennes. Publie 
douze lettres de 1572 à 1620 qui se rapportent aux « Acta ‘Lridentina » 
de Paleotti). — Finxs. Monastères nobles ( 
encore des monastères qui rofusaient ‘d'acoucillir des 
riaux » et qui sé recrulaient ee 
Une lottro du concile de = 
impériaus de l'empire allemand bible l 
adressée au pape Martin V par l'empereur : 
demande au pape la permission de déposer à Roule ya 
l'empire tr — 4. Onst. lques catacombes chré- 
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Por ons le Dim Ana Mari ie taie 9e 
« Annotationes Arnobü ad Le ee 
ose traités, L'auteur du « » était un contemporain 
Grand; il faut le distinguer d'un auvre écrivain ecclésiag- 
APN de Ft qe Le CS De 
os, » et de l'auteur des « Annotationes »).— Funx. La lattre de Barnabé 
ot la doctrine des doure apôtres (la lettre de Barnabé a été compo- 
sbe vers la fin du rer siècle; elle a puise dans lu Doctrine, qui est sans 
SN te en NS pe MT a Paie 
Sr = Comptes-rendus : Järm, Le conclave de 


katholischea Kirche (bon). — fnopfer. d.-A. Mæler (bon). 

41. — Zeitschrift für alttestamentliche Wissenschaft, Jabrg. 
XVII, Hen 1, 1897. — G. Sowwvr. Les deux traductions syriaques du 
Aer livre des Machabées; fin dans Heft 2. — Kawrasonman, Le mythe 
de la destruction de Sodome (le récit de la Genèse, 48, 1-19, 28, u'ést 
pus d'origing hébraïque ; il a sa source dans une tradition locale des 
Cananéens, Geite tradition locale à sou tour se ratiache à uu dieu can 
néen auquel plus tard se substitua Jahvé; c'est aussi plus tard que Loti 
et Abraham furent introduits dans la légende, L'origine première du 
mythe est fournie par une éruption volcanique près de la mer Morte). 
= Hen ?, W.-Max Munuæn. Les meurtriers de Sanhërib (le + Livre 
des Rois, 19, 97, indique les doux file de Sanhérib comme sou aseus- 
sins ; on réalité, c'est seulement un des fils qui est coupable. Son nom 
aura été glosé où la gloss aura ensuite passé dans le texto). — — Jo, Lo 
roi Jareb (mentionné par Osée, qui eu fait un roi Lantôt assyrien, tan= 
tôt égyptien. Le nom de Jareb vient d'un 
à toujours voulu parler du « grand roi, » ce qui 

42. — Zeitschrift für katholische Theologle. 1807, Quartalheft 
R ux Nosrrrz-Eunnsck, Les documents res pour Thessalonique 


cs 
1555 d ir 





Vioone la même année. Leurs lettres sont rolatives aux affaires de 
Y'Eglise on Allemagne de 1642 à 1650), — G. ve Sanens. L'inécription 
&'Aborkios (commentaire eritiqu très détaillé), = 1898, Quartalheft 5. 
ste Le colloque de Ratisbonne en 1601; suile dans Quar= 


43. — Zeitschrift für Hirchengeschichte. Bd. XVII, Moft 4 
— À. Fnsvereor, Gottschalk; sa vie et sa doctrine (condamnation du. 
angine d'Orbais à cause de ses doctrines sur la prédestination; mort le 
0 octobre 868 ou 869) ; % art, dans Heft 2 (son temps); 8e art. dans 
left 4. — G. Baucx, Le seolustique Andres Carlstadé, 1500-4514, — 
O. Smrass. La « Rogula coonobialis Columbani » ot los potitos addi- 
tions au pénitentiel de saint Columba (ajoute à cet article une réplique 
à H.-J. Sehmnitz, qui avait attaqué l'authenticité de eo pénitentiel). — 
Melanchthoniana (recueil de documents de toute nature sur Mélanch= 
thon). — W. Fuwoexsuvue. Correspondance des savants catholiques de 
l'Allemagne au temps de la Réforme ; suite dans Heñ ? (correspondance 
de J. Cochlous, 60 numéros); suite dans Heft 3 et 4 (lettres tiréos des 
archives et bibliothèques italiennes), — G. Knov. Un registre matri= 
culnire des étudiants en droit de Bologne conservé dans la Hiblioteca 
Estense à Modène. — Cuwwx. Sur l'histoire du socinianism Heft 2. 
Aroren. Les élections épiscopales de Verdun en 1245-1256, — 
M. Betavix. L'anabaptisme en Hongrie, — E. Nesrus. Les statuts de 
Y'école de Nisib des années 496 et 590, traduits d'aprôs le texte syrinque 
publié par IL Guidi, — Heft 2, O. Serox. Les documents utilisés par 
Æusbbe dans In vie de Constantin (les critiques, Mommsen lai-même, 
‘ont généralement admis, avec Crivellucci, que ces documents ne sont 
pas authentiques. Il n'y a pas cependant de bonnes raisons pour les 
condamner). — Ciewe. Hinne Rode à Wittomberg, Bàlo, Zurich otlos 
premières éditions des ouvrages de Wessel. — Ed. Boum. La propa- 
gunde protestante en Espagne au commencement du xvue siôclé (d’après 

ji bi douales de Paris pur M. Alfred Morel. 
G. Bauer, La corroapon- 
ques complémentaires à 

W. 


cer avec Magrlaleno Melanchtt 
relatifs à l'histoire de l'Égl 
inconnu des Latins {commen 


sur le quiétisme. 
44, — Hermes, Bd. XX) 





RECDEILS PÉRIODIQUES. 
tave en Illyrie en 85 et 34-33 av. J.-C. et les préliminaires de la 
bataille d'Actium ; événements qui précèdent les donations d'Antoine 
à Cléopâtre; motifs réels de l'attachement d'Antoine pour la reine 
correspondanco 


5 d'Antoine ot d'Augusta, Les donations d'An- 
toïne sont le prétexte, non ln enuse de ln guerre. Mouvements des 
armées et des flottes avant la bataille et situation des deux 
Importance, pour l'histoire dé la civilisation, de la bataille d'Actium). 
— G. Busour, Aristote où Xénophon ? (dans le récit dos événements 
de l'année 404-403, l'’Atnvalur Dokrels renvoie à une chronique aihés 
nienne, sans doute cale d'Antrodion; elle a donc au moins autant de 
valeur, sinon plus, que les Helléniques de Xénophon, car Xénophon 
6crivit plus de dix ans après les événements ot à la manière des rhé- 
teurs. Analyse avec précision les différences que présentent les récits 
de Xénophon et d'Aristotel. — R. Rerzensren et E. Soxwanrz, L'in- 
véclive du pseudo Balluste contre Cicéron (l'invective de Cicéron contre 
Salluste n'est pas du même auteur que l'invective de Salluste contre 
Cicéron : la premibre est du rhétour Didius, la seconde est un frag= 
ment d'un pamphlet qui fut réellement lancé contro Cicéron en 54. 
Schwartz so demande si le pamphlet, que le nom de Salluste a défendu 
contre l'oubli, ne doit pas être attribué à L. Calpurnius Pison]. — 
EH. Wars. Les mss, de Salluste; histoire du texte; suite, — Wicaxo= 
sr Mœzuexvonr. Les archantes à vie d'Athènes (la leçon rectiäée du 
chap, ur de L''Abnvator Todseix donne les résultats suivants : les Médon- 
tides sont des archontes; À partir do Médon, la liste des éponymes 
athéniens ne donne plus de rois, Il y a où des archontes à vie que plus 
tard on à transformés en rois. Les faits alläguës par Aristote sont 
exacts; les conséquences qu'il on tire ne Le sont pas). — Th. Mommaex, 
Eugippiana; suite (étudie les mas, allemands d'Eugippius). — Paul 
Waexouaxv, Jésus, roi des Saturnales (étudie les textes où Jésus est 
tourné en dérision par les légionuaires romains et les compare avec des 
faits analogues, par exemple ln pantomimo injurieuse pour Agrippa Ier 
À Alexandrie ; étudie les actes du martyre de saint Dasius publiés pur 
Cumont dans la Hev, de philologie, XXI, 449). — E. Seuwanrr, Da 
quelques passages de la biographie de l'empereur Auguste par Nicolas 
de 
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k — Paul Wostens, Le roi Nabis (d'après une inscripe 
PSP Nabis le titre da roi), — Karsm et Winx. Un noue 
voau fragment do la chronique lapidaire do Paros (texto do co fragment 
avec une reproduction photogemphique de l'estampage; c'est un frag- 
mont d'histoire grocque depuis la mort de Philippo do Macédoine 
jusqu’à l'an 299 av. J.-C, qui n'apprend rien de nouveau et qui con< 
tient çà et là dos orreurs chronologiques). — E, Zwnanr. Une inscrip 
tion de Crète, = Hoft 3. R. Zaux, L'ostracisme de Périclès (en janvier 
1897, on 4 trouvé au nord-ouest de l'Aréopage une écaille d'huitre avoc 
Vinscription Gamstonc dpedepuc Parle de trois autres écailles ana- 
loguos]. = Hoft 4. Daañomus. "Emypaquui gpovrispute (étudos critiquer 
sur les inscriptions publiées dans l'’Apratsionnès Aûsies, 1890, p. 145, 
et dans l''Egnple épemolonut, 1894 et 1805). — E. Zuenanru. Cyriaci 
Anconitani Inseriptioues grécae vel ineditae vel emendatss (étudie 
T7 inseriptions d'après les Aelarioni d'aleuni viaggi fatti én diverse part 
della Toscans de Targioni Tosetti, dans le ms, Pal. Flor, 49). —3. Six, 
Études iconographiques; suite (sur Ariaratho IX Eusèbe Philopator, 
roi de Macédoine, dont le portrait a été publié par IL Schrader an 
£ XXD. — P. Wourens. Inseription on l'honneur de Lysimaque (cotte 
Inscription, découverte par Blau et Schlotimam, puis disparue, u été 
retrouvée par Phadrys. Dessin et transcription). — W. Junmicm. 
Athènes on 4996, d'après la description de Nicolo da Martoni (repro- 
duit,avocuncommentairo critique, la description publié par L, Le Grand 
dans la Aevue de l'Orient latin, IE, 1895). — J. Kunrw. Les mosaïques 
à inscriptions de Salonique (première édition exacte des inscriptions 


qui se trouvent dans pis dans Saint Georges). = Romische 
. XII, He EN. DE de Roma 


périphérie et les deux autres des 
Pline parle de la vil 

de celle de Servius. Ex) 

ét contrôle 905 résultate 


î it (chaleureuse (aneiyes 
de l'Antike Humanitæt de Max & i conteste le plan et 
crains détails). — Robert A ï 
{expose les idées do la 
dans l'avenir; analyse 
satire dirigée contre les utopies com: sl dans Hi 
ton; le roman social de Thi 





du tétrarque galate Déjotarus; elle reçut son numéro en l'an 25; c'est 
sous Trajan qu'elle prit le surnom de Dejotsrinna, Elle était en garni- 

son à Alexandrie, Quand les deux lâgions d'Égypte furent Er Cr. 
cette ville, elles eurent un chof commun. Toutes deux priront part à la 
guerre contre les Juifs et proclamèrent Vespasien comme empereur. 
La légion XXII disparut sans doute dans la guerre contre los Juifs 
d'Hadrien, 492-135. La lègion IE cyrénaique a été formée des débris 


des lôgione de Lépide. De ln part qu'elle prit aux guorros contre los 
Juifs et les Marcomaus. Au v*s., elle se trouvait encore à Bostra, en 
Arabie, où elle avait été reléguée dès 107. En appendiee : le romanic= 
amant des frontières d'Arabie sous Sepiime Sévère). — O.-E. Scumwr, 
“'allia ot Dolnbella (étudie los rapporte do Cicéron avec son 

d'aprés certains passages des lettres de Cicéron qui sont améliorés par 
conjecture). — J. Laxos. Explication du De ballo gallico de Côsar, EV, 
44, où V, 45. — W. Sovrau. Macer et Tubéron; fin (les sources du 
40 livre de Tite-Live. Outre Macer 1 les annales de Tubéron dérivéos 
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vale volt »]. — Zieuex, La phthiriusis de Sylla (dans Appisa, I, 104, 
Sylla compare ses adversaires à des s#tpes, à des poux ; plas tard, on a 
pris le mot au sérieux et l'on & dit sérieusement qu'il était rongé par 
les poux). 

. — Mheinischos Museum für Philologie. Bd. LIL, 1897, 
Heft 1. — R. Sonumear, La mort de Olitus (étude minutiensa sur les 
récits qu'on a de cette mort. Quant au remords d'Alexandre, il ne paraît 
pas avoir été aussi profond qu'on l'a dit; il n'alla certainement pas jus- 
qu'à une tentative de suicide). 

— Zeitschrift der deutschen morgenlændischen Gesell- 
schaft. Bd. LI, Hefr 4, 1897, — P, Hou. Mss. turcs et persans de la 
Vaticane (catalogue do 74 mss.). — 3. Orrenr. Les mois intorcalaires 
chez les Babyloniens et l'ère égypto-chaldéenne de Nabonussar (les 
Chaldéens avaient un cycle de dix-neuf ane composé de 235 mois syno- 
diques ; outre la période sothiaque de 1460 ans, ils avaient encore uné 
période lunaire de 4805 ans, et la cyclo sarotique da 223 mois syno- 
diques et de 242 mois draconitiques de 6,686 jours et uu uers. La 
période de dix-neuf ans n'a étà établie qu'à partir do l'an 367 av. J.-C, 
sans doute sous l'influence athénienne. L'ère de Nabonassar n'est que 
Ja période sothiaque de 4451 années commençant le 20 juillet 1322 av. 
3.0). — Fnæxke. Les papyrus arabes des musées de Berlin. = 
Hoft 2. Vamnény. Une histoire légendaire de Timour (d'après un ms. 
pérsan provenant de Bokara; l'œuvre a été composée au xvint 8.), — 
Juen. Les mois de la Perse ancienne (comme les noms des mois le 
montrent, le calendrier de la Perse ancienne est d’origine zoronstrienne. 
Considérations importantes sur la chronologie de l'histoire pers). — 
H. Ororxwmna. Histoire des castes dans l'Inde {corrections et additions 
À l'ouvrage de Sénarti. = Heft 3. Scnusvwess, La lottre de Mara bar 
Sorapion (publiée dès 1855 dans le Spicilegium syriaeum, mais oubliée. 
Traduction et commentaire. L'auteur était un partisan de la philoso= 
phie stoicienne). — D. Kaursanx. L'Égypte d'après les sources juives 
du moyen âge. — Wassucu. La chronologie des faux Smerdis et de 
Darius, Gls d'Hystaspe 

51. — acttheltnngen n4 Nachrichten des dontschen Palæs- 
wn, Rapport sur un voyage 
feet du Jourdain [antiquités de 


romaines 81 grecques 
san. Mosaique donnant Le dessin di 


Égypte (elle est du rv 
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52. — Deutsche Zeitschrift für Hirchenrecht, Dd, VII, Hef 1, 
4897. — Hnssouus. Les instructions pour l'Inquisition espagnole en 1664 
tpublio le texte, avec une traduction allemande ot des notes, de ces 
instructions); fin dans Heft 2. = Heft 2. E. Riexun. La protestantisme 
et La système de l'État elérical [montre comment se dopuis 
le xvue 8, l'anti, contre la conception lathérienne de l'État étrof- 
tement uni à ).= Ho 3. Seuxino, Une édition des ordonnances 
de l'Église évangélique an xwr sibele (l'auteur s'occupe depuis long- 
tomps de publier ces règlements; le t. J, qui doit bientôt paraitre, 
embrassera la Saxe el la Thuringe. Plan et but de l'édition), 

53.— Zeitschrift der Savigny-Stiftung für Rechtageschichte, 
Bd. XWIIL Romanische Ablheilung, 1897. — P, Maven, Le droit do 

mariage des soldats romains d'après les papyrus égyptiens (roctifie sur 
des points importants les idées courantes sur le droit de mariage des 
légionnaires et des troupes auxiliaires). — Compte-rendu : Alibrandi. 
Opere giuridiche e soriche; vol. I (excellent Bä, XVIIL Germani- 
vische Abthailung, 897. Auvwanx. La traduction allemande de la bulle 
d'or de l'empereur Charles TV consorsée dans los archives municipales 
de Francfortsur-lo-Mein, 1365. — Tamassta. Le droit romain et wisi= 
gothique dans la législation des roïs lombards Grimowald et Liutprand. 
— Huxmmn. Les sources du « Läbellus de cuesareu monarchis » de 
Pierre d'Andlau. — F.-B. Buzuun. Le professeur de droit U. Zasiue et 
le statut familial des sires de Ribeaupierre en 4514 (c 
par Zaslus, excluait les Ble de l'hèr 


du droit allemand entreprises par hevèques de Mayence Berthold 
do Honnoborg, 1494, et Albort da Brandobourg, 15274528. — Comptes 
rondus : Nyrop. Samling af Danmarks Luvsskraner fra Middelalderen 
{important}. — Dañn. Die Kænige der Germanen ; Bd. VII (important, 
mais beaucoup d'erreurs). — Béhrend. Lex Baliex; 2e édit. (excel. 
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Amportantos de documents d'archives parus on 1896 at 4897. 
— Jo, Contribution à l'histoire des noms de personnes (fait remarquer 


qu'au moyen Âge eertains noms revisnnent toujours dans certaines 
familles; des frères portent le même nom, par exemple dans la famille 
de Hohenzollern; des surnoms tirés de ln possession de certains fals, 
etc). — In, Une famille + Vogelwaid » à Rios (c'était une famille de 
paysans connue au xve et au xvre 8; elle n'a rien à voir uvec lo poète 
Walther), 

56. — Englische Studien, Bd. KXIV, Heft 1, 1897. — O, Honsr. 
La chronique anglo-sixonne (l'auteur a étudié de près les mes. dé ces 
Annales qui sont à Londres, Oxford et Cambridge ; El avait déjk publié 
en 4896 le résultat d'une partie de s06 recherches, Additions at corroc- 
tions au travail de Kupforschmidt au t. XIIL des Englische Studien. 
Prenant comme point de départ les fautes communes des mes, l'au= 
Leur arrive à dos résultats nouveaux pour en déterminer le classement}. 
— G. Sanmaun. Rolf Krake et son cousin Heethrie-Roricus dans le 
poème de Beowulf (montre d'étroites analogies entre ce poëme ot los 
vieux mythes danois. Le poème de Beowalf ne fut sans doute qu'ans 
partie d'un grand poème épique). 

67. — Jabrbuch für Gesetsgebung, Verwaltung und Volks- 
wirthschaft im deutschon Reich. Jahrg, XXI, Heft 4, 1807, — 
Bnsysio. Le développement social des principaux peuples de l'Europe 
& l'époque moderne ot cantemporai (long article do 117 pages); 
suite dans XXI, 1. — Sounorzen. (I ment des théories et permu= 

nces politiques et sociales. 


Les concsptions de Cart 
l'Allemague à la fin du 
à Agrarwoson dor 


cipalos en Allomagne; 
chap. x : développemes 
conseil ne prouve poi 
mais c'est le premier | 


monfsme historique, » 
à admettre l'existence 6 





théorias 
humaine, en Va na apps de à 
grande réaction scientifique commencéo par Hogel). — Snicnowrrscn. 
D nn TIM Ée 
surtout du « mir » et de le artol »).— Heft 6. Bin. Critique de l'éco- 

nomie politique. — Dwar. Le droit et l'économie politique, À propos 
du livre de R. Stammler [dont l'auteur adopte les conclusions). 


59. — Quellen und Forschungen aus 

und Bibliotheken, Bd, 1, Hoft 4, 1897. — 
maires de la cour de Rome au x ot au xive siècle (publie deux notes 
tirées d’an ms. de la Bibl. nat. de Naples : la première dato do Clé- 
ment V; alle concerne le remaniement du personnel administratif rendu 
nécessaire par le long séjour dos papes en France; l'autre donne une 
liste des fonctionnaires pontificaux et de leurs appolntements sous Clé- 
ment V1), —Senstunass, La dominicain Félicion Ninguarda (publia des 
documents qui montrent le zèle qu'il déploya en Bavière et en Autriche 
en 1572-1577 pour réformer l'Église en Allemagne sur les bases des 
décisions prononcées par le concile de Trente. À noter surtout la rela= 
tion de Ninguarda sur son œovre réformatrice en 1576), — Korke. Il y 
a cent ans (publie les dépêches adressées de Berlia par l'ambassadeur 
d'Espagne, Horazio Borghèse, au ministèro aspagnol). — FriKnExEnERO. 
Une dépéche inédite du légat Aleander, sept. one 1090 {parle de sa pre= 
mière entrevue avec Charlas-Quint). 

60. — Zeitschrift für Ethnologie. Jabrg. X, E 
— Ræxeoks. Rapports de la Chine avec scyho-sibériens 
dans l'antiquité (établit de curieux rapprochements antro cortains objets 
d'origine chinoise : miroirs, boîtes à s 


ln (décrit doux 
None en ‘trouvées l'une 


utre à Volterra 
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WW. Vasosx, Un soulèvement socialiste à la fin du moyen âge (raconte 
une éments à Branswick, 1513, conduits par la bases classe de ln 
population coutre les propriétaires; on voulait briser le pouvoir du 
Consefl, piller la ville ét partager les biens des riches. L'émeute fut 
promptement réprimée). — Suuex et Mancr, Inventaire des biens 
laissés par Érasmo, 22 juillot 1536. — G. Sowuareuor. Juliano-Sophio 
de Wiersbitzki (femme du général de Wiorsbitaki ; publie trois lettres 
de 4778, intéressantes pour la vie de celui-ci]. = Comptes-rendus : 
R@M. Chronologie (bon). — /. von Fake. Aus alter und nener Zait 
(bon). — Seidensticker. Rechts- and Wirchschnfs-Geschiches nordent- 
scher Forster {important}. — Pfugh-farttung. Krieg and Sieg, 1820-71. 
Theil IX (excellent). — Achelis. Moderne Vôlkerkunde (bon), — Biblio= 
Sraphie des publications allemandes sur l'histoire générale et eur l'his- 
tire de la civilisation, de juillet à décembre 4897 (article très détaillé). 
62. — Zeitschrift für Social-und Wirthschaftsgeschichte, 
Bd, V, Heit 1-2, 1807. — Puisxen, L'histoire sociale de la Bohôme; fin 
dans Heft 4 (aux idées de Lippert, qu'il combat trés vivement, l'auteur 
oppose sa conception sur la vicille société slave en Bohème). — G. ve 
Beuow. Origines des métiers en Allemagne; suite dans Hefe 3 (combat 
l'opinion de Bücher qui a récemment prélendu montrer que les métiers 
dans Les villes dériveut des métiers constitués sur les domaines des sei- 
gaours féodaux), — G, Scraux. Les statuts do la corporation de Saïat- 
Léonard à Vieans en 1420 (cette corporation comprenait des serruriers, 
dés cloutiers et autros môtiers semblables) Baeruouz, Le chiffre de 
la population de Brüun en 1466 (d'aprés ue bulle du pape Paul Lf, qui 
fixe à 42,000 18 nombre des communiants en 1466), — Sretmusnz, Sale 
bourg en 1978 (publie une plainte adressée par la ville à l'archevêque 
#ur l'arbitraire dans la justice, los abaë dans l'administration, ete.), — 
LM. Hanrsanx, La propriété et l'exploitation du sol on commun dans 
les actes privés d'Ltalio (juiqu'au à propriété commune du sol 
par les Her fic n ] iation en commun par des 
r non parentes forme Ia règle; 

de EE rose = 


mais le projet échoua) Comptes-rendus : fau citadini lavorm 
tori dell Attica (bon, mais pas assez approfc — Pitisluga. La 
quéstione agraria ia Irlanda (bon). — Heît 4. Oro. Histoiro de l'admi» 
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nistration dans une petite ville au xvme #, (Bultbnch, dans [a haute 
Hesse; Le io deux ordonnances de 1766 et de 1778 qui attestent l'exis- 
ae) abus). — Ticce. La statistique de la popultion an 


moyen äge (contre le mémoire, cité plus haut, de Bretholz, qui 
réplique). — Donna. Bibliographie des publications récentes en 
anglais et on américain sur les questions de l'histoire sociale ot écono- 
amique. — Caussx. Bibliographie des publications récentes en italien 
sur le même aujot. 

63. — Deutsche Rundschau, 1897, octobre, — F.-X. Knaus, Fer- 
dinand Gragorovius. = Nov. A. Scuws, Lo lisutenant do Gœthe au 
nue (biographie du comte de Thorane d'après le livre de M, Schu- 

bart, = Déc. Max Lars. La situation actuelle des scioncos historiques. 
— Frite doxas. Le 80+ anniversaire de Th. Mommsen. — Il y a cine 
quante ans, 1847-1897. 

64. — Nord und Süd. 1897, juillet. — Kino. La situation écono- 
mique des États-Unis. = Octobre. A. Tkeaen. Eugène Richter. — 
IL Fonex, Rapports entre Lavater et Cagliostro (d'aprés des documents 
inèdits et les papiers de Lavater; ce dernier se laissa pendant toute uno 
année dupér par ls charlatan). = Novembre. Jacousux. Les Shetlands 
eu leurs habitants (histoire, archéologie et folk-lore de ces iles). — 1898, 
janvier, G. Breognsanx, Le premier parlement allemand, 1848-1849 
(détails sur l'élection du roi de Prusse Frédéric-Guillaume 1 à l'om= 
pire d'Allemagne); suite en février, — P. Luoau. La fôte du sang en 
Perso (par cotte fête, les Persans célèbrent le souvenir de la mort de 
Hussein, le petit-Bls de Mahomet. Origine du achisme entre les Sun 
nites et les Chiites. Décrit les fêtes qui se donnent encore aujourd'hui 
et que les pénitents célèbrent en se blessant eux-mêmes). = Février, 
FSI Les Italiens en Afrique, 1882-1896. — Acuuuis. Le géographo 

LA 

65. — K. Preussische Akademie der Wisseuschuften zu Ber- 
La. Sitzungsberichte, 1897. Stuol £ 
von Frankreich » de L. Ublaad (d'ap 
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pareur Guillaume Ter ot du roi Frédéric II (blograghie de Maupertuis, 
Tente coeponance inbitis avoc le roi de Prusse), — L, Bor- 
emanvr. Un nouveau roi égyptien de la première dynastie (Menès; son 
tombeau se trouve parmi éeux que M. de Morgan a ouverts en 1806 à 
Nepgadeh, dans la haute Égypte]. =Stück 7. U. Konuen, La conquête 
de PAsie par Alexandre le Grand et la ligue de Corincho (des ruisons 
politiques et militaires décidèrent Alexandre à entraîner la ligus de 
Corintho dans la guerre en Asia; cos mêmes raison l'empéchèrent. 
d'employer un fort contingent de troupes grecques; ce sont surtout les 
Macédoniens qu'il lit donner dans les grandes actione militaires; il se 
méliait sans doute de l'esprit des auxiliaires grecs. Non plus que son 
père, Alexandre n'eut do tondance au Panhellénisme; los Macédoniens 
n'avaient que du mépris pour la Grèce). 

86.— X. Bayerlsche Akndemie der Wissenschaften. Abhand« 
lungen der phlosophiseh=phélologéshen Classe, Bd. XX, Abth. 3, 
4897. — Sonvaswrwer. Un traité sur la chronologie bouddhique 
composé en 4591 par Surogematibhudra (traduit du thibètain, avec 
un commentaire). — J. Fumnsn. Les catacombes de Sicile (détails très 
circonstanciés sur li topographie et l'architocture de la catacombe de 
San-Giovanni, de la nécropole de Qassia et du cimetière de Santa- 
Maria-di-Gesû à Syracuse; sur les inscripions, peintures at autres 
monuments archéologiques qu'on y à trouvés). = Sitsungsberichte der 
phélasophiseh-philologischen und hérlorisehen Dlasse. 1897, BA. Il, Heft1. 
Brave. La conversion de Wallensteia au : ‘catholicisme. — Paacuren. 
Études sur les sources de la chronique byzantine de Cédrénus (étudie 
le passage relatif aux débuts du règne de Dioclétien; la principale 
avarea en est une chronique aconyme contenue dans lo ms. de Paris 
ATI2 et dérivée elle-même de Théophane). 


67. — The Athenæv 
ment illustré, intéressant 


W. À. Phillips. The w of greel “dep 
— Tarleton. Nicholaus 


(fort intéressant), st 
émet dos doutas no! 
8. R. Gardner consi 
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tudmirable résumé par un homme qui connait 
main, qui les jugo de haut ot qui sait peindre]. — 
Hussey Vivian, Grst baron Vivian (intéressante bio 
iphie d'un bon officier dé cavalerie qui fit La guorre d'Espagne et se 
distingua à Waterloo). — D. Hennay. À short history of the royal navy, 


Pémbrokeshire literature. — The ragisters of Stratford on Avon. — 
Borlase. The dolmens of Ireland (excellent; beaucoup de faits très inté- 


decorations of tho british army and navy. — 1898, 8 janv. Cap. Trot. 
ter, The life of John Nicholson, soldier and administrator (bonne bio= 
AR ARE ARE ir dans A es RS 
quête et du gouvernement de l'Inde anglaise). — Cokayne. Some 
account of the Lord mayors aud sheriffs of the city of London, 4601= 
4625 (bons tableaux généalogiques). = 15 janv. N. Bain. The pupila of 
Peter the Great: à history of the Russian courts and empire, 1697= 
4740 (résumé facile, agréable, superhciol), — G. Williams. History of 
the Liverpool privateers and leuers of marque, with an account of he 
Liverpool slave trade (bon). — Le mythe de Francis (Philippe Francis 
n'es pas l'auteur des lettres de Junius, qui reste toujours à trouver), 


EST plein drap il ne peut être consulté avec früil que par des 
érudits très exercbs). = 29 janv. Lady Glover. Lifs of Sir John Hawley 
Glover (biographie d'un | officier de marins qui s'est surtout distinguë 
dans les guerres de l'Afrique occidentale).— 4. Forbes. The life of Napo- 
leon III (ceuts biographie, d'une lecture agréable, vaut surtout pour ce 
qui se rapporte à la guerre franco-allemande]. — Woodhouse. Attalia; its 
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qui n’est pas indigne d’être mise sur le mtme plan que l’éloquent dis- 
cours de Harnnck sur le grand humanisto), — J. Macdonald. Tituhi Hune 
feriani (bonne description des pierres avec inscriptions romaines qui 
sontan Hunterian Museum, à Glasgow). —96 février. W. Cunningham. 
Alien immigrants in England (histoire de toutes les immigrations eu 
Angleterre depuis la conquête normande). = 5 mars. 6, Æing. The story 
of the British army (intéressant, surtout pour l'époque moderne), — 
Ganyheare. À Wstory of Cambrldgeshire (bon, surtout pour les époques 
anciennes}. — Sayce, The early history of the Hebrews {défend par des 
arguments strictement archéologiques l'opinion orthodoxe sur la com 
position du Vieux Testament et surtout du Pentateuque contre les 
attaques de l'hypercritique). = 42 mars, La date de la mort d'Alfred le 
Grand (la preuve alléguée par M. Stevenson pour prouver qu'Alfred 
mourut en 899 se retourne contre lui; Alfred est mort le 29 mars 900. 
Réplique de M. Steyonson au numéro suivant). = 49 mars. Lanetanf, 
The ruius and excavatious of ancient Rome (ce nouvel ouvrage de Lan- 
éiani est un peu du réchauffé ; mais de digestion facile et agréable). 

68. — The contemporary Review. 1898, janvier, — "William 
O'Brusx. Qui doit avoir peur de parler de4798 ? (on peut reprocher aux 
Irlandais certains crimes, mais combien plus lourde ést ln responsabi- 
lité des Anglais Fi ont ÈS les Irlandais à la révolte, se sont con= 

L ( et n'ont fait wriompher la 

canse de Union res at ln corruption la plus éhontéel). — 
Th. Hovaxn. La chute de l'empire romain et sos leçons pour nous [cinq 
randos causes de ruine : l'armée, qui disposait de l'empire, l'esclavage, 
les distributions de blé à bas prix, l'oppression financière de ln class 
moyenne, les incursions des Barbares). 

69. — Edinburgh Review, 1. GRR duillet-octobre 1897. — 
L'état économique et politique p 
male elle a su vaincre des 
À sas gonvernants qu'un 4 ù 
La « Vie de Nelson, » du capitaine Maban (moi 


Guillanme-Ferdinand, due à 
étude très intéressante, qui s' 
‘aatipath qu'il 


&irop suivre l'exemple ot 

fit de la science e de la: 

Dickeon White, diffé 

attaquait la religion, Le réserve ses Oups 

à Ia théologie dogmatique. 6 quelques exagérations). 
av, Eisron. LX 7e ; 
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— « L'Histoire d'aujourd'hui » et los libéraux d'Oxford (eritiquo lo 
SE Cons D nent PP 


publié on 4746 le P. 

LFP Mar vie rurale en 

lage » du xvre sidele (l'auteur veut 
désastreuses pour la classe pau 

ehie du PA'Étouard V1 dépoi 


Une exception comme celle de Du Burtss est presque 
nique), — E, Reomon, Le centenaire da l'insurrsction irlandaise de 
4798 (btudie les causes et le carnctère de ce soulèvement). — Baronne 
A. vax Ausrec. Éléonore d'Olbreuse et la reine Vietoria (comment la 
reine Victoria est apparentée à cette jeune fille de noblesse poitevine 
qui finit par épouser George Guillaume de Brunswick). — Sir Alfred 
Lacs, L'Europe avant la guerre de Sept ans, 1754-1766 (à propos do 
l'ouvrage de M. Richart Waddingron). 

71. — Quarterly Review, vol. 186, Juillot-octobre 1807. — Mar- 
tio Luther (développement naturel de sa mission, d'après son carac- 
tèro, « Luther, quoique polémiste à outrance, n'était rien moins qu'un. 
penseur profond, logique: et, pendant longtemps, il ne soupçonna 
même pas qu'il s'écartait Ace voies traditionnelles de la théologie. » At 
fond, c'était un paysan, surtout un paysan allemand; il a provoqué 
uns révolution gigantesque, sans être lai-méme un grand homme). — 
Deux Américaines d'autrefois (Margarst Winthrop ot Élisa Pinknoy; 
tabloaux d'intérieur dans le Massachusetts au xvne siècle, ét la Caro 
line du PE au siècle suivant}, — Les nouvelles Here on Asie 


- e ce Vague, dont le moindre 
défaut est de transformer indûment Le prénom du persounage, Lt 
pelait, comme eheun sait, PNR 
— La vie de pro u temps 





storico 1897, disp. 3, — Fr. Din. 
Aoaio Paloario et sx famillo à Colle Val d'Elsa. — Ginovra NrcooLmr. 
Loitres de Piero di Cosimo des Modicis à Otto Niccolini (publie dix 
huit lettres de 1467 à 1469). — À. Auvaxr. La société Golombaria de 
Florence pendant l'année 1896-07 (rapport du secrétaire sur los travaux 
de la socläté), — D. Marx. Notes historiques concernant les documents 
et les archives los plus ancions do la République florentine, du zu* au 
aves,; suite dans la livraison suivante, — Léon-G. Péussten, Notes fta- 
liennes rolativos à l'histoire de France; auite : un compte de la Trésorerie 
des guerres de Milan, 1904-1505. — G. Paorr. Observations sur le tes- 
tament en langue valgaire de la comtesse Béatrice de Capraia, 1278-19. 
= Bibliographie : 4. Canéstrellé, L'abharin di 8. Galgano (histoire de 
ce monument d'après de nombreux documents inédits). — S. Lippi, 
L'archivio comunale di Cagliari (bon). — Memoris storiche della eivtà 
@ dell' antico ducato dolla Mirandola ; vol, XL — F.-C. Gesis, Giovanni 
Pico della Mirandola, detto la Fonice degli Ingegni (monographie très 
incomplète). —J. Raulioh. Storia di Carlo-Emanuole I, duça di Savoiai 
vol. #, 4580-1588 (beaucoup de faits nouveaux). — 4. Zembler. Gontri= 
buto alla storia della congiura spaganola eontro Venezia [important 
l'auteur suit Les faits au jour le jour ; beaucoup de documents), — Gr. 
Mancini. Cortona nel medio evo [bon]. = Disp. 4. R, Davioaoux. Lrois 
discours de Lapo de Castiglionchio, ambassadeur florentin auprès du 
pape Urbain V et de la cour romaine en Avignon (pour le décider à 
rentrer dans Rome sans l'empereur ou, si l'alliance de ces deux souve- 


æains était déjà décidée, pour prier lo pape d'obtenir de l'empereur qu'il 
confirmät gratuitement les privilèges de la ville, 1365). — G. Romano. 
Dune nouvelle hypothèse sur la mort ot sur la sépulture de Gianga- 
lenzuo Visconti (quoi qu'on en ait dit, Giaugaleasso n’est pas mort 
assassiné; il mourut de la fièvre lo 8 14 


Pavie; mais calle-ei était lain d' 
baye de Viboldone, puis dans | 
à Pavie; transport anfin à | 
provisoire, Son tom 

clave du pape Ganganelli 


de Berahoïm; tu 
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de Pizzo (ost-il bion sûr que Murat ait ôté attiré dans un 
? Le fait, peu vraisemblable an soi, n'est attesté que pur des 
documents sans valèur), 

73. — Rivista storic italiana. Vol. Il, 1807, fasc. 5-6. — 
Musatti. La storia politica di Venezia secondo Le ultime ricerche (bon). 
— Wachsmuth. Einleitung in das Studium der alton Geschichte (utile 
résumé sur les sources et les instruments de travail nécessaires à qui 
envreprand d'éwdier l'antiquité). — Foroella et Seletti, Iscrizioni eris- 
Hane in Milano, anteriori al nono secolo (important), — Siciliano Pilla- 
nueva, Sudi sulle vicende della giarisdizions acelesiastica nelle cause 
di laici 6 def chierici (bon). — La Mantia. Consuctudini della città dé 
Siracusa, Consuerudini della cit di Catania (éditions définitives), — 
Carabelleso. La posto del 4348 (exposo les mosuros prisos contra Lo fléau 
par la ville de Florence). — /. del Lungo. « Florentia, » Uomini € cose 
del Quattrocento [très remarquable). — Gabotio, Documenti inediti sulla 
storis del Piemonte, 1383-1418. — Claretia. Gli statuti del Capitanato 
dei marchesi di Ceva, 1108. — AMoscheti. Due cronache voneziane 
rimate del principlo del secolo xv.— Giov. Filippi. Suudi di storia ligurs 
(intéressant recueil d'articles sur l'histoire de Savone, surtout au xtve 
et au xv° 8). — E. Zanoni. Francesco Guicciardini (deux volumes 
importance sur la vie et sur l'esprit de Guichardin)., — 4. Aou. 
Fr. Guiceiardini e il governo forentino, 4517-1540 ; vol. I [beaucoup do 
faits présentés d'une fagon très critique). — Catiasans. Narrazione del 
terribile assedio e della resa di Farnagosta 1671, da ua ms. del capitano 
A. Gatto da Orvieto (ce récit, qui va du 3 octobre 1569 au 49 novembre 
1573, n’apprend rica de bien nouveau). — G. Beani. Clementa IX à 
l'isola di Gandia, 1669. — Livres nouveaux sur l'époque de la Révolu= 
tion ot du « Risorgimento. » = Vol. LL, 4898, fasc. 1-2. Turchanyt. 
Tabellas chronographiens ad solvenda diplomatum data (tables utiles, 
surtout pour l'étude des documents allemunds). — f. Carini. Gli Archivi 
€ le bibliotéche di Spagna in rapporto alla storia d'Italia in generale 0 
di Sicilia in particolare [trésor de documents précieux pour l'histoire 
d'lialie). — Colomer. Nouvelle étude sur 19 calendrier grégorien (cons= 
ciencieux, mais apprend peu de choses nouvelles et contient de nom- 
breuses erreurs). — rent. Delle pi celebri iscriziont etrusche ed 
ambre [étude de hnuts fantaisie où l'auteur prétend expliquer l'étrusquo 
par le latin). — Patron. La civilisation primitive dans la Sleile orion- 
tale faxcellont), — famorino. Cornelio Tacito nella storia della cultara 
(remarquable). Sfegna]. De successio e priorum romanorum ponr 
liticom (réponse, par le savant cardinal cgn aux objections dé Har- 
nack; veut prouver lu saccsssion errompue des pontifés romains 
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Intéressant), — Guerriert. Gualtierf VI di Brienne, duca d'Atene e conte 
di Leceo (bonne étude sur la féodalité dans la terra d'Otramte). — Caie 
de Piertas, La ville de Nico pendant le premier siècle de la domination 
des princes da Savoie (remarquable), — De Maria, La guerra di Castro 
@ la spedizione dei presidii, 1699-1649 [incorrect et déclamatoire, mals 
le fond est trèe solide). — Contessa. Per la storin d'un opisodio della poli- 
tica italiana di Luigi XIV al tempo della paco di Nimega. Le negozia= 
soni diplomatiche per l'occupazione di Casale, 4677-1682 (exposé mintie 
tieux où très clair], — Turbetti, Attraverso le Alpi. Storia aneddotien 
delle guerre di montagnn 4742748 in difosa dell” Italin (récits très brile 
anis et bien renseignés). — Travaux sur l'histoire de la Révolation 
française et du « Risorgimenio. » 

74. — Rivista storica del risorgimento italiano. Vol. I, 
faso. 4-2, — Comment le cabinet Lanza se conduisit à Romo [extrait 
du journal de Castagnoln; mission du prince Napoléon et occupation 
de Rome par los Italiens; détails du plus haut intérêt sur les délibé- 
rations du cabinet Lanza, dont faisait partie Castagnola). — C. Giova. 
Les doux Romes de V. Gioberti. — D, Zamcmeut, Le etatut fonda- 
mental pour le gouvernement temporel des États do l'Église [ne pou= 
vaît avoir aucune chance do duréo, même s'il avait été appliqué avec 
bonne foi et dans des circonstances favorables). — V. Four. Notes et 
documents inédits sur Angelo Masini. — R, Giovaoxout, La prisé de 
Monterotondo en 1867. — G. Mazzanwrt. Letires du ministre Giovila 
Lazzarioi sur la république romaine de 1849. — N. Cawraxine. Lettres 
du prince Jérôme-Napoléon (six 
A5 janvier 4868; lo prince rosto le À ses sentiments pour l'Italie et 
Ja Pologne et déplore « la réaction cléricale qui entraine l'empereur s). 
= Fasc. 3.4. De 1848 à 1800 LE Fast de P. Turiello; détail 
sur l’état d'esprit à Ni 

- ral Gifilenga et la co 
flenga qui avertit le 
— B. Mason. Ferdinand Gragoroviun et le sargimenta Wallon. — E. Po. 


l'émigration vénitienne, daté de! 
Une annéo de l'histoire d'Italie ( eo eu curieuse Lee de er 


detre de Victor-Emmanuel rincesse Clotilde. Documents sur 
les événements de 1831, te. ptee-rondus 8t notices. = Fasc. 5-6. 


italienne “eurieux. détails eur les 
moment de déclarer la guerre à l'Autriche 





Ni. Garxilli et la conjuration du 27 janvier 4850 à Palarme, — 
ere de res ne 1756 à 1860; contribution à 
italien, dont la suite st annoneée comme 
Pre les prochains fascicules pour les différentes parties 
do PItalio). — Cocilio Fans. La campagne de 1866 on Italie (d'après 
l'ouvrage de la section historique du corps d'état-major italien). — 
L/ AA En eurent an ere le 1 imprimeries des provinces 
Yénitiennes (de 4815 à 1848; malgré ses rigueurs soupçonneuses, elle 
permit an développement assez florissant de la culture intellectuelle). 
— Ag. Zaxmtur. Cosimo Ridolfi (d'après une correspondance inédite 
avee Nic. Puccini. — AV. Vmom. Relations mutuelles du général 
Cialdini et dé Garibaldi. — Lettres de G. Far (1853-55; écrites des 
prisons autrichiennes, où il avait 8té incarcéré à la suite des affaires 
de Mantoue de 1852-53). = Variétés et anecdotes historiques (Pietro 
Vayra; documents sur Ant. Gallenga et son projet d'assassinas de 
Charles- Albert; lettres inédites sur les Cinq journéos (1848) p. p. 
À. Lumbroso; trois lettres inédites do Mazini; état do la Lombardie 
cu 1820; mémoire du comte Strassoldo à Metternich ; ete.|; comptes- 
rendus 8 noûces, = Fasc. 7-8. À. Faancurn. Les relations diplomas 
tiques entre la cour de Naples et la France de 1794 à 4793 (hétitations 
réciproques devant une rupturo que la force des choses devait amener), 
— E. Mayon, Manèges antiunitairos on Suisso de 1861 à 1870 (réunions 
en Suisse entre le roi François Il, le comte de Trani, le comte de 
Chambord, le cardinal Grassallini, éte.; enrblements de soldats pour le 
pape 04 la réaction bourbonienne), — V. Mancuss, La guerre autour 
da Vonise on 4809 (tentatives des Autrichlans pour soulever le nord 
de lPltalie). — F. Guannioxe. Une tentative politique à Palerme on 4795 
et François-Paul di Blasi. — Mémoire du due de Dalberg au come 
Prosporo Balbo, p. p. A. Stern (nécessité de donner au Piémont an 
gouvernement conatitutionnel, 1820). — A. Luzro, La « Biblioteca ita- 
Jiana » ct le gouvernement autrichien (délails curieux ct nombreux 
documents sur este publication que dirigon G. Acorhi avec l'appui et 
sous la surveillance du gouvernement autrichien). — T. Cas. Anto- 
nio Codronchi à la consulte dé Lyon (1801-1809). — Letires de la come 
tosio Marie-Thérèse Gorssdini, p. p. Antonietta Pancnaz [1848-4850). 
= Variétés et anecdotes historiques (un épisode de ln vie de Pasquale 
Galluppi; lottros inéditas do N. Fabrisi); comptes-rendus ot notieos. = 
Fasc, 9-10. G. Fixaur. La visite du roi Victor-Emmanuel à Lorette en 
1860, — À, Pooxs, Un siècle de supplices à Rome pour cause poli 


Saint-Jean le Décollé ; exécu- 
tions politiques à Rama du % sapt, 4795 au 9 je 
L’Hialie pendant l'invasion française à In Gin du si 
Mano. L'Italie, Rome ot la guerre franeo- 
du général Leb: ‘Ltalie sa formellement son alliance 
À la France et, d'après l'auteur, ne la lui devait pas, Aucun fait nou- 
esprit le plus nettement hostile à notre pays, Travail 
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essentiellement subjectif, comme disent les Italiens en empruntant la 


importantes préparé politiques; 
ministres de ce département : Alferi, Boucompagui, Raltazri, Gioberti, 
Merlo et C. Cadorna).— P. Vayna. Une audience diplomatique de Vic- 
tor-Emmanuel (celle du chevalier V. Ramires, ministre de Naples, le 
#0 octobre 1851]. — G. Fauoguca, Les commencements do la jeune Ia- 
lis, Lettres d'Agostino Ruffini à Federico Rosazza. lariétés et anec- 
dotes historiques (une curieuse lettre politique de Rossini, otc.}; comptes- 
vendus et notices, = 2e année, fasc. 1-2, E. Vaux. La genèse de l'unité 
italienne [article sur lo travail de G. Tivaroni). — G. Sronza. Contri- 
bution à l'histoire de la poésie populaire italienne pendant Les années 
A847-49 (intéressant). — F. Guanpionr. Gastano Abela et les événs- 
monts politiques de Sicile de 1820 à 1826. — A. Zaseuu. Le musée du 
Aisorgimento à Broscis. — T. Cast. Les députés au congrès clspadan 
de 1796 & 1797. — F. Nova. Une lettre autobiographique inédite de 
Michel Amari. = Variétés ot anocdotas historiques; comptos-rondus ot 
notices. = Fasc. 3-4. G. Maxzarmn. Les mouvements de 1894 à Forli. 
— G. Fawroxi. Biographies d'Angelo Mengaldo et de Joseph Marsieh 
{bonnes notices sur ces deux Vénitiens et leur rôle en 4848-49). — 
A. Roux. Les premiers ministres de l'instruction publique de Victor= 
Emmanuel IL (suite d'un précédent article : Mameli, Gloja, Farini, 
Boncompagni, Cibrario, Lanza, C. Cadorna). — C. Fanme. Los mémoires 
du général della Rocca. — G. Sronza, Torenzio Mamiani et lo duc de 
Lueques. — F. Guannioxe. Le général Walmoden contre Guillaume 
Pope (publie une vive critique en français contre la conduite de Pepe 
on 1824). — Variétés ot anecdotes historiques {a formation du gouver- 
nement provisoire à Bologne er par G. Vicini; lettres de L. Lan- 
ducci à Pons de l'Héraalt sur l'état rd) en 3 
Pélissier; lottres de Sottombrini, Spaventa ot Poërio 
Cork, p. p. B. Manzone, ete. 
G. Faxrowt, Georges Ma 
de Vonise, mort le 45 1 Pre Rare de 
N. Fabrixi de la France on cnra. La général Rod. 
Gabrielli, comte de Monte 
ments ir dune les Marches le 4796 8 
maxxi des publications de M de 
Péusst 


août 14849 (d'après le journal 
L de vus militaire]. = B. MAan= 
en 4848 (publie une très inté- 


y française en 
ressante lettre dn Fini Ouénoi. 
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75. — Boletin de la R. Academia de la Historia, T, XXX, 
janvier-juin 1897. — A. Rovnouez Vicca. L'ambassade du baron da 
Ripporda à Vienne (étude critique sur le livre de M. G. Syvoton, avec 
adjonction d'une trentaine de documents inédits tirés dos archivns 
Crus — d. Gômex ne Anrecur. Sur quel uniformes de l'ar- 

mée d'Espagne (eve et xixe 8). — F. Fra. Épigraphie romaine, — 
A.-M, Fanté, Étude sur l'organisation et les coutumes du pays basque, 
à propos des travaux de MM. Echegaray, Labairu, ete; suite et fin. — 
ÆE, Hünxen. Les travaux scientifiques de M. Jac, ‘Zébel de Zangronix, 
académicien élu, 1842-1896 (notice nécrologique renfermant une louguë 
étude des travaux de numismatique espagnole ancienne de Zäbel et de 
ses prédécesseurs), — 3, Garazna Garcia. Note sur des relations his- 
toriquos da xvre ot du xvne siècle, publiéos par M. F.-R. de Uhagôn, 
daus la Collection des bibliophiles espagaols. — E. Hussxen. Inscrip= 
tions ibériques récemment découvertes dans les Asturics, province de 
Tapia (essai de déchilfrement). — J. Gérez 08 Aurroux. Biographie du 
günoral Feringän, architecte de la cathédrale de Murcio [compte-rendu 
analytique d'une étude de D. P.-A, Berenguer y Ballestern. — 
Fr. Coosra. Un historien marocain contemporain (notico analytique 
d'une curieuse histoire du Maroc, écrite par un auteur moderne, 
Ahmed ben Jalid el Nasiri, né en 1836). — 3. Gémez De Anrroux. 
D, Ant. Bornal de O'Reilly, consul et historien (notice nécrologique). 
— Gloires de la cavalerie espagnole (par le eap. D. Ant.-Gil Alvaro. 
Compte-rendu). — M, Daxvia, Antiquités de Valence (œuvre manus- 


crite du P. Josef Teteidor, datée de 1167, publiée ot complétés par lo 
De D. Roque Chabas) Fr. Covena. Le Maroc inconnu {compie- 
rendu du livre de M. ras). — J, Bunavi fl 


leur sépulture dans l'égli 

M. Davis et J, re B ta. Note concl 

comme monument national de l'église SninixJean-Baptiste do Bañor de. 
La date do ln mort du chroniqueur 
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Hantés dé la biographie dé Cérvantes. Compte-rendu). — A. px Anco. 
Autel votif de Terragone. — Fr, ve Borauvze. José Coroleu à Inglada, 
historien de la Catalogne (notice néerologiquel. — P. 2 Maunazo. 
Santa Maria la Antigua, à Valladolid (note pour falro déclarer cette église 
monament national), — À, Roonouss Viia. Le Peñon de Vélez do la 
Gomora ot la Mémora (note sur des lottres, dont deux sont roprodnitos 
dans l'article ct trois dans les Variedades, adressées par Philippe TEL et 
Philippe IV à D. Diego de Escobedo, gouverneur de ces deux places). — 
M. Anrôx. Crânes anciens de Ciempozuelos (étude anthropologique). — 
Marquis ne Mowsazun. Nouvelles inseriptions visigothiques et romaines 
{de la Torre de Miguel Sexmero, Medellin, To: , Barcarrota, 
Almendralejo). — F. Frra. Inscriptions visigothiques. Études hagiogras 
phiques [inéeriptions relatives à Eolalius, elere, confossæeur, et à 
8. Mauro). — Notice sur les nouvelles inscriptions ibériques, grecques 
ot romaines, publiéos par E. Hornsen. — A. vez Anco. Nouvelles 
pierres romaines de Terragone. — Variadades : Testament de Raymond 
Lull, — EF. Frra. Épigraphio romaine. — Deux bronzes anciens. — 
M. Daxvisa. Sources bibliographiques de son travail sur le mouve= 
ment des Communes de Castille au commencement du xvie 8, — Note 
bibliographique sur le pulimpseste de Leon, Lez Romana Fisigothorum. 
—F. Pres. Évèques mozarabos réfugiés à Tolède vers le milieu du ut s. 
= Moticias : Note sur le ms, des Gesla Comitum Barcinonensium, publié 
par Baluze, — Épigraphie, — Manuscrits donnés à l'Académie : 1° Tee- 
lament et fondation Majorat (1799); 2e Lettre de vérification de 
noblesse, enluminée; uette de la maison royale (1667). — G. Pwra 
x Lannaz. Cavernes ot | abimes d'Espagne. — La céramique de Ciempo- 
amelos et l'âge de la pierre polie. Nouvelle station préhistorique. — 
Couvents de Madrid en 1821. — Bibliogra: historique relative à la 
ville de Manresa. — Bulle de Grégoire IX, 22 mars 1998, relative à la 
cathédrale de Manresa. 

76. — Revista critica de Historia y Utoratura. Il anne, 

» Cobhaneonth 


l'érudition connue 
ie d'Aragon et l'or. 
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… Maimonides et spécialement sur une traduetlon du ve s, en espagnol, 
la seule an cotte langan, trouvée par M. M. Sehiff à la Bibliothèque 
“nationale de Madrid). — M, Hübner ot ses travaux, Tradaction de sa 

L Ps pr PR Le 

datinarum. — Note sur un travail de M. Batalha Rois relatif à 

présumée de la première découverte du Brésil. — R.-L. ps 
Genie Note sur les églises de Belanzos, — 
A. om Anco x Mossuno. L'école de sculpture de Grenade (2 art. inté- 
ressants pour l'histoire de l'art). — R.-D. Penés. Note sur les récentes 
publications d'histoire et de littérature faites en Catalogne. — P. Savr 
et E, Meus. Une ode latine de Gareilasso de la Vega (texte et commen- 
tairo). — Fr. P. Ganoraco. Los Coltas dans la péninsule ibérique (Sur la 
date de leur établissement. Discussion critique). —Trouvailles archéo- 
logiques (busto d'Elcho, objots trouvés près do Sagonte). 


77. — Annales de In Fédération archéologique ct historique 
de Belgique. T. XI. — A. Ruror. Étude des modifications da sol des 
Flandres depuis quo l’homme a pu y établir sa demeure (d'après les 
lavées de 1 carte géologique). — G. Gris ne Périonr. Les stations 
préhistoriques de la Flandre occidentale [description de vingt-deux sta 
tions). — F. où Viccwnorsr. La formation de li race belge actuelle 
(étude des divers éléments ethniques qui ont transformé la race abori- 
gène). — G. Guiès où Péuonr. Les wumuli de la Flandre occidentale 
{en sigaale dix-sept qui mériterniont d'étre fouillés), — F. Hurmnore, 
Antiquités romaines à Tongres (inventaire intéressant), —G. Drsanez, 
L'origine de la propriété allodiale à Gand, dite « Vrij Huis Vrij Erve » 
(alle urbain des xu, xune et xiv* 8 ne doit pas être LR 
de la période franque). — P. Benowans, Les imprimeurs belges à l’étran- 
er (Liste des Lypographes belges établis hors de leur pays depuis le xv* 
juequ'au xvine 5.), — A. Farousnns. De l'histoire médicale flamande [sa 
plaint de ce que l'on néglige aujourd'hui l'histoire de la médecine, 
Indique combien l'exploration des archives pourrait être utile pour 
renouveler cette matière). — F. pe Pnarens, La ville de Gand et ln 
lie hanséatique (la ville de Gand a pris ane part considérable au 

vement commercial des derniers siècles ; étude faite surtout d'après 
FR comptes communaux). — F. Doxver. Une fabrique d'objets d'art 
pour l'exportation [détails | trés curieux sur l'intense production artis= 





historique (intéressant). = 

N°6. C. Pior, Les marchands aventariers k Anvers (histoire d'une cor 
poration anglaise et protestante établie à Anvers au xvies, 

rendu : D Waves, André Vélo (bon) 2 N° 7, ” Fnsnenico. 
À propos du réglemrot der Bégainer de Salat-Omer (rüglement de.14%8 
qui nous fournit des ronsoignemente pittoresques eur la manière de 
Nivre des Béguines et sur leurs obligations religieuses et moralas). — 
3. Lcceneo. Les restes do la civilisation hindoue à Java (décrit epécia- 
lement le temple de Boroboedor, près de Djokjekarta). = Comptos-ren- 
dus : Nino Tamasia. La delatura où dilatara (tandis quo Van der Kindere 
voit dans la ditatura l'équivalent des intérêts compensataires, Tamasia 
y voit la récomponse du delator]. — 4. de Witie. Histoire monétaire du 
duché de Brabant (L. IF, qui va du règne de Philippe le Bon à celui 
d'Albert et d'Ieabelle). — L. Devillers, Hons de police de la ville da 
Mons du x au xve s. (précieux documents sur les métiers, le com 
marco, les foires ot marchés), — P. Frederic. Cours pratique d'histoire 
nationale (le 4. VE contient deux dissertations fondées sur des documents 
inédits ; la promièro, due à J.-J. Mulder, expose les luttes soutenues 
par le magistrat de la ville d'Anvers de 1550 à 1566 pour tenter d'adou- 
cir lé placards eur l'hérésie ; l'autre, œuvre de J. Frederichs, prouve 
que, contrairement à l'opinion de Gachard et de Poullet, l'inquisition 
à existé dans le Luxembourg avant et pendant le xt s.). = N°8, 
L. Vax en Kwoens. Les tributaires où serfs d'église en Belgique au 


la fois de plus profond et de plus grosse th ul ARS 
Jésophes et l'idolätri L 
« ni cet excès d'hoi 


Srand'place de Bruxelles (étude archéologique illustré]. — 4: Wadding= 
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ton, La république des Provinces-Unies, la France et les Pays-Bas 

de 1630 à 1650 (excellent ouvrage; apprécie peut-être trop 

t L 6 espagnole). — Alph. Wauters, Recherches eur 
l'histoire de l'École flamande de peinture pendant la seconde moitié du 
xve s frectifie beaucoup de traditions erronées). = N° 11, Comptes- 
rendus : V. Chauvin. Bibliographio des ouvrages arabes où relatifs aux 
Arabes publiés dans l'Europe chrétionne do 1840 à 1885 (2° faso.; très 
canselencleux; sérieuse contribution au Folk-Lore). — £. de Laveleye. 
Basais ct études (L, IT, réédition des meilleurs articles publiés par l'émi- 
nent publiciste dans diverses revues). = Ne 12. J. Lucueuco, Les dér- 
nicrs sectatours de Brahma à Java (il ne reste plus à Java, sur une 
population de vingt-cinq millions d'habitants, que six ou sept mille 
Tengris, I est probable quo, si, au liou d'ombrassor lielamieme, le 
peuple était resté fidèle à la religion des ancêtres, les arts, qui atioi= 
gairent autrefois à Java un haut degré de splendeur, auraient continué 
à fleurir), — F, Vax Vrenveowex, La vie de sutate Lutgarde, par Guil- 
laume d'Afflighera |l'autour a découvort à Copenhague un manusçrit 
contenant plus de vingt mille vers flamands ; il expose l'importance de 
cette trouvaille, précieuse autant pour l'histoire que pour les lettres 
néerlandaises). 


79. — Bulletin de la Société royale belge de géographie. 
XXI, n° 4. — J, ve Wixor, Recherches eur la constitution des Îles, — 
F. Hacaz. Voyage de François Vinchant en France et en Italie {au 
zvne #ièclo; détails curieux sur Rome et les principales villes d’Italio ; 


particularités intéressantes pour l'histoire des mœurs), = Ne 2. d. ou 
Fer, L'ile de Cuba [monogeaphie très complète). = No 4. G. Detvaux. 
Vasco de Gama et les découvertes maritimes des Portugais (étude géo- 
graphique, économique et commerciale sur Le Portugal et s08 colonies). 
= Ne 5. L Havrrecœun, L'île de Kythnos, Thermia [monographie 
intéressante d'une île de l'archipel). = N° 6. J. Lucuxnco. Voyage aux 
Sa de Java (description détaillée). 

— Analectes pour servir à l'histoire ecclésiastique de 
RE des, t. X, 4e live. — E, 08 Manxerrs, 


1689; il y a beaucoup de choses importantes pour 1 histoire de la pria- 
Faud 





RECUEILS PÉRIODIQUES, EU 
Flandre pendant la première moitié du xrv siècle {extraits des comptes 
de la ville d'Ypres ralatifs à l'établissement dos fortifications au xrvé s.). 
— E Ponosusr, Nouveaux documents relatifs à la guerre dite « de la 
vache de Cinoy » (complète une étude antérieure d'après les archives 
de Paris, de Lille et de Namur), — E. Duvvsccuss. Les archives de 
Vienne et l'histoire des gouvernements do Konigsegg et de Prié (montra 
importance de ces archives pour l'histoire des Pays-Bas au xvur 8). 


83. — Bulletin de l'Académie royale d'archéologie de Bel- 
#ique. 1897, ne 29. — Comptes-rendus : Bampr. Hasselt jadis (détails 
eurieux). — L. Devillers. Inventaire des plans et des cartes conservés 
aux archives de Mons (excellent). — De Viaminek. Le couvent des Cnpras 
cins de Termonde (particularités intéressantes pour l'histoire religieuse 
de la Flandre depuis 1595 jusqu'à la Révolation française), — Haches. 
Los prisons de Mons sous le régime français (elles étaiant horribles). — 
Do Lalieus de la Rocq. Epitaphier et épigraphier de Feluy (dressé avec 
soin}. — de Limburg-Slirum. Los coutumes de la ville de Termonde 
(renseignements nouveaux sur l'histoire du droit). — Demole. Histoire 
monétaire de Genève (bon). —F. Donver. Le livre jubilaire de la prise 
d'Anvers en 1585 (étude bibliographique intéreswanu), = N° 30. 
P, Hextans, Documents pour servir à l'histoire de l'artillerie en Bal- 
gique (histoire de la fubrication de la poudre daus les Pays-Bas depuis 
le xve s. jusqu'à nos jours). — A. Gowxnr. Un déboulonnage do 
colonne au temps des Pharaons (fantaisie amusante). — Th. Sunens. 
us de F. Bwckelmans (célèbre architecte anversoïis, 4827, 

pi . Geudens. Recherches historiques sur 
iénés et des enfants trouvés À Anvers (rec= 
t sur les documents des archives). — 
ce ot de pers aux Pays-Bas (livre 
de valeur). — £. Gamart. Charl il 
donna peu à peu influences 


ile, mémoires 
ie Hinpccrtses 


libgeois Jean de 


Budrus (intè= 

indere. Les tributairos 

ou sers de en a Bolgiqu doyen arquable; soulement, 
l'auteur a parfois perdu de vue que les RE ndirlané économiques 
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D Ce Er juridiques). — #1. Papafur. 
Staaten von Venezuela, Darstellung brer nds 


F. Funch-Hrentano. Documents relatifs aux formes diplomatiques aux 
ur où xive 8, (servent do piéces justilicativos au Philippe le Bel on 
Flandre du mène auteur). — Flénders Petrée, A history of Egypt (bon). 
—= 1898, 4e livr. F, Cuwowr. Noticos épigraphiques (1° un tombeau 
d'un soldat romain, rapporté d'Orient par le roi Léopold IT; 2* itinéraire 
SEE dressé à la fin du xvne siècle par un épigra- 
yhiste amateur, O.-A. Adornes, de Bruges). = Comptes-rendus : 
4. Garsou. Béranger et la légende napoléonienne (examen conscien- 
cieux). — B.-M. Aeichert, Frais Gerard de Fracheto ©. P, Vite fra= 
trum ordinis Predicatorum, neenou cronica ordinis ab anno cc nt 
nsque ad Moov (œuvre aussi importants pour l'étude du sentiment 
religieux au zmt 5, que pour l'histoire de l'ordre des Dominicains. Éd. 
faite salon les règles les plus rigoureuses de la méthode). — J. Hansen. 
Arnold Mercator und die wlederntdeckten Külner Stadtplâne von 1574 
und 1642 [travail remarquable). — Æ. Bücher, Die Entatehung der 
Volkswirischaft (nonv. éd. On y trouvera un chapitre inédit de In plus 
bauto valeur : Der wirischaftliche Urzustand). 


64. — Revuo belge de numismatique, 1897, 4e livr, — B, ox 
Jonans. Un cinquième d'écu de Philippe IL frappé à Arras en 1682 
{pièce oxtrémement rare; considérations intérossantes sur les difficultés 
politiques du temps. — P. Daxrus. Le « civitat » de Jeanne ds More 
wvada (où eivitat set Nieuwstad à Gerdingen, près de Bréc).—G.-F. Trait: 
se. Les ducats d'or de Aymon de Montfaucon, 1490-1617 (1 s'agit de 
l'avant-dernier évêque de Laueaono avant la Réforme), — A. 08 Wire, 
Les jetons et les médailles d'iaauguration frappés par ordre du gou= 
vernement général aux Pays-Bas autrichiens (1717-1792); suite. = 
J. Rouvm. Médaille gravée de Marie de la Châtre, dame de Château= 
neuf-sur-Cher, femme de Guillaume de l'Aubospine, maitre des 
requêtes de l'hôtel du roi (158 renseignements généalogiques et histo= 
riques sur ces familles). — C. Bars. Les sceaux des corporations de 
métier de la ville de Hasselt au xwi* #, = Comptes-rendus : £. feusents. 
Éléments de palñographie (bon). — OF. Trachsel. Die Münzen und 
Medaillons Graubändens beschrieben und abgebildet (intéressant). 


85, — Revue générale de Belgique. 
sum, L'Islamisme (é 
Dory, ete). 





anis A. Fr Le Judnisme one les influsnees 
respectives de la Bible et du Talmud). = Comptes-rouilus : Pierhing. 
La Russie et le Saint-Siège (intéressant). — 8. de Saint-Hilaire. 
Mém. du cher. Blondin d'Abancourt (beaucoup de sympathie pour les 
émigrés). = N- 14. P, Pourxer, Relations inédites sur los débuts do la 
Révolation belge de 1830 (établit que, si les chefs de l'opposition belge 
ont ét surpris pur la Révolation de 1830, les diplomates 

l'avaient prévue). = Comptes-rendus ; #. Legrelle. La révolte des 
Carnitards (irès défavorable aux révoltés; réhabilitation des dragon- 
nades), — Mme de Chastonay. Mémoires [aident beaucoup à comprendre 
le caractère du xvine 5.). 

86.— Analecta Bollandiana. 1897, 4e livr. — L'amphithéitre 
Mavien et ses environs duns les toxtes hagiographiques. — Catalogue 
codicum hagiographicorum Graecaram bibliotheene Chisianas de Urbe. 
— Les ménologes grecs, — U, Unasom. Vita ot miracula 8, Slanislai 
Kestkue, — J, Ceumoxo, Saint Pierre Célestin et ses premiers bio= 
graphes (intéressante critique do sources). = Comptes-rendus : f}, Deleet. 
Manuel d'iconographie chrétienne (ouvrage très inégal). — 4. Vassal, Le 
côlibat ccclésinstique au ser siècle de l'Église depais N.8. JC. jusqu'à 
l'an 400 (sans valeur). — L. Traubs. Monumenta Germaniae historica. 
Poetao latini aevi Carolini (excellent). — Pérégrin-Soulier et 4. Morini. 


Moaumenta ardinis servorum sanctas Mariae (publié avec beaucoup de 
Los mary Rome d'après l'histoire et l'archéo- 


qu'il chorcha à éclüireir). ZAR Borani. 1 Ticino sacro (les traditions 
populaires et les vestiges da culte local sont rassemblés avec soin), — 





AGUKILS PÉRIODIQUES. 


11 B. Marco da Montegallo Francescano (erbateur des monis-do-piété au 
ave s.; beaucoup de talent et d'érudition). — #. Schrüder. Monuments 
quao spectant primordin collegii Germanici et Hungarici (important). 
— 0. Braunsberger. Beati Peuri Gunisi epistulae et acta (mine dé ren- 
soignoments précieux). = 1808, 4e livr. Vis et miracles de saint Pierre 
Célestin par deux de ses disciples. — Vie, miracles et translation de 
saint Picrre Céleetin. Texte remanié de la première moitié du xrv° s. 
— Procés-verbal du dernier consistoire préparatoire à la canonisation 
do saint Pierra Célestin. — Saint Anastase, martyr de Salono"(faut-il 
admettre, avec M, Jelic et la plupart des hagiographes, l'existence d'un 
martyr do Salone, Anastase, distinct d'Anastase le Foulon ? 11 semble 
que l'étude dés docaments, pris dans leur ensemble, no permette guère 
de soutenir cotte opinion). — Le Cursus dans les documents hagiogra= 
phiques (Mgr Ballet soutient que le cursus où rythme prosaique à ét 
en usage du 1e 8, au commencement du vus, puis il a disparu juequ'h 
la fin du xr, Donc, toutes les pièces où se trouve le cursus et qui sont 
antérieures à la An du xx 8, sont certainement aussi antérieures au vire. 
Cette théorie, en dehors de ce qui regarde les bulles pontificales posté- 
rieures au x1e 5 0€ environnée de trop d'obseurités et d'incertitudes 
pour qu'on puisse appliquer aux documents hagiographiques le nouveau 
principe dé critique proposé par Mgr Bellet). — Comptes-rendus : 
4. Maury. Croyances ot légendes du moyen âge, par Bonnet-Maury 
eL Longnon (brudition peu sûre; regreutables dore — 6. Minasi. Le 
chieso di Calnbria dal quinto al duodecimo secolo (appréciation favo- 
rablo, mais avec certaines réserves). — Aoñault de Floury. Les saints 
de la Messo ot lours monuments; 1. LV (grando richeseo d'illuetrations, 
mais faiblesses et lacunes dans l'érudition). — J. Demarteau, La pre= 
mière autour wallonne, La bienheureuse Êve de Saint-Martin iroposo 
sur l'étude consciencieuss de tout ce qui touche à l’histoire de Liège 
au x 8), — Paulson et Lars Wahlin. Scriptoros latini medii aovi 
Suecani; 1, I (le 2e fasc, contient Petri de Dacia Vota Ghristinus Btume 
belenais; bonne éd, d'un texto du xiue 8. qui présente un intérét sccon- 

daire). — 8. Franciscus Borgia quartus Gaudiae dux e 


n'eut jamais le 
anis au point de vue monastique) 
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défectuosités, que les archives de l'abbaye sont perdets), = 
As live, G. Mon N Notice sur un manuscrit important pour l'histoire du 
symbole romain (il s’agit d'un mannserit découvert par Caspari dans la 
bibliothèque sessorienne de Rome). = N+ 12. Comptes-rendus : &, Preus- 
schen. Palladios und Rufnus. Ein Boitrag zur Quellonkunde dos âlios- 
ten Mônchtums (documents qui serviront de base à une exposition des 
origines Ju monachiame)., — £. Taunton, The english Black Monks of 
8, Bonediet (résumé utile puisé aux bonnes sources). — P. Picavel. Ger- 
bert, un pape philosophe d'après l'histoire et d'après la légende [remar- 
quable). — Z.-4. Désterich. Die Goschichtaquollen des Klosters Reiche- 
maa bis sur Mie des elfien Jabrhunderts (étude très détaillée ot tre 
drudite). — J. Halkin. Laventaire des archives de l'abbaye de Stavelot- 
Malmedy conservées à Dusseldorf, Bruxelles, Liège, Londres, ete. 
excellent. — P. Jacobs. Wordener Annalon (très utile contribution à 
l'histoire littéraire de Werden). — J, Demarteau. Les Bénédictines de 
la Paix-Notro-Damo à Liège (bonne contribution à l'histoire bénédic= 
line). — 4. Bouillel. Liber miraculorum Sancie Fidis (bon). = 1898, 
n° 4. D.-G. Mons. Les douse livres sur la Trinité attribués à Vigile de 
Thapee (discute les Studien su Vigilius von Thaprus de Gerhard Ficker). 
— D. U. Bexutur. Quelques correspondants de dom Calmet; L : 

Pierre Le Court (lettres intéressantes pour l'histoire littéraire de l'ordre 
bénédictin; elles sont conservées à Nancy]. — Comptes-rendus + 
A. Bhrenshorger. Libri ne bibliothecae apostolicae Vaticanae 
mauuseripti (excellent , — L. Duchesne, Origines du eulte 


chrétien [étude : la Lire tn avant Charlemagne; remarquable), 
— FE. Warren, The liturgy and ritual of Antanicene Church {inté- 
rossant pour l'histoire des origines du culte chrétien), = N+ 2, D, U, 
Bencténe. SFr pes de dom Calmet suite (D. B. Cat» 


ent des funérailles ot 

Funk. Histoire de 

et méthodique). — P. 
15 
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Atesandre, Histoire du Conscil privé dans les anciens Pays-Bas (d'après 
les documents des archives). — G. Maller. Éléonare d'Antriche at de 


tique; insuflisant au point de vue historique). — L. de Lansao de 
Laborie. La domination française en Belgique. Directoire, Consulat, 
Empire, La partie qui traite des allaires religieuses est incomplète), — 
8, Kurfh, La frontière lingaistique en Belgique ot dans le Nord do la 
France (découvertes nombreuses, détermine la frontière linguistique et 
en montre l'origine ainsi que los variations). — Ch.-V. Langlois. Les 
travaux sur l'histoire de la société française au moyen âge d'après 
les sources littéraires (excellentes indications critiques). — AH. Cons. 
Histoire du commerce (très bon Livre, quoique surchargé de détails). 
— L.-B. Lorens, La Gin de Luther d'après les dernières rocharches 
historiques (la version du suicide est bautemont invraisomblable). — 
H. Pirenne. Le livre de l'abbé Guillaume de Ryckel (1249-1272), 
Polyptyque et comptes de l'abbaye de Saint-Trond au milieu du 
œu s. (ouvrage d'une importance eapitale pour l'histoire économique). 
= N°4. V. Cauamn, Minucius Felix et Sénèque [combat l'opinion 
d'Ernest Havot; Minuclus Felix s’est inspiré de Sénèque pour la forme, 
mais il on diffère profondément quant à la doctrine). — J, Sonnvwex, 
Sur les principaux rapports des Lares avec les pénates ot les génies. == 
L. Hauxnw. Une lettre inédite de Henri Cannegieter au baron G. de 
Crossier (nous fait connaitre le plan de l'ouvrage sur les Monuments da 
la Batavio romaine que Gannegieter avait entrepris et qu'il ne put ache- 
ver). = Comptes-rendus : J.-J. Mulder. L'Inquisition à Anvers (bien 


Ing A 
et pendant le xwies. (elle a existé dans le Luxembour 
autres provinces belges). — 0. Ssignobos. Histoire de l'Europe contem- 
porains (excellent manuel scientifique d'histoire contemporaine). — 
Dubois eu Kergomard. Géographia économique (bon). 
89. — Le Muséon et la Revue des Religions. 1807, n° 4. — 
FL. Da Moon. La Geste de Gilgnmès 
les documents s historiques indigènes. 
ses croyances (c'est le christianisme qui a con= 
servé la nationalité arménienne, Sans lui, les ee 
absorbée dans lo Maxdéis 
Orient, c'est la religior 
[rad des communautés 





vocabulaire de l'Angélologie (d'après les manurerits hébroux de Ja 
Bibliothèque nationale de Paris; d'est une liste détaillée des dénomi- 
Li appliquées aux anges et aux démons par la supers 
tition juive et surtout par la kabbale; explications savantes), —Af, Friede 
dender, Das Tadenthum in der vorebristlichon griechischon Walt (co 
m'est pas le judaïsme pharisaïque de la Palestine, mais le judaïsme 
groe de la Diaspora qui a ou à exercor uno mission dans l'histoiro du, 
monde). — David Farstbein. Das Recht der unfreien und der freien 
Arbeiter naëh jdisch-talmüdisehom Recht verglichen mit dem antiken, 
#peciell mit dem rémischen Recht (l'auteur prend en bloc la Bible et 
Je Talmud et montre que les mœurs ont été en s'adoucissant et que les 
rabbins, au prix même de graves entorses infligées au texte biblique, 
ont humanisé le droit primitif E. Sicke. Die Urraligion dar Indo- 
germanén (les grands dieux européens remontent tous au couple soleil- 
lune, au ciel ou à talles autres puissances naturolles). — W. Caland. 
Die altindischen Todten und Bestattungsgebræuche (étude remar- 
quable sur les rites funéraires hindous). — M. Huth. Geschichte des 
dem Tibetischen übersetzt (traduction 
de l'histoire, très détaillée, pub 
Jamaïque). — 4. Aéville. Jésus de X 
— W. Ans. Zur Frage nach dam Ursprung des Gnostirismus (assigne 
au gnéaticisme une provenance babylonienne), 


90. — CRETE 
Far 


sue. Voyage et séjour da 
pays de Liège (n'est pas 
utwe, Passage à Huy, en 178%, 





RECUEILS PÉRIODIQUES. 


de LL. AA, Albert et Murie-Cristine, lieutenants-gouverneurs des 
Pays-Bas autrichiens (description des cérémonies de la récaption). — 
MN, Jouver, Description du pays et principalement de la ville de 
Liège (écrite on 4783 par le secrétaire du marquis de Sainte-Croix, 
ministre de France à Liège. Appréciations trés malveillantes sur lo 
clergé de la principauté). 

93,— Annales de la Société d'archéologie de Bruxelles. 1807, 
@® où £e livr, — V. Anvreuus, Bruxelles en 1553, A propos de la préten- 
due trahison du capitaine Fremin (hist. curieuse d'une accusation de 
trahison basée sur des aveux arrachés par la torture). — De Beuaurr. 
Les canôns historiques de Nivelles {intéressant pour l'histoire de l'ar= 
murerie belge). — Cuennavr. La bourgeoisie et les bourgeois dans l'an- 
ein Bruxelles au potut de vue historique et juridique (fre partie d'ane 
êtade faite d'après les sourcos). — De Vcaauxe. La monnaie et les 
scsaux communaux de Termonde. — J, Van en Lixuex. Joseph Wil= 
lems, un artiste bruxellois du xvine siècle (excellent sculpteur d'art 
industriel). 

94, — Bulletin du Cercle archéologique de Malines. 1897, 
An live, — L. Sraoomaxr, Notes sur lo systme pénal des villes fla- 
mandes du xve au xvn* s, (détails sur les supplices en usage dans Les 
Pays-Bas et eur les prisons; beancoup de faits cités d'après les archives 
communales de Malines). — A. Revuaus. La Vendée belge où la 
guerre des paysans (rien de neuf}. — J.-Th. ve Raavr. Une paix du 
sang relative au meurtre de Philippe van der Elst (clauses intéressantes 
d'une « paix à partie » de 1402). — G. vax Doonsæn. Les fondeurs do 
cloches malinois, 

95.— Les Archives Mégeoises. 1498, n° 1. — Comptes-rendus : 
P. Frederiog. Histoire de l'Inquisition dans les Pays-Bas jusqu'à la ros- 
turation par Charles-Quint, 1025-1590 (c'est plutôt r histoire da l'héré. 
sis aux Pays-Bas que l'histoire do l'Inqoisition; grando criginalité; 
l'auteur manque de préparation théologique; beaucoup de choses aou= 
volles sur Bloemardinne et sur los Flagellante). — J, Cuvelier et Huys- 
mans, Étude toponymique sur la commune de Bilsen (modèle da genre). 

= N° 2, $. Dormans et £, Schoolmæesters. Cartulaire de l'église Saini- 
Lambert de Libge; &. IL (cest de loin le plus important recueil de 


326, dont beaucoup relatifs aux luttes cor 

nationale de Belgique notices d’une valeur 

Biographie d'Alph. Le Roy (philosophe et histori 

Libelli de lite imperatorum et pontificum éteculis xt @t xu conseriptis 
1. UT (contient le pobme de Rupert de Saint-Laurent sur les malheurs 
de l'église de Liège). 





CHRONIQUE ET BIBLIOGRAPHIE, 


France, — M. Henri Fonosor, qui vient de mourir lo 47 mars dor- 
nier à l'ige de vingt-neuf ans, avait composé une bonne biographie 
Cardinal Balue qai a ét publiée dans la bibliothèque de l'École pra= 
tique des hautes études. 

— M. Charles Souxrxn, mort le 3 mars dernier à l'âge de soïxante- 
dix-sept aus, a publié de nombreuses relations de voyages en Orient et 
en particulier dans l'Asie centrale, des traductions d'ouvrags turcs on 
arabes eur l’histoire de cette même région, de copieux extraits de ln 
Relation do Spanhoim (Société de l’histairo de France), le Journal d'An- 
laine Galland pendant son séjour à Constantinople, 1672-1633. N n'a 
guère fait que reproduire le travail des autres; mais los textes qu'il a 
édités, soit en traduction, soit dans leur langue originale, sont des docu« 
ments précieux pour la connaissance des pays orientaux. 

— Le 7 avril dernier est mort, à l'âge de soixante-six ans, M, Charles 
Ynuurs, dessinateur, eriique d'art et historien, [l a beaucoup écrit; 
ses goûts le portaient à l'étude do ln Renaissanco, surtout on Italie, où 
elle s'épanouit avec le plus d'éclat et de fécondité, et c'est À ceue 
époque et à ce sujet que se rapportent ses meilleurs livres : Florence 
(881): Étude sur Les lettres el les arts à lo cour de Malatesta (1882); La 
Vie d'un patricien à Venise au XVIe siècle (886); Uésar Borgia (1880); 
Autour des Dorgia (1899). M. Yriarte v'était pas un érudit, et certaines 

inexpériences ont quelquefois diverti lea historiens de cabinet; mais 
il avait le talent de peindre uue époque et de In représenter aux yeux 
en illustrant un texto, toujours intéressant, de reproductions artistiques 
choisies avec goût. 

— Le conseil de l'Université de Paris s décidé la création d'un nou- 
veau doctorat et élaboré un règlement qui a êté approuvé le 46r avril 
par le ministre de l’Instruction poblique et qui est immédiatement 
entrè en vigueur. 

ions générales : les aspirants au doctorat de 

faire inscrire sur un registre spécial au 

secrétariat < | Paenl o ou école de l'Université dont ils veulent suivre 
les études. [ls présentent, en vue de l'inscription, leurs diplômes, 
attostations d'études où titres acio ire sont tonus d'accomplir la 


'aculté des lettres, 6 
aspirante di F présontar lo diplôme do licon- 
clé üs-loitres, la Faculté se réservant toutefois de les en dispenser on 





‘la Faculté est juge. La durée do la 
On Elle peut être accomplie, 
Gablissements 


one 
— M. Hanmesr nous a adressé son livre Les écoles d'Antioche, essai 
aur le savoir et l'enseignement en Orient au 1V+ sidele (Paris, Fontomoing, 
4898). II nous prévient dans sa préface (p. 46) qu'il faudrait, pour pare 
ler dignement de ce siècle, manier le burin de Tacits, la plume de 
Montesquiéu, la lyre d'Hérodote; savoir, comme le sage de Lucrèes en 
sa tour (7), impassible devant les flots soulevés, discerner les courants 
et les soufes, ceux d'hier et ceux de demain, ceux de Rome, d'Athènes, 
d'Antioche, d'Alexandrio at coux de Jérusalom, coux des pouples noufs 
et rudes et coux des peuples polis mais vieillis, les décrire, mieux 
encore los chanter. » Nous estimons qu'il eût fallu beaucoup moins 
que cela pour faïre un livre sérieux. M. IL. orthographie et accentue lo 
grec d'ané façon qui rassure mal sur l'intelligence qu'il peut avoir des 
textes, Sur les pédagogues d'Antioche au 1v° siècle, il cite Horace, Sué- 
tone, Plutarque, en même temps que Julien et Libanios. Des à peu 
près foisonnent, comme celui-ci : « C'est l'heure où le pouvoir impé- 
rial s'empare des questions d'enseignement ot c'est un râglement sévire 
pour les étudiants qu'édictent on 370 Valentinien, Valens et Gratien; 
L eat difficile d'établir «'iL fut appliqué en Orient, mais il ost trop inté- 
ressant pour que nous ne le raprodulsions pas... » (p. 15). Or, cette 
Jai visa exprossémant los étudiants de Rome, et eux seuls, loi d'ailleurs 
sago et simplo, dont les réglements actuola do la discipline de nos uni- 
venités ont reproduit sax sen douter les dispositions essentiolles. 
C'est pourtant cette loi qui fait dira à M. EL : « Le formalieme est 
créé, la bureaucratie l'emporte, la liberté s'en va de 
qui visat! » (p. 26). Et cost lo mémo M. H. 
plus haut Pour la plupart dos étudiants, le rhéteur choisi deve- 
encore : « La jeunosse ost la 
méme à toutes les époques et sous tous les cieux » (p. 204). Nous 
avouons ne pas comprendre l'esprit de ces axiomos ni le bien fondé de 
ces inductions, Il se trouvera sürement des 


pagnon dont je ne me sépare qu'à r 





— M, Bavratus doit publier prochainement, sous les auspices do 
l'Acatiémie de ME la Cartulaire de Saint-Seurin, qui a été réceme 
ment acheté, ainsi que le reste des documents bordelais, de sir Thomas 
Philips, et qui se trouva maintenant aux archives de la Gironde. En 
attendant que le volamo puisse être distribué, le savant éditeur en à 
pee l'introduction. C'est nn travail très sobatantiel où, après 

les indications nécessaires sur l’histoire du Cartulaire, sur la paléogra- 
plie et la diplomatique des acles qu'on y a transcrits, M. Brulails 
examine avec beaucoup de critique l'histoire légandaire de Saint-Sou- 
tin; résume l’histoire du chapitre qui se forma sous le vocable de ce 
saint; expose enfin dans uno série do chapitres qui s0 rocommandont 
h l'atontion des historiens et des économistes : la répartition de la 
richesse foncière, la propriété collective, comment s'est formée la sei- 
gneurie de Buint-Seurin, les modes et les charges des ténures (/ntro= 
duclion au Cartulaire de l'église collégiale de Saint-Seurin de Bordeaux. 
Bordeaux, Gounouilhou, exvur p. in-8e). 

M. Brutaile nous apprend encore que le cartulaire de la Sauve, 
rachoté ausei de sir Th, Philipps, sera prochainement édité par 
M. Jacques Bovouene. 

Signalons enfia quelques pages consacrées par M. Duvrans à la 
Question des épées de Bordeaux dans la Revue philomathique de Bordeaux 
Afr février 1898). Il y prouve, à l'encontre de M. Giraud (ef. Revue 
hist, LXUL, 147), que Bordoaux, capitalo de la Gaionno, a fubriqué ot 
vendu des épées” pendant tout le moyen âge, et que Froissart à dit 
l'exacte vérité en vantant les épées de Bordeaux. 

— M. François Ansaoe, archivists de la Société de Borda, vient de 
publier une bonne Histoire de la commune de Das (Dax, Labèque, 106 p. 
In-80) qui pout êtro considérée comme l'introduction au taxte dos docu- 
ments contenus dans le « Livre noir » de Dax, qui doit bientôt paraitre, 

, dans la Bulletin de la Société ariégeoise des 
e intéressante Étude sur Ja situa- 


d'après les document abliés. dans l'Inventaire comralré des archives 
' , rédigé par M. F. Pasquier (Foix, Pomibs, 


premië: consnenio à la mère de l'héroïna, 

ème, Le contraste est grand entre Murgue 

p célèbre muréchale de Saint-André, maltrosse 

d'Antoine de Navarre et de Louis de Gondé, épouse d'abord d'un 
membre du Tréumerat catholique, puis remariée à un abbé commen 





gas alé Unbe 0 du, li et ler ae ce a pr 
duc de Mayenae à la tôt de son armée, afin d'assurer à son fils ln 
richo héritière, qu'il fait convertir en même temps par les Jésuites do 
Dijon, Néanmoins, Anne finit par épouser un traisièmo 
d’Orléans-Longueville, comte do Saint-Paul, sans être plus 
heuréuse pour cela. À moitié ruinée par les prodigalités absundes de 
. #0n époux, elle son fils unique, le duc de Fronsac, au siège de 
Montpellier (1 ep mi Na 
plus aux exorcicee de dévotion ot do charité qui remplissont uno oxis- 
tance autrefois si brillante et mondaine, jusqu'au moment de sa mort 
11642). C'est naturellement sur cotto partie de sa biographio que l'au- 
Leur s'étend avec le plus de complaisance; je crains bien que ce ne soit 
pas celle qui intéressera lo plus les lecteurs, 

— C'est une monographie attachants que M, Émile Duvensoy nous 
présente dans sou étude sur Longwy, de Louis XIV à Lo Révolution (extraie 
dos Annales de l'Est. Nancy, Borger-Lovrault, 4897, 73 p. in-89). On y 
suit le développement matériel ot moral d'une de ces places de guerre 
crédos où du moins développées par Vauban pour défendro los froatiéros 
du royaurme contre les invasions étrangères. Transféré sur un site mili= 
taire plus facile à défendre, le Longwy de Louis XIV a eu, depuis 1679 
jusqu'à la Révolution, une existence avant tot militaire, et le civil y 
a toujours cédé le pas aux roprésontants de La forco armée. M. Duver= 
noÿ décrit dans ses menus détails l'administration de la cité, ses 
groupes sociaux, son organisation judiciaire et religieuse, ot l'on trou 
vers dans sa brochure un tableau très exact et très complet de co 
qu'était une petite ville de province sur la frontière des Pays-Bas, sous 
le rbyne de Louis XV ot celui de son petit-fils, 

— Dans un tirage à part de la Nouvelle Revue, M. Octave Turssten 
noos fait connaitre la Jeunesse de l'abbé Sioyés (Marseille, Boy, 1807, 
4 p. ia-8e), d'après une série de lettres familières écrites par le fotar 


obscur sollicitour do bénéfices et que son ambitios 
devenir ETS de Mu pou fille du roi. Ci 


à Fnéjus, n'est pas pour s dons 
ini mème d'esprit) de l'homme qui, pendant le ir, #é contenait 
1713, la famouse 


j soul, non au Lioré état, qu'elle s'applique dans la 





CHRONIQUE MF NEULIOGRAPITE. ss 
EX rer d'août à décembre 1806 du Bulletin de La 

sciences historiques el naturelles dé là Corse (Pastin, Allagaïér, L 
LIV, 97, 166, 149 p, in-8e) renferment le procès-verbal de l'Assemblée 
générale des États de Corse pour les trois sesslons de 
de mai 177%, de novembre 4773, avoc uno préface de M. À. n6 Mona. 
pes dan siie de xrn te fo ns dos rene 
formant des pièces diverses on appendice), où Lous les procès-vorbaux 
des États, pour autant qu'ils existent encore, soit en français, soit en 
italien, seront réunie et réimprimés avec les commentaires requis, 
eatréprisé d'autant plus utile que ces textes sont devenus extrémement 
rares. Le convocation des États do Corse ne so faisait pas d'uno façon 
régulière; de 1770 à 1789, ils n'ont siègé que huit fois; sopt procês= 
verbanx avaient été mis au jour autrefois, assez longtemps après les 
sessions elles-mêmes; lo buitime, celui de 1785, sera reproduit d’après 
Je manuscrit italien contemporain. M. de Morati a exposé d'une fagon 
lucidé et impartiale dans son introduction la situation de la Corse sous 
l'ancien régime, les conflits fréquents entre lez députés des États et lez 
réprésentants du roi, portés en instance à Versailles, ot les quorelles 
des gouvernants civils et militaires entre eux, querelles qui ne sont 
guêre moins fréquentes, Les procès-verbaux ofciels, controsignés par 
le gouverneur général et. V'intendant, ne fournissent pus, cela va sans 
dire, une opinion bien indépendante sur « les choses de Corso, » au 
point de vue politique; leur prineipal intérêt est d'y suivre d'assez près 
l'histoire de son développement administratif et économique, 


Guyane, de 1493 à 1897, que M. pre Pantérr, ORNE à l'Univor. 
sité de Nancy, vient de composer, à l'aide des pièces diplomatiques 
Loglais ét par celui du Vénézuela, ainsi que 

à Caracas et qui ont bé communiqués 


termine au traité d'arbitrage conclu 

& carte qui permet de suivre exacto- 
urapéennes en Guyane, surtout des Hol= 
prétontions élevées à plusieurs reprises 

tier des ollandais, sur les régions aurifères con- 


cris Bourgogne sur la Campagne de 
M. Hénault dans los tomes V, VI 

u en volume à lu Librairle 

Cotti dirocisar da la Revue, figure 





CHRONIQUE ET BISLIOGRAPRUE, 
crées aux Sénèques, à Quintillen et à Valère Maxime. De ce dernier 
reproduit une page du ms. de la Laurontienne, Libri 4809, qui 


trad. par L. Vossion, Guillaumin, — B. Robidou. Histoire du clergé pendant 
la Révolntion française, 2 vol. Calmann Lévy. 


Hsromx Locaux, — Le P. Daire. Mistaire civile, ecclésiastique et littéraire 
da doyonné da Coaty; sante et publiée par A. Ledieu. Picard. — 4. Dufour. 
Los Maillard, soïgagars ot barons du Bouchet, comtes de Tournon, ete. Cham 
béry, impr, Mésard. — État des communes da département de la Seine à la fin 
du x1x' #. : Antony, Dugny, Épinay, le Bourget, Orly, Pierreltte, Yilletaneuse, 
Préfecture de la Seine. — 4. Huguenin. Histoire des maires de Melun, 1500 
1801. Melun, impr. du Messager de Seine-et-Marne. — J.-B. Serres, Mistoire 
de la Révolution en Auvergne; 4. VII : Extérmination du clergé. Maurioe, 
Kosmann, — Labrague Bordenave. Histoire des députés de Bordeaux au 
consail du eommares, an comité patianal et à l'agence commerciale à Paris, 
1700-1705. Bordeaux, Foret. — A. de Loime. Les fiofs relevant du château de 
Béthune. Abbeville, impr, Fourdriaier (Cabinet histor. de l'Artois et de la 
Picardie, 1896). — 7. Phelippot. Notice historique sur la barouais de l'lo de 
è, 1646-1896. La Rochelle, impr. Texier. — Coet et Lefèvre, Mistoïre de la 
ville de Marle et des environs. Compiègne, impr. Meanocier. — Galland. Essai 
sur l'histoire du protestantisme à Caen ot dans la basse Normandie, 1608 
1701. Grassart, — 6. Depeyre. Les dues de Bourbon. Toulouse, Prival. — 
Abbé 4.-E. Genty. Livry et son abbaye; recherches historiques. Paris, impr, 
Mouillot. — Truchard du Molin. La baronnie de Salnt-Vidal. Le Pny, impr, 
Marchossou. — 4. de la Borderie, Montres do l'évaché de Vannes ên 1477, 
Vannes, Lafolye. — &. Ledru. Le prieuré Thomas d'Épernon ; élude bis- 
torique. Obartres. — C. Barrière-Favy. Ceasier du pays de Folx à la fin 
du iv siècle. Asslette des Impôts directs selon l'ordonnance de Gaston 
Phébus en 1385. Toulouse, Privat, — A1. Howvier, Histoire de Monéteau, 
Yonne. Auxérre, impr, dé la tion. 

Pays-Bas. — La fermeture de l'Esouut par l'article xiv du traité 


comptait plus que 35,000 habitants, 
publique. L'empereur Joseph IL crat pouy 
d'Amérique, qui 1 
Unies des Pays-Bas, por 


\mstordam. Arrété uno première fois par les craintes de 

Kaunits, au sujet d'une configration générale de l'Europe, Joseph 
sharg incidents provoqués plus ou 

tam aux États 





(not 4784). C'est l'histoire de es conflit que M. F. Maoxerre nous 
retrace d'une façon très impartiale et très lucide, un peu trop détaillée 
pout-ôtre, dans son volume Joseph 14 et la Wberté de l'Escaut, La France 
et L'Europe (Bruxelles, Lebègue, 1897, 254 p. {n-8e). — La guerre euro 
pécane aurait peut-être éclaté dbs lors, sept ans plus tôt, si Vergennes 
m'avait empéché, malgré la rvino Marin-Antoinetto, Louis XVI d'ap- 
puyer son boau-frèro qui sollicitait vivement son concours, Au fond, la 
politique française exerçi ce qui lui restait d'influence dans nn sens 
contraire aux désirs dé l'empereur et, si la paix fut signée entre l'on- 
voyé de Joseph IE et les déligués des États généraux, par lt médiation 
de la cour de Versailles (traité de Fontainebleau, 8 novembre 1785), 
l'Escaut resta clos au trafic et Mañstricht entre les mains des Provinces. 
Unies. Vorgonnos n'échappe pas au roproche d'avoir, par son attitude 
circonspecte, timorée même, donné quelque apparence de fausreté à 
son altitude pendant ce négociations; on pourra suivre également, 
dans l'intéressante étude de M. Magnetie, l'attitude mspective des 
autres puissances européennes, l'Angloterre, in Pruere, la Ruesic, dans 
celte afluire où Joseph EL avait en somme pour lui le droit naturel et 
lo bon sens, mais contre lui la lettre des traités, l'astuce de Frédéric LE, 
la timidité de Louis XVI, la jalousie commerciale de l'Angleterre et 
des Provinces-Unios, ot surtout, commo durant tout le cours de son 
règue, sa propre impétuosité, les impulsions violentes d'un esprit bien 
intentionné toujours, mais rarement capable de caleuler sa politique 
et, par suite, de la diriger. 


— M. Eugène Honrar, profossour à l'Univoraité de Libge, vient de 
faire paraître un tirage à part de son très intéressant mémoire la Tor- 
ture aux Pays-Bas autrichiens pendant la XVIIIe siâole, qui a para dans 
les Mémoires couronnés de l'Académie royale de Belgique (Bruxelles, 
Lebègue, 1897, 176 p. in-te). C'est un Lravail approfondi at trèe docu- 
menté sur la matière, tant au point de vue des théories professées alors 
dans los provinces do In maison d'Autriche, des luttoa de principes qui 
y ont eu lieu entre isconsultes ot les roprésontants de l'esprit 
philosophique qu'à celui de la procèdure suivie par la législation bra- 

qui persiela dans ses barbares érrements jusqu'au 


moment de l'occupation française. C'est la Franco révolutionnaire seu- 
i -Bas autrichiens de la torture comm 


— Un mu international | d'histoire diplomatique se réunira à lu 
Haye le 12 soptembre, au moment où les Pays-Bas célébreront la majo- 
rité et le couronnement de leur jeune reine. Ce congrès, qui s'adresse 
particulibrement aux diplon es, savants, écrivains ct amateurs de 
science de tous les pays, sera divisé on sections, où chaque vabion par- 
lora sa lan) t aura son résident. La présidence générale d'honnour 

ù étrangères, et la préni- 
denco effective par M. do Maulde La Clavibro, socrétairo général de la 





Société d'histoire diplomatique de Paris. La cotisation ost fixée à 0 fo- 
ins 58, ou 20 francs. 

Allemagne. — Le 11 mars est mort Carl Knavrr, pasteur honoraire 
à Elberfold, auteur de bons travaux sur l’histoire do la Réforme ot de 
T'Humanisme dans les pays rhénans. — Le 19 mars est mort le 
De Otto Fasxaux,, bibliothécaire de la ville de Breelau, auteur de plu- 
sieurs monographies sur l'histoire de la Silésie. — Le même jour est 
mort à Leobachüts, en Silésie, le célèbre bibliographe Auguste Por- 
“ruasr, à l'âge de soixante-dix-sept ans, [l n'ya pas un médiéviste digne 
du nom d’historien qui n'ait souvent maniè sa Bibliotheca historien 
medil aevi, dont une seconde édition, profondément remaniée, a paru 
récomment (1896). 11 n'est pas moins connu, peut-être, par la continua- 
tion du grand recueil de Jaffé : Megesla pontificum romanorum, vaste 
répertoire des bulles des papes du «in 8, (1198-1304), qu'il a publié en 
1974-1876. — Le D Buse, professeur de philologie classique à 
l'Université de Groifswald, vient de prendre sa rotraite, à l'âge de 
soixante-douze aus. — Le D° R. Sunwrr a été nommé professeur 
extraordinaire d'histoire moderne à cette même Université. — Le 
De Georg von Man a été nommé professeur des sciences politiques à 
l'Università de Munich en remplacement de M. Riehl, décédé. — Le 
prof. Srmos, de Greifswald, a été nommé à l'Université de Loipaig. 

— Les prochains volumes des Acta Borussioa, publiés par l'Académie 
de Berlin, contiendront : la Correspondance entre le roi de Prusse, 
Frodérie-Guillaume Jer, ot le prince Léopold do Dessau, préparde par 
Krauske; l'Organisation administrative sous le méme roi, par V, Lawe; 
des Actos relatifs à l'histoire administrativo sous Frédéric lo Grand on 
4756, par Hintze; une Histoire de la monnaie prussienne au xvm® #., 
par le baron de Sohrætter; une Histoire de l'induetrie de la laino dans 
le Braudebourg, par Brach, 

— L'Université de Gæitingue met au concours, pour ls prix de In 
fondation Wedekind, une Histoire de l'organisation intérieure de 
l'électorat de Mayence sous les & ques Emmerich-Joseph et Fré= 
déric-Charlos (1763-1802) ; twrme le 4er août 1900. Le prix eat de 3,800 mm. 

— Le congrès des historiens allomands s'ost tenu à Nuremborg los 
43-45 avril derniers. Les sujets à l'ordre du jour concernaient l’organi= 
sation et l'ouverture des archives; les conditions du travail aux 
archives du Vatican; la colonisation allemande de l'Allemagne arien= 
tale au moyen âge; les origines de la propriété saïgneurialo an Alle- 
magne, etc. Le prof. Lawraear a traité de l'Elistoriographie allemande 
nu Herder, at Le prof, Kauywasx de Ia liberté d'enseignement dans 


sources de la fondation 
pour des recherches sur 


— Dopuis que ses Collhnne Le Dion le me 





nécessaires à la publication d'un dictionnaire do la languis 

Jos académies de Berlin, de Munich, de Gœtinguo et de Leipzig ont 
nommé une commission pour diriger cotte entroprise ; elle est compo 
sée de MM. Ebers, Erœan, Pistschmann et Steindorif. Le dictionnaire 
comprendra tous les termes dé l'écriture hiéroglyphique ot hiératique; 
œux de la langue copié et démotique ne seront notés qu'autant qu'ils 
pourront servir à expliquer les lermos biéroglyphiques, Le congrès 
international des Orientalistes à Paris a exprimé le vœu « que le ser- 
vice des Antiquité d'Égypte, les administrations des muséos ot les 
Sociétés savantes facilitent l'exécution de cette grande entroprise, » 

— Les musées prassiens ont pris l'initiative de fouiller le sol dé 
l'antique Milet; Les travaux commaenceront en automne 1898. 

— Le prof. Henri Wire « entrepris de continuer las Régestes des 
margraves de Bade et Hachberg commencées par Fester. 

— Une &tude de M. Dœnenz sur les origines de l'alliance franco- 
bavaroïse de 1670 a paru dans les Beilage de l'Aligemeine Zeitung, 
mes 38 eu 39, 

— Ebroin, par Félix Danx (Leipzig, Broitkopf et Hiwrtol), n’est qu'un 
roman historique ; il fait partie de la collection dite des « Petits romans 
de l'époque des Luvasions, » qui compte déjà dix gros volumes. 

— À côté de la Ravuo, qu'il dirige avoc tant d'autorité, lo comité de 
rédaction de la Historische Zeitschrift publie uno « Bibliothèque Histo- 
rique, » dont quatre volumos ont déjà paru : 1° Hoînréch von Treitschhe’s 
Lehr und Wanderjahre, par M.'Th. Scuwmasx, dont il à déjà été ques 
tion dans la Hevue hislorique (LX VI, 414); 2 Briefe Samuel Pufendorfs 
an Christian Thomasius, 1687-1603, publiées par M. Émnil Gioas; 3 For: 
dræge und CEE Le . ve Svnet, avec une introduction bio- 
graphique, par le prof, V. de Die Fortschrifte der Diplomatik 
seit Mabilion, vornehmiich 4 Deutschland-CEsterreich, par Richurd 
Rosso. La librairie Oldenburg annonce ea outre pour plus tard : 
Terrétorium und Stadt, par G. ox BéLow ; Adel, Fürstentum und Kénigtum 
bei den Les par Here; Margarethe von Parma, Slatthalier der 

HPAML, @LC. 
rompés par l'annonce d'an journal français, d'or- 
 sartout des choses anglaises, nous ayons, dans 
notre dernière live raison, mentionné là mort de l'étninent historien du 
droit, sir Frederick Poxocx, Cotte nouvelle était fausse, On à fait 
une confusion avec sir Charles Poucoox, oncle de sir Frederick, qui 
est, en effet, décédé au mois de novembre dernier, C'était un mugis- 
trac de | te cour dé Londres ; il avait publié en collaboration un 
travail sur le di SN DAS AE fait autorité dans le monde des juris- 
consultes 

— Sigo nouveau volume de M. F.-W. Marrcaxo : Township 
and borough, recueil de aix leçons profassées à Oxford par l'éminent pro 
fesseur de Cambridge. L'auteur s'est proposé d'y mottre on lumiüre les 
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rapports entre la théorie et les faits, de « montrer la transition entre 
Le habitudes rurales et les habitudes urbaines ; » c'est Cambridge qu'il 
res il a illustré son ouvrage de plans et de rues qui 
00 fciliteront singuliärement l'imelligence (Cambridge, at the Uni- 

versity pross, 1x-220 p. in-8e), 
TL A Re 
Manual of english constitutional history (Oxford, Blackwoll, xxvrr-544 p. 
in-8e. Prix : 40 sh. 5 d.] M. Dudley Julius Meur a, sur plusieurs points 
ère : ainsi le ch. 1 « le sol et 


exécutif, » dont lo titre à 616 modifié, le paragraphe sur l'organisa- 
lon administrative au temps des rois normands est en partis nouveau; 
de même au chap, mt « le Pouvoir législatif, » tout ce qui cancoraë 
les origines du Parlement (witenagemot, commune concilinm), et au 
chap. vi « Administration de ln justice, » l'origine et l'organisation 
primitive du « hundred s et du « shire, » M. Medley a fait ainsi passer 
dans son excellent manuel la substance des boaux travaux récemment 
publiés par MM. Round, Maitland et sir Fred. Pollock, qui ont modi= 
Gé sur tant de points los opinions regues eur l'organisation sociale, 
administrasive e politique de l'Angleterre primitive. 

— M. James Hamilton Wie vient de terminer avec un 4° volume 
son Eüstoire, si richement documantée, do l'Anglelerre sous Henri LV. 
se rapporte aux années 4411-1413, et contient une trentaine d'ap- 
pandices où il énumère los fonds d'archives où l'auteur a puisé, étudio 
certains détails de l'histoire du temps, avec d'utiles indications sur les 
erreurs commises par les scribes qui ont transcrit les originaux sur 
cos rôles (la comète de 1402, Tamerlan, le duc d'Orléans, Thomas 
Chaucer, Philippe de Mézières, etc.), dresse l'Itinérairo de Honri LV, 
la liste des parlements tenus sous son règne, celle des grands officiers 
qui ont été à son service, Ce volume, d'un intérêt si varié, se termine 
par un glossaire de termes rares ou viaillis et par un très copieux 
index (Aistory of England under Henry 1V. Longmans, in-8e, x-5175 p.). 

— Les « Vies de douze méchantos fommes, » où « la turpitudo fémi- 
nine est mise au jour par des mains impartiales, » qu'a publiées la 
maison Fisher Unwin, composent un attrayant volume, bien imprimé 
ot illustré avec goût; les Cypes de la porversité res sont assez 
variés : une sorcière (Mary Bateman, 1788- 


dames célèbres var l'irrégularlté de leur 
Lesse : Fe re 1593-4632, Barbara Vi 


| of twoelve bad women, edited by Arthur Vincewr, 
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— Le British Museum vient de commencer lé catalogue des Inou= 
nables consorvés dans co grand dépôt : An Index to the eariy printed 
books in the British Museum, avec l'indication de ceux que possède la 
Bodiéionne, par M. Robert Pnocron. Il est divisé en quatre parties 
comprenant les livres imprimés : 1° eu Allemagne ; 2 en Italie; en 
Franco, aux Pays-Bas, on Angloterre ot en Espagne; la d section ast 
consacrée aux Lables La {+ partie (Allemagne) est parue (Kogaa Paul. 
Prix : 46 ak). 

— M. Stanley Larr-PooLx vient de faire paraître chez Puinan une 
Vie de Saladin composée excluäivament d'aprés les souroos arabos. 

Suisse. — M, Joan Smacrzen à publié le tomo VI do sos Actos de 
l'Helvétique (4mtliche Sammbung der Acien aus der Zeit der helvetischen 
Republik. Borno, 4897, in-Ae do 083 p.) compronant la période du 9 août 
4800 à mai 4801. 

— M. Gustave Toucen vient de publier lo premier vol, de la Chro- 
nique bernoise de Diebold Schilling (Die Berner Chronék des Diebold 
Sehilléng, 1468-4084. Berne, Wyss, 1807, in-8e de vru-400 p.). Cette 
chronique, qui est une source inappréciable pour l'histoire de Berne 
ot des guerres de Bourgogne, n'avait encore té éditée qu'une fois à la 
fin du siècle dernier. M. Tobler en donne enfin aujourd'hui une édi- 
tion vraiment scientifique. Nous y roviendrons quand aura para lo 
second volume, qui contiendra une vis du chroniqueur et l'exposé des 
principes qui ont guidé l'éditour dans cot important teavail, 

— À l'occasion du centenaire de l'indépendance vaudoise, M. Émile 
Dusaxr a publié, en le commentant, dans la Revue historique vaudoise 
(novembre 4897, et tirage à part de 24 p. avec photogr.) le Tete authens 
tique de la pétition de F. 0. de La Harpe au Directoire (9 décembre 1797), 
Il a trouvé ce document à Paris aux archives du Ministère des affaires 
étrangères. 

Espagne. — La Hevista eritica de historia y literatura españolar, 
portuguesas e hispano-americanas, fondée et dirigée par notre collabo- 
rateur M. Rafael Aurauma, vient d'entrer dans la troisième année de 
sa publication. À La : dé la nomination de M. Altamira comme 

ni du droit espagnol & l'Université d'Oviodo, la 
le, et la faveur dont elle continue à jouir 
écentralisation scientifique, considé= 
quelques années, est maintenant une 

cultée, fort bien accueillie même des gons cultivés. — 
son format et augmenté le nombre des 
vaux publiés jusqu'ici et ceux qui 
succès du périodique de M. Alla- 


ferues of the Nations, M, C. R, Braz- 
) Hanri lo Navigatour!. On sait 


1. Henry de Hongatr. Londres, Putam. Prix, 5 4h. 
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cet Enfant qui a mis les Portugais sur la voie d 
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Sagres vers la côte d'Afrique, à la rochercho du 

du prêtre Jean. Le livre de M. Beuzley est congu sur un bon 
plan, précédé d'une bibliographie et suivi d'un index. IL est rogrettable 
que les reproductions de cartes qui l'accompagnent n'aient pas été 
mieux exécutées. 


the de son premine volume. Tal qu'il est, son livre randra beaucoup 
dé services, d'autant plus que l'auteur n'a risa aublié do tout ce qui 
peut en rendre la consultation aisée, index analytique, liste das vices 
rois, dates on manchettes à chaque page, ete, — EL L. 


1. Londres, Allen, 1894, Prix + 42 sb, 





ÉTUDE CRITIQUE 


JOURNÉES DES 5 & 6 OCTOBRE 1789 


Les Journées des 5 et 6 octobre 1789 ont tenté plus d'une fois 
la curiosité des historiens, Sans parler de Louis Blanc ni de 
Michelet, qui les ont racontées très en détail dans leurs histoires 
générales de la Révolution française, M. Leroy lour a consacrb 
un long chapitre dans son Histoire de Versaüles et, plus 
récemment encore, MM. de la Rochetterie! et Batiflol? en ont 
fait chacun l'objet d'un mémoire spécial, A reprendre leur récit, 
il y aurait peu de chose à gagner, quelques additions et quelques 
rectifications de pen d'importance tout au plus. Dès maintenant, 
T'émeute est suffisamment connue en ellemême. On sait, à quelques 
minutes près, à quelle heure du jour et de la nuit tel incident s'est 
produit, quels ont été les faits et gestes, les allées et venues des 
personnages importants, les évolutions des troupes, la marche et 
l'allure des insurgés, ete. Mais ce qu’on sait moins bien, ce qu'il 
importe véritablement de savoir, c'est quel a été le rôle des 
hommes ot des partis dans la préparation ot la direction de 
J'émeute, quelles sont au juste la part du hasard ét la part des 
hommes dans ses péripéties et dans ses résultats, jusqu'à quel 
pointelle a été préparée et voulue, spontanée et aveugle. L'êmeute 
restera loujours en quelque manière obscure tant qu'on n'en aura 
pas suffisamment dégagé les origines. Ce n'est enfin qu'au prix 
d'ane telle recherche qu'on pourra essayer de dire quelle est la 
signification et l'importance des Journées d'octobre dans l'histoire 


1: Revue des Questions historiques, XIV, 1873. 
2. Mémoires de La Société des sciences morales, des lettres et des arts de 
Seine-cl-Oise, XVII, 1894. 11 à paru un Lirage à part. 
Rev. Hisron, LXVIE. 2 rasc. 16 
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de la Révolution française. Ne sont-elles qu'un accident sans 
portée, qu'une simple goutte de pluie dans le torrent irrésistible 
qui devait tôt ou tard emporter la royauté, où bien auraient-elles 
pu être évitées et, si elles ne s'étaient pas produites, lo cours dos 
choses en aurait-il été changé? Est-il vrai qu'elles marquent 
dans la Révolution un moment capital : l'avènement de la déma- 
gogie!, et, comme Le disent quelques-uns, le règne de la Terreur 
qui commence? Ou faut-il penser, tout au contraire, que jamais 
occasion meilleure ne fut donnée au roi pour ressaisir son pouvoir 
que le jour même où son peuple le ramenait commé un prisonnier 
dans Paris? En un mot, les Journées d'octobre font-elles déjà 
prévoir le 21 janvier ou marquent-elles loin de là le suprême 
instant où la vieille royauté peut encore s'emparer de la Révolu= 
tion et la dirigerf — Ce sont ces questions que nous voudrions 
essayer d'examiner dans ce travail. Non pas qu'on ne les ait 
jamais abordées avant nous. Il est trop elair qu'il était impossible 
de parler des Journées d'octobre sans en tonter une explication. 
Mais ces explications, qu'en ont données les historiens, sont sou= 
vont si différentes et même si contradictoires qu'il était bon de 
reprendre leurs jugements en substituant à des réflexions de 
détail jetées au travers du récit une étude méthodique et d'en 
semble, Car ce n’est pas sur les faits, sur la matière même, si je 
puis ainsi dire, des Journées d'octobre qu'on ne s'entend pas, 
c'est presque uniquement sur la manière de les interprèter. Les 
divers récits de l'émeute sont en effet, sauf quelques détails, iden- 


tiques. 

Depuis longtemps, Paris soufre de la disette, Pour que tout le 
monde ait du pain, la municipalité est obligés de fire garder 
militairement les boulangeries. Le peuple, qui vient à peine de 
conquérir sa liberté et qui craint qu'on ne lui ravisse ce bien si 
cher, devient aisément soupçonneux. Or, la récolte a été partiou= 
lièrement abondante. D'où vient done que le pain ost aussi raré 
que dans uné année mauvaise? Les pamphlétaires répêtant chaque 
jour que Les aristocrates sont cause de la famine comme de tous les 


1: 4 Les 5 et 6 octobre furent, pour anal dire, les premiers jours de l'avbne- 
ment des Jacobins, la Révolution changea d'objet et de sphère ; ce n'était plus 
la liberté, mais l'égalité, qui on devenait le but, et la élasse inférioure do la 
société commença dés où jour à prandee de l'ascandant sur celle qui est appelée 
par ses lumibres à gouverner, »(M= do Staôl, Cons. sur da Rév, frange, 1, p. 853.) 
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autres maux ; le peuple les écoute volontiers. Un beau nes 
maladresse de la cour vient confirmer ses 

sontappelées à Versailles, me pre pur 
huit jours avec anxiôté. Une nouvelle imprudence de la cour lui 
enlève ses derniers doutes, Dans un banquet militaire, que le roi 
et la reine ont honoré de leur visite, la cocarde nationale a été 
foulée aux pieds, où a poussé des cris coutre-rkvolutionnaires et 
arboré avec ostentation des cocardes noires et blanches. La pire- 
mière couleur est celle de la reine, la seconde rappelle l'ancien 
règime; elles aymbolisent toutes deux tout ce qu'on haït ét tout 
6 qu'on craint. Dès que la nouvelle est connue, c'est une explo- 
sion générale d'indignation et de colère. Pour comble de malheur, 
Je pain, ce jour-là, est plus rare encore qu'à l'ordinaire. L'émeute 
qui convait éclate soudain, Le 5 octabre, les femmes de Paris se 
rendent à Versailles pour demander du pain, le renvoi des troupes, 
le châtiment de tous ceux qui ont outragé la cocarde tricolore. 
Encouragé par leur exemple, le peuple los suit, La garde natio= 
uale force Lafayette à se mettra à sa tête ot à la conduire à Ver- 
sailles, où elle arrive dans la nuit, Les Versaillais, qui partagent 
les craintes des Parisiens, les reçoivent à bras ouverts. Une par= 
tie des troupes sur lesquelles comptait la cour fait cause com= 
mune avec l'insurrection, Le roi, après beaucoup d'hésitations, 
après quelques velléités de fuite, se résigne et accorde tout ce 
qu'on est venu lui demander, 11 prand des mesures pour assurer 
l'approvisionnement de Paris, confie aux anciens gardes-fran- 
çaises, incorporés dans la milice parisienne, la garde de sa per- 
soune, donne sa sanction aux décrets constitutionnels. Tout 
semble fini, Les insurgés ont obtenu satisfaction. Lafayette a 
répondu de la fidélité de ses troupes. Le lendemain, tout rentrera 
dans le calme. La nation et le roi n'ont plus de motif de se haïr. 
Chacun s'endort tranquillement. Mais quel réveill L'émeute, 
qu'on croyait éteinte, s'est rallumées. A six heures du matin, le 
château a été envahi, on ne sait trop ni pourquoi ni comment, 
par une populace furieuse. Un ouvrier est étendu la tête fracassée 
sur les dalles de la cour de marbre. Qui l'a tué? Est-ce pendant 
l'attaque, est-ce avant? Sa mort at-elle provoqué l'irruption où 
en ost-alle la conséquence? On ne sait bien qu'une chose, c'est 
que la vue de ce cadavre a mis le peuple en rage, qu'il s'est 
précipité dans l'escalier de marbre, que tout a plié devant 
lui, que les gardes du corps, qui n'ont pu s'enfuir, ont été 





massacrés, qu'on à forcé l'appartement de la reine, que la 
reine elle-même a dû se réfugier chez le roi, en toute hâte et à 
peine vêtue, Lafayotto arrive alors avec la garde nationale. Il 
arrache les gardes du corps à la vengeance populaire, calme la 
foule, rétablit l'ordre. Tont paraissait fini encore une fois, Le roi 
s'était montré à son balcon et des applaudissements unanimés 
l'avaient salué, Mais voilà que la foule, comme saisie d'une subite 
inspiration, pousse c8 cri : « Le roi à Paris, le roi à Paris! » 
Catte nouvelle demande était, comme les précédentes, un ordre. 
Le roi eide uno fois encore, il viendra habiter au milieu de ses 
fidèles Parisiens. Il part le même jour avec sa famille, au milieu 
de ce peuple qui la veille était venu lui demander du pain. Sin= 
gulier cortège! Le carrosse royal est entouré de poissardes à che 
val sur dés canons, d'hommes à piques à figure sinistre, hurlant 
à tue-tête ce refrain : « Nous ramenons le boulanger, la boulan— 
gère ot le petit mitron. » On arrive enfin à Paris, Bailly salue le 
roi ét Jui remet les clefs de la ville. La famille royale va habiter 
aux Tuileries, Elle ne les quittera plus que pour le Temple. Dix 
jours plus lard, l'Assemblée nationale, qui, comme la cour, à 
subi la loi de l'émeute et s'est déclarée inséparable de la personne 
du roi, viendra à son tour s'établir à Paris. 

Tous les historiens s'accordent à présenter ainsi le tableau des 
Journées d'octobre. Les uns insistent davantage sur certains inci- 
dents, les autres eur d'autres, mais tous racontent les événements 
à pou près de la même manière, Les divergences n'apparaissont 
que lorsqu'il s'agit, non plus simplement d'exposer les faits, mais 
de les interpréter, d'en montrer l'enchaînement logique, de les 
rapporter à leurs causes, d'en apprécier l'importance, C'est qu'en 
eflet, si on voit bien la suite des événements, on n'en saisit pas 
du premier coup li liaison. Au début, les insurgés, semble-t-il, 
16 demandent que deux choses : du pain et une réparation à l'in= 
dr à la nation le jour du banquet des gardes du corps. Or, 

urs exigences se multiplient au fur et à mesure qu'on les satis 
fait. L'Assemblée nationale a décidé que les décrets constitution 
nels, auxquels le roi vient de refuser sa sanction, lai seraient de 
nouveau présentés. L'émeute fait sienne cette réclamation. Les 
gardes-françaises désirent depuis longtemps reprendre leurs 
postes à Versailles. L'émoute oxige que le roi ronverra le rôgi= 
ment de Flandre et confiera la garde de sa personne aux soldats 
qui l'ont abandonné, Mais ee qui est plus remarquable, c'est 
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qu'après que le roi a donné satisfaction à tous les griefs, a fait 
droit à toutes les exigences, l'émeute recommence de plus belle, 
Pourquoi, le matin du 6, cette violente irruption à l'intérieur du: 
château? Pourquoi cette nouvelle humiliation imposée au roi? 
Pourquoi le force-t-on à se rendre à Paris? Y at-il là, dans 
cette progression d'exigences, le développement d'un programme 
arrêté d'avance et méthodiquement appliqué? Ou, au contraire, 
faut-il penser que les Journées d'octobre se composent, en réalité, 
de deux émeutes juxtaposées : l'an inde, 

inspirée par des passions soudaines et irréflèchies, 

de politiques, poursuivant des deseins précis et dirigeant dans 
l'ombre, à leur profit, les forces populaires? 

Les historiens n'ont pu se dispenser de toucher à ces questions. 
Leurs réponses sont très différentes. Les uns, comme Michelet, 
mettent tout à fait à l'arrière-plan les manœuvres des partis et 
attribuent au peuple seul l'initiative ct la conduite de l'émeute. 
D'autres, comme L. Blanc, découvrent sous l'apparente sponta- 
néité du soulèvement les intrigues savantes du comte de Provence, 
qui, pour la satisfaction de ses rancunes personnelles d'abord, au 
profit de son ambition ensuite, attise et soudoie les haines du 
peuple de Paris, le pousse à une révolte dans le tumulte de 
laquelle 1 espère ramasser une couronne, D'autres, et ils sont 
nombreux, pensent, comme M. de Loménie!, que la main invi= 
sible qui dirige l'émeute et qui répand l'or et l'argent n'est pas 
celle du comte de Provence, mais celle du due d'Orléans. S'il fal- 
lait on croire Sybel*, ce n'est pas le futur Philippe-Egalité qui 
aurait joué le premier rôle dans l'émeute, mais le général 
Lafayette. Trrité contre la cour, qui né tenait aucun compte de 
ses conseils, le tout-puissant commandant de la milice parisienne 
n'aurait résisté que pour La forme aux vœux de ses grenadiers et 
ee serait mis à La tête du mouvement dans la ferme intention do 
le faire servir à ses dessins politiques. D'autres historiens, au 
contraire, accordant moins d'importance aux influences indivi= 
duelles, voient surtout dans les Journées d'octobre l'œuvre du 
parti patriote. D'autres enfin, comme M. Batifol?, désespérant 
sans doute de concilier toutes ces explications contradictoires ou 


1: Loménio, les Mirabeau, IV, p. 494 eL suiv. 

2. Sybel, Histoire de l'Europe pendant la Révolution française, 1, p. 109 et 
suiv. de là traduction française, 

3, Batiffol, op, eil., p. 1, en note. 
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renonçant à choisir entre elles, arrivent à se convainere « que 
les événements de ces deux journées sont dus k un enchaînement 
extraordinaire de circonstances fortuites » et qu'il faut repousser 
< toute idée d'émeute préparée ét de complot savamment ourdi. » 

Nous aurons à critiquer ces opinions, à discuter les raisons 
sur lesquelles elles se fondent, à les comparer les unes avec les 
autres pour extraire la parcelle de vérité que renferme chacune 
d'elles. Nous ne nous bornerons pas cependant à ca travail de 
critique, mais bien plutôt nous nous eu servirons pour essayer de 
reconstruire, pour ainsi dire, l'action des forces diverses qui con= 
coururent de près ou de loin, pour plus ou pour moins, à la prè= 
paration, à l'explosion, à l'issue enfin des Journées d'octobre. 
C'est dire que cœtte étude portora moins sur l'émeute elle-même 
que sur les Événements qui l'ont précédée et préparée. Ce n’est 
pas qu'il s'agisse, à propos des Journées d'octobre, d'écrire l'his= 
toire de trois mois de Révolution. Mais, autant il est facile d'ex= 
pliquer les causes de l'insurrection du 14 juillet, par exemple, et 
d'en marquer le caractère par le simple exposë de ce qui arriva 
ce jour-là dans Paris, autant il est difficile, non seulement de 
montrer quelle eat la véritable place des Journées d'octobre dans 
l'histoire de la Révolution française, mais de faire comprandre 
l'attitude des hommes et des partis qui y participèrent, ei on ne 
recherche pas, dans le détail, de quel ensemble de causes diverses 
elles sont nées. Trop d'influences différentes et souvent contraires 
ont contribué à produire l'émeute, trop d'intrigues complexes s'y 
sont croisées pour qu'il ne soit pas indispensable d'en rechercher 
l'origine dans la période antérieure. C'est peut-être pour avoir 
négligé cote étude préliminaire, pour s'être contentès d'examiner 
l'insurrection prise en elle-même, indépendamment de ce qui l'a 
rendue possible et de ce qui pouvait la faire prévoir longtemps 
avant qu'elle éclatät, que la plupart des historiens ont porté 
sur elle tant de jugements contradictoires. 1] faut dire pourtant 
que, si on n'a pas encore tenté sur les origines des Journées 
d'octobre une recherche approfondie, la rnison en est peut-être 
aussi que lés documents essentiels manquaient, 

Cette lacune n'est pas encore comblée aujourd'hui même. 
Néanmoins, depuis 1894, date du mémoire de M, Batiffol, d'im- 
portants éléments d'information sont entrés en ligne de compte. 
La publication des actes des représentants de la commune de 
Paris par M, Sigismond Lacroïx (1894-95-96) offrait une riche 
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moisson de rensoigndments officiels inédits sur la vie politique de 
Paris, tant dans les districts qu'à la municipalité, pendant Ja 
période d'organisation qui suivit immédiatement la révolution du 
14 juillet. Les répertoires bibliographiques de MM. Tuetey et 
Tourneux, qui paraissaient en même temps, le premier sur les 
sources manuscrites de l'histoire de Paris pendant la Révolution 
française, le deuxième sur ses sources imprimées, indiquaient 
et classaient une foule de brochures, de pamphlets, décrits de 
toute nature qui, disséminés dans tous les dépôts publics et parus 
dans le fouillis d'archives non encore inventoribes, étaient restés 
jusque-là ignorés ou n'avaient été consultés que par hasard. Le 
jourval d'Adrien Duquesnoy*, député de Bar-le-Duc aux états 
généraux, la correspondance de Gaultier de Biauzat, député de 
Clermont à la même Assemblée, venaient nous fournir sur l'état 
d'esprit des constituants des renseignements de première impor 
tance. Les dépêches de l'ambassadeur vénitien Antonio Capello, 
publiées par M. Maxime Kovalevsky, ajoutaient aux témoignages 
des ambassadeurs étrangers que nous connaissions déjà celui d'un 
esprit plus vif et plus impressionnable, qui décrit avec couleur 
les événements qui se passent sous ses yeux, tout en les jugeant 
avec finesse et impartialité. Enfin, les curieux mémoires de Four- 
nier l'Américain, qu'exhumait M. Aulard en 1800 et que M. Ba- 
tiffol ne semble pas avoir connus, nous faisaient revivre au natu 
rel la brutale figure d'un des émeutiers de la première heure. 
MTontes ces publications facilitaient beaucoup notre travail. Grâca 
aux indications de M. Tuetey dans son Répertoire, nous avous 
pu consulter quelques pièces inédites. Ce sont notamment les 
interrogatoires des personnes arrêtées pour cris séditieux ou pour 
complots contre la sûreté de l'État pendant les mois de septembre 
octobre 1789, Ils nous ont été conservés, soit dans les papiers du 
comité des recherches de l'Assemblée nationale, soit dans La série 
des procès-verbaux de la prévôté de l'Isle, C'est aussi quelques 


1: M. Brotte, après avoir établi, dans nn article de la Aevue critique du 
14 mars 1896, que ee journal, publié par M. R. de Crivocar, n'est pas entibe 
rement de Duquesnoy, reconnait que l'attribution faite à ce dernier ost exaele 
pour la période comprise entre le 11 juin et le 9 décembre 1780, c'est-à-dire 
pour ln période dont nous nous occupons, 1L apprécie eu ves termes la valeur 
documentaire de ces « Nouvelles à la main » : « Ces réserves falles, on se 
trouve en présence d'un ensemble de notes dont l'authenticité asonyme ne san 
rail étre contestée ot qui jottent sur les affaires du ternps une curiguse lumière. » 
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lettres inédites de Barnave qui se trouvaient dans ses 
lorsqu'ils furent mis sous scellés par ordre de la Convention. C'est 
encore ct intéressant cahier, découvert dans une armoire prati- 
quée dans l'embrasure d'une croisée de la chambre de Mario- 
Antoinette, qui renferme les lettres de la plupart des gardes du 
sur Jes Journées d'octobre, toute une véritable enquête 
scrèle à coûté de l'enquête oficielle du Châtelet. Enfin, nous 
devons à l'obligeance d'an de nos maîtres! d'avoir pu consulter 
les dépêches que l'ambassade anglaise de Paris adressait à 
Londres pendant l'époque qui nous occupe. Ces dépêches, ins= 
tructives à plus d'un égard, établissent nettement que l'Angle- 
terre n'a en aucune manière excité les troubles de ce temps et 
fourni au parti d'Orléans le moindre appui moral où matériel. 
Nous ajouterons encore, pour terminer, que nous avons fait un 
grand usage du journal encore inédit du libraire Hardy, dont Ja 
consultation s'impose pour quiconque veut être renseigné sur la 
physionomie de la rue et sur l’état d'esprit du bourgeois de Paris 
à cette époque’. Si, à cette énumération déjà lougue de documents 
nouvellement publiès où encore inddits, nous ajoutons la liste de 
ceux qu'on connaissait déjà depuis longtemps : procédure du Châ- 
telet, mémoires, journaux, correspondances, ete., on reconnaîtra 


que c'est moins du manque de matériaux dont nous aurions à 
nous plaindre que de leur surabondance, Il s'en faut néanmoins 
que tous ces documents soient d'égale valeur et surtout qu'ils soient 
décieifs. Les intentions du duc d'Orléane resteront toujours obe- 
cures en quelque manière, tant qu'on n'aura pas sur elles son 
propre témoignage où celui de ses intimes. On pourra imaginer 
longtemps encore de belles hypothèses sur les menées sournoises 


1. Qu'il nous soit permis d'adresser icl tous nos remerciements à A6. G. Mo- 
nod, votre excellent maitre, et À M. À. Monod, son frère, qui ont bien voulu 
copier pour nous, à Londres, les dépêches manuserites de lord Fite Gerald. 

& Au moment où ces lignes étaiont écrites, M. Flu t, qui publie, 
dans le Lomn VII des Nouvelles archives des missions, un inventaire e des 
extraits des correspondances des agents diplomatiques en France au zvu* sibelo, 
à bien voulu nous communiquer sur épreuves le rapport du comte ds Salinour, 
ministre de Saxe à Paris, sur Les J d'octobre 1789, Cette longue dépêche, 
écrite immédiatement après les événements (2 octobre) par un homme qui 

soulèvement du & à Paris el qui doit avoir fait effort pour ne dire 
que la vérité, eat un document de première importance, qui confirme at com 
notamment sur l'irrup- 
u de Versailles et sur le 
1 de la reine après l'émente,. 
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du comte de Provence, tant qu'aucun document authentique n& 
viendra les nier ou les affirmer d'une façon irrécusable. Eufa, il 
restera toujours quelque doute sur les projets de la cour, ot par= 
ticulièrement do Marie-Antoinette, jusqu'à ce que la publication 
entière de la correspondance de la reine{ vienne les dissipor. 
Mais, si nous ne pouvons encore pénétrer dans le détail de toutes 
ces intrigues, il ne nous sera peut-être pas impossible d'apprécier 
dés maintenant quelle fut au juste leur action sur la marche des 
événements. 


L 


Le lendemain de la Saint-Louis, l'académicien Dussaulx, 
membre de la Commune et ami de Lafayette, abordait le fermier 
général Augeart au jardia des Tuileries et lui exprimait en ces 
termes son opinion sur la situation politique : « Cette affaire-là 
ne se consolidera bien qu'autant que le roi résidera dans ce chà- 
teau; on a fait une grande faute le 46 juillet de ne l'avoir pas 
retenu. La demeure d'un roi doit être, ajouta-t-il, dans sa capi= 
tale. — Vous avez raison, reprit Augeart, mais qui a le droit, 
dans ses États, de le forcer à y faire sa résidence? — Quand 
d'est le bien de tous, répondit Dussaulx, il faut bien l'y forcer, et 
on en viendra là*. » Ces paroles sont remarquables et par leur 
date (26 août 1789) et par le caractère de l'homme qui les a pro- 
noncdes. Dès cette époque, presque un mois et demi avant les 
Journées d'octobre, de bons et sages esprits prévoyaient uno 
émeutes, qui obligerait à bref délai la royauté à s'établir à Paris 
et excusaient à l'avance cette violence comme utile au bien 
général. 

L'idée que le roi de France devait habiter dans sa capitale 
n'était pas sans doute une idée nouvelle. Depuis longtemps, les 


1. Les roeudils de lottres de Marie-Antoinette jusqu'ici publiés (Arneth Feuil- 
Jet) ne renferment pas de lettres de ls reine entre les deux dates du 16 août 
et du 7 octobre 1789. MM. do la Rochetterie et de Beaucourt, qui viennent de 
terminer une édition complète de la correspondance de la relne, espèrent pou 
voir publi délai, toute une série dé lattres qu'on à découvertes récéme 
ment on réorganisant les archives de 1x maisoa de Savoie À Turin. Cos loltros 
feraient partie de la correspondance que la cour de France échangeait avec los 
cumtes d'Artois et de Provence pendant les premiers temps de l'émigration, de 
1789 à 1792. 7. 

2. Mémoires secrets d'Augeart, publiés par Évariste Bavoux, p. 195. 
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Parisiens désiraient le retour de lours rois ot Jour vanité souffrait 
à l'aspect du Louvre désert. Il n'y avait pas d'ailleurs que glo- 
riole et amour-propre blessé dans leur désir, Les bourgeoïs 
n'ignoraient pas que la présence d'une cour est l'occasion de 
grandes dépenses, fait aller le commerce, comme on dit, ét ils 
n'étaient pas insensibles à cette considération. L'art. 4 du cahier 
du tiers état de Paris! suppliait donc hamblement le roi « de pas- 
ser les hivere dans sa bonne ville de Paris, réellement bonne 6t 
très bonne pour Sa Majesté. » La visite que Louis XVI Bt Paris 
après La prise de la Bastille donna à cette idée comme une sorte 
de regain d'actualité. 1 parut alors une petite plaquette dont le 
titre indique suffisamment l'objet : « Article essentiel qui manque 
à tous les cahiers : supplier le roi de faire son séjour habituel dans 
sa capitale®, » Mais il faut remarquer que les raisons que l’au- 
teur faisait valoir en faveur de son idée sont extrêmement vagues 
et ne portent en aucune manière la marque de préoccupations 
politiques, Il se borne d'un bout à l'autre à faire appel à la bonté 
du roi et les meilleurs de ses arguments sont les suivants : « Un 
bon père s'élaigne=t-il de sa famille, un bon pasteur de son trou= 
peau, un bon pilote de son vaisseau? — O Louis XVI, prince si 
souvent trompé, avec des intentions si pures, tu daignes nous 
assurer de ton amour. Nous n’en avons jamais douté. Viens habi- 
ter parmi nous; lu ne douteras jamais du nôtre; est-ce à lol, 
l'ami, le bienfaiteur de l'humanité, de vivre éloigné d'elle? » 

Il y a loin, comme on voit, de ces vœux purement platoniques 
aux graves paroles de Dussaulx. Le timide souhait des rédacteurs 
du cahier, les sontimentalos déclamations de l'auteur du pamphlet 
ont fait place à une pensée politique s'inspirant des nécessités 
présentes et ayant en vue, non plus seulement le bien de la capi- 
tal, mais le bonheur de tous les Français. Il n'est pas difficile, 
en effet, de saisir toute la pensée de Dussaulx. 1 pensait, comme 
tous les patrioles, et tous les Français étaient alors patriotes, 
que le bien s'identifinit avec les réformes que réclamaient les 
cahiers ot que l'Assemblée nationale, sous la pression de l'opinion 
publique, avait enfin votées dans les fameux arrêtés dela nuit 
du 4 août. Les arrêtés du 4 août étaient, pour 
mu de réformes qu'on attmdait de l'Assemblée nationale. Tous 


1 Archives parlementair 295. 
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les députés du tiers avaient reçu de leurs commettants le même 
mandat : supprimer entièrement le régime féodal, les droits qu'il 
prélève, les services qu'il exige, les gôênes ot los abus qu'il 
engendret, Vouloir le bien, vouloir la Révolution, ce n'était pas 
autre chose que vouloir le maintien et l'exécution des arrêtés du 
4 août. Aussi, quand Dussaulx disait que, s'il le fallait, on for 
cerait le roi h se fxer à Paris, c'est qu'il craigoait qu'on revint 
sur l'œuvre accomplie, que la cour refusit sa sanction aux 
actes de l'Assemblée, qu'on trompât une fois de plus les Jégi- 
times espérances du peuple. Son loyalisme était trop profond 
encore pour qu'il eût un seul instant la penshe qu'on pôt so pas 
ser de la royauté pour accomplir, comme on disait alors, l'œuvre 
nécessaire de la régénération. Mais, comme il voyait cette œuvre 
en danger d'être arrêtés, sinon d'être entravée pour longtemps, 
il songeait vaturellement qu'il fallait obtenir, coûte que coûte, 
ce concours de Le royauté, qui lui paraissait indispensable. Une 
fois que la roi serait à Paris, nul doute qu'il céderait enfin aux 
demandes pressantes quo lui adressrait chaque jour son bon 
peuple. lei, ce ne serait plus comme à Versailles. Si les aristo— 
cales continuaient à donner au roi de mauvais conseils, Paris 
saurait bien l'empêcher de les écouter et en tout cas dé les méttre 
à exécution. Lorsqu'il posséderait son bon roi, il le garderait 
avec un soin jaloux. Il n'y aurait plus à craindre de guerre 
civile, La Révolution s'achèverait sans obstacle, On marcherait 
sans socousse au bonheur final. De si grands bionfaits valaient 
bien à La rigueur une émeute. Le pacifique Dussaulx s'y résignait 
et laissait à d'autres le soin de l'exécuter. 

Au moment même où notre académicien envisageait la future 
nécessité d'une émeute, des hommes d'action la préparaient, Six 
jours après la conversation que nous avons rapportée, éclatait à 
Paris une vive agitation, qui inspira un instant de sériousos 
inquiétudes. 

L'Assemblée venait de commencer la discussion du veto royal. 
Le roi aurait-il le pouvoir de s'opposer à l'exécution des lois ot 
décrets votés parles représentants de la nation? Son vsto serait-il 
absolu ou suspenaif? La question avait une importance capitale. 

1. u Ce sont les cahiers des bailliages qui dictèrent aux constituants leur eon- 


unanimement la suppresslon dé là fodallté. » 
évolution, ouvrage posthume publié par 





À. MATHIEZ. 


Donner au roi le veto, n'était-ce pas lui donner le pouvoir d'ar- 
rêter toutes les réformes? Le bon sens populaire n8 s'y trompa 
pas. « On vit dés porteurs dé chaise, à la porte de l'Assemblée, 
dans une grande agitation sur le veto!. » C'est qu'en effet les 
décrets du 4 août n'étaient pas encore sanctionnés, et on pouvait 
#0 demander si ce retard du roi à les promulguer n'était pas un 
indice qu'il les désapprouvait. Beaucoup de bons esprits lo pen= 
salent et craignaient que le veto royal ne fût aux mains des pri= 
vilégiés un moyen commode de conserver leurs riches prébendes. 
On avait cru un instant que le 14 juillet suffirait à montrer l'ina= 
nité de toute tentative de résistance à la Révolution; on commen- 
çait h s’apercevoir qu'un second avertissement ne serait pas 
superflu, « Il n'y avait qu'un cri, » écrivait un publiciste après 
le 14 juillet, « c'était de sauver le roï, ce bon roi que nous aimons 
tous, de l'arracher à la séduction, à l'obsession, de briser ses fers, 
afln qu'il daignât briser les nôtres®. » On voyait que In « séduc= 
tiou » et que « l'obsession » persistaient, que le roi était toujours 
cireonvenu par les partisans de l'ancien régime, Il fallait recom- 
mencer de briser sos fers. 

Ca n'est pas le lieu de raconter ici l'émeute avortée dos 
30-31 août. Mais nous ne pouvons nous dispenser pourtant de 
rappeler par combien de côtés elle ressemble au mouvement d'oc- 
tobre, qu'elle fait déjà présager. Le 30 août comme le 4 octobre, 
c'est par des députations à la Commune que l'émeute commence. 
Dans les deux cas, lee insurgés cherchent à donner à leurs 
démarches un caractère de légalité. Dans les deux cas encore, 
c'est la reine qui est l'objet dos haines et des accusations les plus 
furieuses. Enfin, et ceci est plus remarquable, dans l'exposé 
des vœux des insurgés d'août, nous trouvons déjà ce que deman= 
deront à leur tour les ëmeutiers d'octobre : « Le roi et son fils 
seront suppliés de se rendre au Louvre pour y demeurer au milieu 
des fidèles Parisiens?, » Nous savons qui a lancé cette idée au 
café de Foy, « Sir Thomas Garnier Dwallt, secrétaire de S. A.R. 
le prince Édouard, quatrième fils de S. M, britannique, » rap 
porté dans la déposition qu'il fit, devant le Châtelet, le discours 


1. Malouet, Mémoires, 1, p. 307. 
2. Le Triomphe de la nation, p. 6. 
AT. 
Procédure du Châtelet sur les Lion qui s0 sont passés à Versailles 
le 5 octobre (déposilion 317). 
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que pronança ce jour-là Camille Desmoulins. Bien que La déposi- 
tion ait eu lieu longtemps après les événements, elle a tous les 
caractères de la véracité, et d’ailleurs elle est confirmée par 
des témoignages dignes de foi. « L'empereur, disait Camille, 
vient do faire la paix avec les Tures, pour être dans le cas d'en 
voyer des forces contre nous; la reine, vraisemblablement, vou 
dra l'aller rejoindre, et le roi, qui aime son épouse, ne voudra 
point Ja quitter ; si nous lui permettons de sortir du royaume, il 
faudra au moins que nous prenions le dauphin on otage, mais je 
crois que nous ferions beaucoup mieux, pour ne point être exposës 
à perdre ce bon roi, de députer vers lui pour l'engager à faire 
enfermer la reine à Saint-Cyr et amener le roi à Paris, où 
nous serons plus sûrs de sa personne, » Ces paroles sont 
caractéristiques. Sous une forme plus brutale, plus explicite, plus 
à la portée de la foule, elles éxpriment au fond une pensée ana= 
Joguc à celle de Dussaulx. Ame généreuse et ardente, avocat de 
mérite, pamphlétaire incomparable, G. Desmoulins s'était jeté 
dans la Révolution comme dans une belle aventure, il allait droît 
devant lui avec une clairvoyante insouciance et ne comprenait 
pas que tout le monde ne fit pas comme lui. 1] voyait avec tris= 
tesse que depuis un mois la Révolution piétinait sur place. Non 
seulement on n’avançait pas, mais on reculait, Pourquoi ces 
relards à promulguer les arrêtés de la nuit du 4 août? Que vou- 
aient dire ces discussions continualles au sein du parti populaire? 
Pourquoi Mounier, l'homme du serment du jeu de paume, propo- 
sait-il atermoïements sur atérmoïements? Était-il d'accord avec 


1. « 1 marchese di Si Hurughe con aliri sedixionl alla testa ha fatto al Palazzo 
Reale una mozione barbara e sanguinaria col pretesto che il partito dutto aris- 
locratieo carcasse di provalere doll” Amsemblea nazionalo, © propose di andarg 
a Versnglies, di assiccuearai delle persone del Re e del Delphino, i quali ai 
sarebbero fatli ve Louvre, come per ostagglo, di mettere la Regina nel 
commando di S. Giro, di uecidere ducento membri dell’ assemblea nationale, 
«te... » (Dépéche d'Antonio Capello du ? septembre 1780.) 

Le passage suivant de rogatoire de l'abbé Bernard, arrété après le 
31 août, confirme eucore la vraisemblance du langage prété à Desmoulins : 
€ SL n'a pas dit aussi dans los exfés qu'il faïloit aller chercher le Roy et le 
dauphin 4 Versailles pour les amener à Paris, aux Thuileries, sous la sauve 
garde parisienne ét do La nation ? 

4 À dit qu'il n'a point parlé de cela, 

a SI n'a point entendu tenir cs propos et par qui? 

a À dit qu'il la ontendu dire dans le café [de Foy], mais ne peut dire par 
qui. > (Procédures de la prévôté de l'Isle. Areb, nat. Y 18767.) 





rer l'idée que, pour prévenir tous les complots, il n'y avait qu'à 
mettre le roi sous bonne garde. La motion ft, comme on disait 
alors, des soctatours, ot nous savons que le marquis de Saint- 
Huruge la joignit à ses autres réclamations, Mais ce qu'il importe 
de noter ici soigneusement, c'est que le projet d'amener le roi à 
Paris n'est encore dans l'esprit des agitateurs d'août qu'une idée 
en quelque sorte accessoire, Elle ne s'impose avec force qu'à 
l'esprit de quelques-uns, le plus grand nombre encore y est étran= 
ger ou y répugne. On le vit bien quand l'attitude de la garde 
nationale eut fait échouer la tentative de Saint-Huruge sur Ver- 
sailles, Le lendemain, l'agitation recommença, de nouveaux dis- 
cours furent prononcés, de nouvelles députations envoyées à la 
municipalité, mais il ne s'agit plus maintenant de marcher sur 
Versailles pour expulser de l'Assemblée nationale les membres 
corrompus et pour ramener Je roi k Paris; des avis moins violents 
sont proposés et adaptés. Ce n'est plus l'ardent Desmoulins qu’on 
applaudit, mais le sage Loustallot. Or, celui-ci s'élève vivement 
contre la motion faite la veille d'aller à Versailles, il déclare que 
des hommes libres doivent avant tout respecter La légalité et il 
convie les Parisiens à faire connaître dans leurs districts leur 
opinion sur le veto. La motion fat adoptée d'enthousiasme. On 
respectait encore trop l'Assemblée nationale, sur laquelle on 
avait mis tant d'espoirs, pour qu'on n'hésität pas à violer sa 
liberté, L'idée de consulter les districts sur le veto avait fait for- 
tune, le projet de marcher sur Vorsuilles fat ainsi abandonné 
pour ün temps. Seuls, quelques hommes pli pratiques virent 
bien que, pour vaincre la résistance des priv , il n'y avait 
plus à compter sur des manifestations r 
convaincus qu'il n'y ayait véritablement q 


représentants. lgnorez-rous donc que e'est dans 
de la mation, que toute leur force réside 

3 seront esclares, 
la nation sers amserviot # {Ancien Moniteur, 1,p. M8) 
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assurer lo triomphe définitif de la Révolution, amener le roi à 
Paris, Comme Dussaulx, ils continuèrent à penser qu'avant peu 
on serait forcé d'en venir là. Camille Desmoulins le redira dans 
Je meilleur de ses pamphlets, dans son discours de la Lanterne 
aux Parisiens, qui parut dans la première moîtié de septembre, 
Mais, pour que son idée soit adoptée, il faudra que des évêne- 
ments nouveaux se produisent qui èn montrent l'impérieuse 
nécessité. 

Avant d'aller plus loin, il est indispensable de répondre à une 
question qu'on ne manquerait pas de nous poser : jusqu'à quel 
point le langage que tint Desmoulins le 80 août lui était-il per 
sonnel? Jusqu'à quel point faut-il y reconnaître l'œuvre des par- 
tie? Il est intéressant, en effet, au moment même où de 
particuliers pensaient qu'il était nécessaire d'amener le roi à Paris 
et où des agitateurs de profession, pour ainsi dire, lançaient cette 
idée dans Les foules, il est intéressant de se demander si certains 
hommes politiques, si certains partis pensaient comme eux, pre= 
naient quelque part à l'agitation ou la voyaient simplement sans 
déplaisir. 

Un point mérite tout d'abord d'attirer l'attention. C'est préci- 
säment à la fin d'août que nous rencontrons les premières accu- 
sations contre le due d'Orléans, qui bientôt iront en se multipliant. 
Des témoins, habituellement dignes de foi, sont d'accord pour 
dénoncer à ce moment les intrigues du futur Philippe-Égalité et 
de ses partisans. L'auteur inconnu de la « Correspondance 
secrète » écrit, immédiatement après l'agitation des 30-34 août : 
« Quelques personnes croient entrevoir dans ce mouvement popu- 
laire un agent secret. On pousse l'indiscrétion jusqu'à nommer 
un prince du sang*. » Ce prince du sang, c'est le duc d'Orléans. 
Des personnages importants, des ambassadeurs n'hésitent pas à 
le désigner par son nom. Le baron de Staël écrivait à son souve- 
rain la veille même de l'émeute : « On croit que le duc d'Orléans 
est à La tête d'un parti formidable?, » et Jefferson, plus précis 
encore, exprimait deux jours auparavant son opinion en ces 
termes : « La faction d'Orléans désire détrôner la branche 


1. Correspondance secrèle, pabliée par a. de Leseure (lettre du 3 septembre 
1789). On croit que l'auteur de cette correspondance n'est autre que Malle 
du Pan. 

2. Correspondance du baron dé Staël-Holstein, publiée par Léonson-Leduc 
(dépêche du 29 août). 
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réguants et faire passer la couronne au duc d'Orléanst. » On ne 
se borne pas d'ailleurs à des accusations vagues, on énumère les 
moyens d'action du duc, on nomme ses partisans, on essais de 
donner des preuves. C'est avec l'argent anglais qu'il entretiont 
l'agitation. Le baron de Staël le dit avec quelque réserve encore, 
mais Jefferson affirme que le prince « emprunte certainement de 
argent sur une large échelle et (qu'}il est en intelligences avec 
la cour de Londres, où il a été longtemps en relations d'intimité. 
Le ministre d'ici, ajoute Jefferson, appréhendé que le ministère 
[anglais] ne soutienne ses desseins [du duo] par la guerre. Je ne 
sais rion là-dessus, mais je no doute pas qu'en même temps il ne 
lui fournisse des sommes considérables pour alimenter une guerre 
civile et empêcher la régénération de ea pays?, > Ce n'est pas 
tout, Si nous consultons Lafayette®, nous saurons jusqu'aux noms 
des hommes que cet argent anglais servait à acheter. C'est Dan- 
ton, Pétion, Barrère, Tallien, Merlin de Douai, Robespierre, 
Sieyès, etc. Sans doute, Lafayette n'écrivit ses Mémoires qu'assez 
longtemps après les événements, mais il faut remarquer qu'il ne 
pensait pas autrement dans les lettres qu'il écrivait au jour la 
jour. Dès le 24 juillet, 1 s'exprimait ainsi : « La populace est 
conduite par une main invisible, » et le lendemain : « La cabale 
infernale qui m'assiège me paraît poussée par des étrangers, » 
1 raconte ailleurs qu'à la même époque, passant près du district 
des Cordeliers, il fut invité à s'y rendre. La sallo était pleine 
d'anciens gardes-françaises, Danton présidait, Prenant la parole, 

il demanda à Lafayette de prêter son appui à un arrêté que venait 
de prendre le district pour rétablir le régiment des gardes-fran= 
çaises dans son ancien état eten donner le commandementau duc 
d'Orléans. Lafayette ne doute pas que Danton ne fût ce jour-là 
l'agent du prince, 


1. € These |la faction d'Ocléans] wish to dothrone the roigniog branch aoû 
Lransfer Lbe crowa to the duke d'Orléans. » (Jefferson, Complele Works, 
Ai, dépêche du 27 août. Jefferson à John Jay.) 

2. € Me ds certañnty borrowing money on a large scale, He is in understanding 
court af London, mbore hu ha been long in habits of intimaoy. The 
hero aro spprebenaive, that that ministry will support bis designs by 

re no idea of Lhis, bat CETTE 
nish him money liberally 10 aliment 
of this country, s (Jefferson À John Jay, hs 
de Staol, dépéche du 29 août.) 
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Que faut-il retenir de tous ces témoignages accusaleurs? Il 
semble bien qu'on ne doive pas les accepter sans discussion. Nous 
savons que Jefferson avait la tôle un peu chaude, qu'il eroyait 
très facilement les bruits qui couraient, sans se donner toujours 
Ja peine de les contrôler, et que les intrépidités d'affirmation ne 
Jui coûtaient pas. « Je pense, » disait de lui Gouverneur Morris, 
< qu'il ne se fait pas une idée bien juste du caractère des divers 
personnages qui occupent la scène politique. I donne trop d'im 
portance à quelques écervels!, » Quant à Lafayette, outre qu'il 
était prompt à s'erayer comme à s'onthousiasmer, la situation 
qu'il occupait a pu l'empêcher de bien voir. IL était très préoccupé 
en effet des devoirs et des responsabilités dé sa charge de com- 
mandant général de la garde nationale parisienne. Peu sûr dé ses 
troupes encore à peine organisées et mal disciplinées, il craignait 
tout ce qui pouvait exciler les esprits et était toujours disposé À 
voir dans les moindres incidents des dessins profonds et cachés. 
Ajoutons enfin qu'il a poursuivi le duc d'Orléans d'une haine 
constante. Homme d'une probité scrupulouse, il méprisait dans 
Je prince un fanfaron de vices et, amoureux de popularité comme 
il l'était, il souffrait de partager avec cet hommo indigne les 
faveurs des foules. Enfin, la Révolution fut si soudaine at si gêné- 
rale que beaucoup d'esprits en furent comme désorientés. Ils ne 
comprirent que difficilement comment de simples idées pouvaient 
remuer aussi profondément toute la France, Cet immeuse mou 
yement, qui secous les provinces après Le 14 juillet, les prit au 
dépourvu. Els furent tentés d'attribuer à des causes secrètes, des 
intrigues de partis, ce qui n'était dû qu'à l'explosion soudaine dus 
sentiments populaires. Lorsqu'il écrivit ses Mémoires, Malouet 
s'est bien rendu compte de cet état d'esprit de ses contemporains, 
par lequel il passa lui-même : « Je croyais, dit-il, comme tout le 
monde aux conjurations*. » Nous ne devous pas oublier ces 
paroles d'un homme qui est lui-même un des accusateurs du due 
d'Orléans. 

Mais examinons la question de plus près. Sommes-nous én 
mesure d'affirmer que le duc d'Orléans a participé de près on de 
loin à l'émeute du mois d'août et, dans l'affirmative, quel tait son 
dessein? Il est un fait certain, indiscutable, c'est que le duc d'Or= 


4. Mémorial de Gouverneur Morris, trad. Gandais, 1, p, 249. 
2 Malouet, Mémoires, !, p. 314 et p. 29. 
Rav. Hisron. LXVIL, de panc. 





A MANIERE, 


Dust di rm es Bin, À me 
DR DR PER EN PA os pe 4 sr PS 

que ceux de sa vie politique, il vise à tout 

Nous ne ra} ici ses actes 

1 ue voulons nr sa qu Re 
vivement l'ambassadeur véuitien Antonio Capelle, qui nous l'a 
rapporté. Le jour de la Saint-Louis, seul de toutes les personnes 
qui accompagnaient le roï, le duc d'Orléans arbore avec ostenta- 
tion la cocarde tricolore !. Cette conduite était-elle l'effet d'une 
conviction sincère ot désintérossée? Il est bien difficile de ne pas 
en douter. Philippe d'Orléans avait contre la cour de vieilles ran- 
cunes. I n'avait pas perdu le souvenir des calomuies que le parti 
de la reine avait répandues contre lui après le combat d'Ouessant. 
Il avait encore sur le cœur le refus de Louis XVI de lui donner 
la charge de colonel général des hussards, qu'il avait sollicitée 
pour faire taire les calomniateurs. Enfin, il savait que Le roi blû- 
mait fort ses mœurs et qu'on l'accusait tout haut à Versailles 
d'avoir transformé le Palais-Royal en un mauvais lieu etde s'en 
richir avec les vices qu'il y logeait. 11 se vengeait de ces mépris 
en affectant des opinions libérales, et les applaudissements popu= 
laires ls consolaient des avauies de Versailles. Le 13 juillet, le 
avait porté son buste dans les rues en même temps que 

œalui do Nocker. Après la prise do la Bastille, on répand lo bruit 
que c'est lui qui empêcha le roi de s'enfuir à Metz et qui lui con 
seilla de faire la paix avec son peuple eu se rendant à Paris le 
A6 juillet. Hardy enregistre le bruit en toute confiance el trouve 
AE AD ST 
Voulait-il se servir de sa popularité comme d’un marchepied pour 
monter sur le trône ou se contentait-il ssulement du plaisir d'hu= 
milier ses ennemis? S'il faut en croire les paroles que Mirabeau 
prononça, quelques jours avant lo 14 juillet, devant quelques 
députés du parti populaire, le duc d'Orléans désirait à cette 
époque la charge de lieutenant général du royaumes, De là à la 


1. « Por colin di umniliaziow il duca d'Orléans a Vériaglies, con una inso= 
Jloaza roramente stomachevole ia un Borbono 6 in un Primo Principe del 
te AU ae Paie A La ee sic la cocarda del Tereo 

lalo accompagnando Sua Macsla. » (Lettre du 31 août 1789.) 

Pre de Hardy, 8 vol, pe AOL, Mercredi 31 Juillet. 

3. Bergasse dépose ainsi devant lé Chatelet (déposition 4 : « AL de Miraboua 
re ere cv ua pas vers la liberté tant qu'on na 
parriendrait pes à opérer uno révolution à là cour. Ledit sieur de Mirabeau, 
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royauté effective, il n’y avait qu'un pas. Mais peut-être ces 
ambitions étaient-elles plus celles de son entourage que les siennes 
propres. Touslestémoignages sont, en effet, unanimés à nous repré 
senter le duc d'Orléans comme un homme faible, incapable de déci- 
sions viriles, constamment conduit par ses maîtresses etses favoris. 
Bergasse, dans la déposition que nous rappelions tout à l'heure, 
a bien soin d'ajouter « qu'il ue se permet pas d'affirmer que ce 
princeait eu la moindre part à toux les mouvements qui ont eu lieu 
pour le faire arriver à ce poste [de lieutenant général] ; qu'il est 
même porté à croire, jusqu'à de plus grands éclaircissements, 

qu'il n'a été que le prête-nom de beauconp de gens qui voulaient 
80 servir de son crèdit pour assurer le succés de leurs intrigues. » 
Et Jefferson lui-même, qui est si prompt à aceuser, nous dit à son 
our que, « tombé dans les débauches de la pire espèce, incapable 
de les quitter pour les affaires, ce n'est pas un fou, ce n'est pas 
non plus une tèle à diriger quoi que ce soit. En réalité, ajoute 
Hil, je suppose qu'on s'en sert simplement comme d'un instru= 
ment, à cause de ses immenses richesses!. » Les faits semblent 
confirmer cette manière de voir. Si le duc d'Orléans avait été 
réellement un homme d'action, un ambitieux convaineu, il est 
très probable qu'à l'époque du 14 juillet il se serait conduit tout 


autrement qu'il n'a fait?, 11 n'aurait certainement pas écrit au 
roi une lettre où il protestait de sa fidélité? il ne se serait pas 


interrogé sur la nature de cette révolution, fit entendre qu'il lmportalt d'élever 
M. le duc d'Orléans au poste de lieutenant général du royaume; quelqu'un Jui 
ayant demandé ai Le duc d'Orléans y consentirait, M. de Mirabeau avait répondu 
que le due d'Orléans lui avait dit sur cula des choses Lrûs aimable, » 

4. Jefferson à John Jay, 27 août 1780. 

2 Virieu, dans sa déposition au Châtelet, rapporte en ces Lermes une con 
version qu'il eut avec Mirabeaa au sujet du duc d'Orléans. C'est Mimbean 
qui parle : « Sa timidité Jui à fait manquer de grands succès; on voulait Je 
faire lieutenant général du royaume, il n'a tenu qu'à lui, on ui avait fait son 
2ème, on lui avait préparé eu qu'il avait à dire, C'était à l'époque de la révo- 
Jatlon de Juillet, lorsque la prise de la Bastille avait jeté la cour dans la ter 
reur et l'embarras ; il devait se présenter à la porte du consell, sy faire intro- 
duire pondant sa lnaue, #0 porter pour médiateur entre le roi @L la villa da 
Paris et mellro pour condition sa nomination à cette place importante; sais, 
au lieu de cela, parvenu à la porté du conseil, il n'osa pas y entrer et ae born, 
après son issue, 4 demander au roi la permission de passer en Angleterre si les 
es res une touraure fâcheuse. » (Procédure du Chätelat, déposi» 

3. « Ses amis [du due d'Orléans] ne purent obtenir de lui qu'une lettre au roi 
dans la nuit du 13, 11 la démentit le lendemain par une autre lettre au 
ministre, M, de Breteuil. » (Lafayette, Mémoires, Il, p, 355.) 





À. MATHIRZ. 


tenu systématiquement À l'écart des événements pour ne pas 
laisser sa conduite prêter au soupçon; mais il serait allé à Paris, 
où tout le peuple était pour lui, où on l'attendait, où on le récla- 
mait, et, fort de sa popularité, il aurait traité avec le pouvoir 
d'égal à égal. Mais il manqua ce jour-là d'audacs où crut que 
son heure n'était pas encore venue. Quoi qu'il en soit, que le duc 
d'Orlbans ait 808 Je véritable chef de son parti* ou qu'il se soit 
laissé dominer par Biron, Laclos, Latouche et surtout par son 
ambitieuse maîtresse, M°* de Buffon, il est certain qu'il y avait 
à cette époque un parti orléanisté et que ce parti À intriguait. 
L'Angleterre lui fournissait-elle des subsides, comme le disent 
boaucoup de témoignages? La ehose est loin d'être certaine. On 
comprend néaumoins comment l'accusation a pu se produire, Le 
duc d'Orléans était très lié avec le prince de Galles, son compa- 
guon de plaisirs, IL faisait de fréquents voyages à Londres et 
affichait à Paris les modes anglaises. Il n'en fallait peut-être pas 
davantage pour qu'on le soupçonnât, en ce temps d'accusations 
faciles, d'être en France l'agent de Pitt. Ajoutons encore qu'il 
était nettement partisan de l'alliance anglaise. Lorsqu'il sera 
chargé, après les Journées d'octobre, d'une mission à Londres, il 
s'efforcera de rapprocher les deux gouvernements. Enfin, il est 
vraisemblable que l'Angleterre se réjouissait de nos troubles inté= 
rieurs et voyait avec un plaisir non dissimulé, à la veille d'entre 
prendre une guerre contre l'Espagne, que notre affaiblissement 
ne nous permettrait pas de soutenir notre alliée. Le 1°" septembre, 
Barthélemy, notre chargé d'affaires à Londres, écrivait à Mont- 
morin : « D'après tout co qu'on entend dire et tout ce qu'on lit 
ici, on ne peut se dissimuler que l'Angleterre, si nos divisions où 
nos discussions sur lé traité de commerce lui en fournissaient le 
prétexte, ne se erût autorisée à profiter des circonstances et des 
forces redoutables de sa marine pour nous forcer à des sacrifices 
douloureux*, » On allait plus loin. Les ministres français n'hési- 
täient pas à voir la main des Angli os nos troubles intérieurs, 
et les accusations prenaient Lan 

Dorsét, ambassadeur d'Angleterre en F1 
d'adresser deux lettres au président de l'Assemblée nationale pour 


4. « H serait fort giogulier que Philippe d'Orléans ne fût point de la faetion 
d'Orléans, 1aais la chose n'est pas ismposai esmoulins, Fragment sur 
l’histoire secrète de la Révolution. G£. encore Moatlosier, Se Mae 14.) 

2 Cité par Sorel, L'Europe et la Révolution | I, p. 30. 





Les Jo0urÉES Des 5 Er 6 ocronnE 47$9, 264 


les démentir formellement !, pendant que le ministre des Affaires 
étrangères, le duc do Leeds, s'en expliquait à Londres avec M. de 
la Luzerne. Ces démentis et ces explications ne convainquirent 
pas d'ailleurs le gouvernement français. La Luzerne, après son 
entretien avec le duc de Leeds, écrivait le 31 juillet : « Dans le 
vrai, nous ne pouvons être trop attentifs à la conduite des Anglais, 
qui sera certainement aussi dissimulée qu'intéressée, » Et Mont- 
morin répondait le 3 août : « Jo m't abetions d'inoulper le ministère 
anglais, parce que la police n'existe plus; mais, ce qu'il y a de 
certain, c'est que l'argent a été répandu avec la plus grande 
profusion parmi les soldats comme parmi le peuple; reste à savoir 
dans quelles mains il a été puisè. Je vous prie de porter toute 
votre attention sur cét objet. » Les soupçons persistaient donc. 
Mais il est bon de retenir l'aveu de Montmorin'; ils n'étaient fou- 
dés sur aucune preuve. Le seul indice qui leur donnait quelque 
valeur, c'était les distributions d'argent dont le ministre ne s'ex- 
pliquait pas la provenance. Mais cot indice est insuffisant, Pitt 
avait à ce moment le plus grand besain de notre neutralité et on 
ne voit pas bien quel intérêt il aurait eu à s’attirer les représailles 
du gouvernement français, Ses démentis étaient sincâres. La lec- 
ture des dépêches des agents anglais ne laisse aucun doute à cet 


égard?, Loin qu'on s'y montre favorable au duc d'Orléans, on y 


due de Dorset au prisident de l'Assemblée 
1789, ont 416 publiées dans les Arehives pur- 


ce de W. À. Miles sur la Révolution française, lettre 
du 9 novembre : de Leeds : 
TK e Francfort, 9 novembre 1780. 


«The British y suspected at Mayence of having fomented 
means of money, Although the impossihility 0 

lie wreallh without the aalhority of Parlia- 

Electoral Highness ; and it is still more 

Airongls believed that it countenances the revolt in he Belgie Provinces, which, 
however, would give no displeasure on account of personal All will to{w)urds the 
Æmperor if they were not apprehensive that lhe contagion muy extend Lo ho 
Mbine, The French interest is very strong at Mayence, 1 have been constantiy 
ünder the palafal necesaity of refuting various reports respecting the conduct 
of my Court towards France, some of which are to absurd 1 should have 
thought, Lo have been reditod. Indeed 1 huve gone so fur as Lo say that, if my 
of avalling deplorable state of France to 

forswear the name of Inglish- 


incapable of profting by the internal of ovan a rival and hostile King- 
dom, or wihing Lo revenge à wrong or triumph over it4 ruin… » 





ns ont lo grave défaut de ne s'appuyer sur aucune prouve. 
Il ne suffit pas, en effet, que Danton, Rd 

de décerner le commandement da des gardes-françaises 
au due d'Orléans pour qu'on soit en droit de le transformer en 
agent du prince. Le duc d'Orléans était très populaire, et il n'y a 
rien d'étonnant à ce qu'on ait songé à lui pour le mottre à la tête 
d'un corps qui avait donné des preuves de patriotisme. Il 88 peut 
même que beaucoup de patriotes convaincus et désintéressés aient 
eu d'eux-mêmes l'idée de faire du due d'Orléans un lieutenant 
général du royaume. Dans 8 temps où le respect pour la monar- 
chie était encore très grand, il n’était pas nécessaire qu'on se fit 
payer, pour qu'on eût la pensée toute naturelle de chercher auprès 
da trône, parmi les princes du sang, les défenseurs du peuple*. 
Austi, si l'argent du duc d'Orléans servit à quelque chose, est-ce 
bien plus à faire des largesses aux soldats qu'à acheter les écri- 
vains et les orateurs populaires. Un passage de la Lanterne de 
Desmoulins est à cet égard caractéristique. Faisant l'éloge du 
Palais-Royal et rappelant son œuvre depuis le commencement de 
la Révolution, C. Desmoulins s'exprime ainsi : « C'est au Palais- 
Royal quo les patriotes, dansant en rond avec la cavalerie, les 
dragons, les chasseurs, les Suisses, les canonniers, les embras- 
sant, les enivrant, prodiguant l'or at l'argent pour les faire boire 
à la santé de la nation, ont gagné toute l'armée et déjoué les pro— 
jets infernaux des véritables Catilinas?. » On ne saurait mottre 
plus de bonne grâce à avouer que l'argent eut une certaine part 
aux événements révolutionnaires et indiquer en même temps avec 
plus de sincérité quel a ét son emploi. Celui i 
u'était pas une âme vénale. Tout ce 


1: « Plusieurs députés, sans s'associer à nos ie (le duc d'Orléans) 0 
Cri ml [ 
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dé sa probité. Nous le voyons réclamer avec tant d'insistancs un 
pou d'argent à son père qu'il ost vraiment impossible d'admettre 
un seul instant qu'un homme de sa valeur püt restar si misérable 
s'il avait été l'agent du parti orlésniste. Quant à Dantou, nous 
savons que sa fortune privée était assez considérable pour Je 
mettre à l'abri de pareilles tentations. Beaucoup des agitateurs 
du mois d'août furent arrêtés. La Commune Gt tout son possible 
pour recueillir contre oux des preuves de vénalité. Elle n'y réus- 
Se Malgré toutes les perquisitions, malgré tous les 

ires, ni Saint-Huruge, ni Harivel, ni le baron de 
Taintot, ni le sieur de Saint-Geniez ne furent convaincus d'avoir 
reçu de l'argent de qui que ce soit. Lorsqu'on demandait à l'abbé 
Bernard « si personne ne lui avait donné de l'argent pour faire 
des motions au Palais-Royal, » il répondit qué non ét « que pêr= 
sonne ne l'y avait excité!. + Nous n'avons aucune raison pour 
ne pas ajoutar foi à sa parole, 

Ainsi, si nous voyons bien qu'il existait au mois d'aoûtun parti 
orléaniste et que ce parti faisait des largesses au peuple, rien ne 
nous prouve qu'il recevait de l'argent de l'Angleterre et qu'il 
aurait acheté les oraleurs populaires. Bien mieux, ce parli ne 
comprenait pour ainsi dire que l'entourage immédiat du prince?. 
Nous ne voyons pas, en effet, qu'il y ait à ce moment, soit dans 
la prosse, soit dans les clubs," des louangeurs habituels du duc 
d'Orléans. On était avant tout patrioto ot on n’aimait le due que 

parce qu'on le croyait patriote. Il faut donc se garder d'exagérer 
Miuenes, réelle il est vraë, du parti orléaniste. Il est bien plu= 
tôt à la remorque des patriotes qu'à leur tête. 11 tache de profiter 
des événements, il ne Jos crée pas. C'est co qui arriva dans les 
Journées des 30-31 août, c'est ce qui arrivera encore dans les 
Journées des 5 et 6 octobre. L'idée d'emmener le roi à Paris ne 
nous paraît donc pas être une idée orléaniste. Toutes les vraisem= 
blances sont contre une pareille hypothèse, Si on voit bien le 
profit que le due d'Orléans aurait pu tirer d'une fuite du roi, on 
ne comprend pas du tout ce qu'il aurait pu prétendre du transfert 
du roi à Paris, Enfin, on convait trop l'indépendance de C. Des- 


1. Procédures de In prévôté de l'Isle. Interrogatoire de l'abbé Bernard, (Areh. 
mate, Y 18707) 

2€ 1 [le due d'Orléans] n'aralt ps dans sos intérèts plus de quatre où lag 
députés, tous les autres Le méprisaient el l'évitaiont. » (Malouet, Mémoires, 1, 
p.50.) 





tout l'h toute La responsabilité. 

Mais, avant de conclure que l'idée d'amener le roi à Paris, qui 
sera l'idée directrice des Journées des 5 et 6 octobre, appartient 
bien en propreà quelques orateurselairvoyantsdu parti populaire, 
il nous reste encore une dernière question à examiner. Est-ce que, 
dès cette époque, les patrioles de l'Assemblée nationale étañont en 
communion d'idéesavec les patriotes parisiens ? Est-ce qu'ils pen— 
saient déjà avec certains d'entre eux que le soul moyen de vaincre 
Ja résistance des privilgiés était de transporter à Paris, au foyer 
même de la Révolution, le siège des pouvoirs publies, ou Wien 
croyaient-ils encore qu'uns agitation légale suffirait à leur don- 
ner la victoire? 

La belle union du parti populaire n'existait plus. La scission 
datait de la nuit du 4 août. La Révolution, incontesté dopuis lo 
14 juillet, était entrée, cette nuit-1h, dans la période des réalisa- 
tions pratiques. Unis pour arracher à la royauté le droit pour les 
représentants de la nation à réorganiser l'État, à supprimer les 
abus, à réformer les institutions, à contrôler leur fonctionnement, 
les députés patriotes avaient cessé d'être d'accord le jour où, leur 
droit reconnu, il s'était agi de créer cet ordre nouveau qu'ils vou- 
laient substituer à l’ancien rêgime. Par quoi commencerait-on ? 
Avant de bâtir sur de nouvelles bases, ne faudrait-il pas d'abord 
faire table rase des antiques fondations ? Supprimerait-on les vieux 
abus avant de donner à la France un gouveraement régulier? On, 
au contraire, avant de détruire les instilutions surannées, il est 
vrai, mais sur lesquelles vivait encore la société tout entière, 
ne vaudrait-il pas mieux chercher par quoi on les remplacerait® 
L'œuvre positive d'édification précèderait-elle ou suivrait-ells 
l'œuvre négative de destruction Cotte grave question se posa 
pour la première fois le lendemain du 4 août, Moitié par entraîne 
mententhousiaste et irréfléchi, moitié sous la pression des révoltes 
provinciales qui suivirent la prise de L: Bastille, l'Assemblée 
avait décrété l'abolition complète du 
qui, jusque-là, avaient Fee part 
pas à apercevoir les dangers de cette 
6 août, Mounier s'élevait contre la 
des droits odaux : « Ces droits, 
achetés depuis des siècles, c'est sur la foi publique qu‘ ils ont été 
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mis dans le commerce, que l'on en a fait la base de plusieurs éta- 
blissements ; en les anéantissant, c'est anéantir les contrats, rui= 
mer des familles entières et renverser les premiers fondements da 
bonheur public. » Quelques députés populaires, les uns comme 
Bergasse, Malouet, Viriéu, parce qu'ils étaient sincèrement atta= 
chés à la Révolution et qu'ils craignaient de la compromettre par 
des mesures précipitées, les autres, comme Sieyès, moins désinté- 
ressbs, parce que les arrêtès du 4 août les atteignaient dans leurs 
revenus, pensèrent comme Mounier. Ils craigairent qu'en abolis— 
sant d'une façon aussi absolue le régime féodal, À côté d'abus 
iniques, on ne supprimät bien des fois des propriétés légitimes. 
« Ne portait-on pas, d'ailleurs, à la propriété en soi un coup pro 
fond, du moment où l'on effaçait si aisément des attributs qui en 
avaient fait l'objet depuis tant de temps, et n'ouvrait-on point par 
à un chemin qu'il n'y avait qu'à élargir un peu pour y faire pas— 
ser tout le restei? » Enfin, bourgeois tranquilles et hommes 
d'ordre, la profondeur et la généralité du mouvement révolu= 
tionnaire les surprenait et les effrayait, et ils appréhendaient que 
les décrets du 4 août ne fussent que de nouveaux aliments à l'agi- 
tation. Aussi se rapprochent-ils peu à peu de Ja cour. Ils veulent 
« qu'on rende au pouvoir exécutif et au pouvoir judiciaire la 
force dont ils ont besoin ?, » et, lors de la discussion sur le veto, 
ils défendront avec les aristocrates le veto absolu. 

Les autres députés patriotes, au contraire, Barnave, Buzot, 
Pétion, les Lameth, le comte d'Antraigues, Lacoste, ete., plus 
jeunes et connaissant mieux le peuple, suivaient une politique 
tout opposée. Ils avaient voté saus hésiter la suppression de la 
féodalité, parce que les cahiers la leur commandaient, qu'ils 
trouvaient la mesure indispensable, qu'ils pensaient qu'il 
fallait détruire les abus ancien rêgime avant d'organiser 
l'ordre nouveau?, et enfin parce qu'ils ne voyaient aucun autre 
moyen de mettre fin à l'insurrection des provincss, Les décrets 

| ils n'avaient pas compris qu'on s'opposât à leur 


1. Doniol, le Révolution française el la féodalité, p, 62. 

2. Paroles de Virieu à l'Assemblée, 8 août, 

3. « Vous n'auriex pas dû songer, parmetter-moi cette expression triviale, à 
élever un édifice sans déblayer le terrain sur lequel vous devez construire. » 
(Mirabeau, séance da 11 septembre, matin.) 

4. On connait le mot de Reubel : « Les peuples sont pénétrés des bienfaits 
qu'oa leur à promis, ils ne den dépénétreront plas. » (Oité par Duquesnoy, 
Journal, 1, p. 551.) 





As MATRIEZ. 
Ds fréquentaient ES 


f ‘que les Français atten- 
daïent les arrêtés avec impatience et que, si on tardait à les leur 
donner, ils étaient en force et en volonts de les mettre d'eux- 
mêmes à exécution. Ils craignaient que los retards ct les demi 
mesures n'eussent pour résultat que de prolonger les troubles et 
RS nee 
rencontraient ne faisaient que les irriter ot qu'augmenter la 
défianee qu'ils lent toujours contre la cour at les 
giésL Ils font bientôt consister toute leur politique dans la sanc= 
tion immédiate des arrêtés du 4 août et ils subordonnent toutes 
Jes autres questions à celle-Ih. Necker demande un emprunt, ils 
répondent qu'on sanctionne les arrêtés du 4 août, L'Assemblée 
étudie Ja question des prérogatives royales. Ils ne conçoivent 

Éd d'avoir obtenu la sanction des décrets du 4 août, 
ble de la Révolution, on veuille donner au roi 

D nat aeu pou Aile D Le ME 
mer. S'ils craignent le désordre, ils craignent plus encore la 
contre-révolution. Ils soupçonnent que la cour n'a pas désarmé, 
que l'accalmie qui suivit le 44 juillet n’est pas une paix défini- 
tive. Ils redoutent surtout le clergé, qu'ils aceusent de pousser 
Je roi à la résistance. Pour prévenir la contre-révolution qui ss 
prépare, ils recherchent l'appui des elubs et des districts parisiens. 
Vers la fin d'août, la scission entre les deux fractions du parti 
populaire allait s'accentuant, Lafayette chercha vainement un 
terrain de conciliation. Des conférences ourent lieu chez lui ot 
chez Jefferson entre Mounier, Lally, Bergasse, d'une part, Duport, 
Lameth et Barnave, de l'autres. Les chefs de la gauche s'étaient 
résignès à accepter le veto absolu et les deux chambres à trois 
conditions : ne rats ne pôt être dis= 
souts par le roi ; 2° que la chambre haute n'eût qu'un veto sus 


4. « Qui no connaît les orages de la cour et s08 révolutions? Qui ne voit qu's 
la cour on à toujours promis au peuple de ne pas le tromper et qu'on l'a trompé 
sans esse ? » (Buzot, À noût.) 

2, « Voulez-vous que je Le pacte TÉtat.… faites 

sprunt soi 6 décrots passés 


mission, que telle est la vôtre, et que She moi n'en avons d'autre. » (Buzot, 
8 août.) 
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Ca me VO “ 
tions nationales fussent 


Pour tout le reste, il déclara que, « lorsqu'il croyait un principe 
vrai, il était obligé de le défendre et qu'il ne pouvait pas en dis- 
poser, puisque la vérité appartenait à tous les citoyens, » La 
29 août, les pourparlers forent définitivement rompus. S'il faut 
en croire M. de Laboris, Duport aurait quitté Mounier « en le 
menaçant d'agir sur l'opinion publique!. » Nous n'avons pas 
trouvé confirmation du dire de M, de Laborie, mais c'est le len— 
demain de la rupture des négociations qu'éclatait, au Palais 
Royal, l'agitation que l'on sait. La coïncidence est-elle purement 
fortuite? L'attitude des députäs patriotes en ferait douter. Presque 
au même moment, Le Chapelier organise en Bretagne ane agita= 
tion contre le veto. Dès le 4 septembre", la Commune de Paris 
recevait une adresse de Rennes contre le veto rédigée en termes 
violents. Ll n'est pas impossible que cette adresse soit l'œuvre des 
députés bretons et peut-être de Le Chapelier lui-même”, qui la 
défendit à la tribune de l'Assemblée nationale, Enfin, il faut 
Ro à 
proposérent des mesures de répression contre les agitateurs du 
Palais-Royal, ce furent les députés patriotes qui rent décider 

qu'il n'y avait pas lieu à délibérer. Il ne faudrait pourtant pas 
tirer de cet ensemblo de faits unc conclusion xagéréo, Il est très 
probable que les agitateurs du Palais-Royal ont eu connaissance 
de l'échoc des négociations entamées entre les chefs modérés et 
les chefs populaires. IL est infiniment probable aussi que les 
« députés bretons, » comme on appelait alors les patriotes avan= 
cts, blaient de cœur avec les agitateurs. Mais nous avons va que 
Ja majorité de ceux-ci ne songeaient pas encore à marcher sur 
Versailles et à imposer par la force leurs volontés à l'Assemblée, 
Les députés patriotes approuvaient certainement le langage de 
Loustallot, mais rien ne prouve qu'ils fussent d'accord avec Des 
moulins. Il semble même qu'ils aiont blämé les projots de ce dr 

1. Jean-Joseph Mounier, par Lanrac de Laborle, p. (T2. 


2. OÙ. Actes de la Commune de Paris, ao Lacroix, 1, p. 472-478, 
3. OC Mémoires de Ferrières, 1, p. 235. 





DR Dern pc Re d'u LEE 

Toute la gauche, Goupil, le baron de Jessé, les Lameth 
soutiennent sa proposition. Or, nous savons aujourd'hui que le 
veto suspensif fut dans la pensée de Barnave un moyen d'en 
tente, un terrain de conciliation entre les partis, La lettre sui= 
D aie 40 sphbee LP Ga Sa où 


preuve sufisanta, 
+ M. Barnave a l'honneur de privenir M*° l'ambassadrice de 


grand obstacle au succès de la proposition, si l'on laissoit subsis= 
ter quelque doute à cet égard. M®* l'ambassadrice excusera 
M. Barnave de l'occuper si tard d'intérêts de cette nature et, on 
faisant de cet avertissement l'usage qui lui paraîtra le meilleur, 
lle voudra bien ne pas oublier ce billet sur la cheminée!, » 

Le londemain, Necker envoyait à l'Assemblée un message lon- 
guement motivé dans lequel il recommandait au nom du roi le 
veto suspensif. Nul doute que cette démarche ne fût inspirde par 
les conseils de Barnave et des patriotes. Ceux-ci étaient done 
encore prêts à toutes les transactions, ils ne voulaient pas pous= 
ser les choses au pire et ne demandaient pas mieux que de se 
réconcilier avec Mounier et ses amis. Ce n'est que plus tard, 
lorsque la Révolution leur semblera sérieusement en péril, lorsque 
toute tentative de conciliation leur paraîtra une duperie, qu'ils 
se rallieront au projet de Camille Desmoulins. 


IL 


On éerit toujours que ce sont les imprudences de la cour et ds 
aristocrates qui ont provoqué ou, tout au moins, précipité les 


1: Papiers de Harnave, Comité des recherches de ln Convention. (Areh. 
nat, W12) 





LES Jonaées prs 5 er 6 ocroune 4789. 2 

Journées d'octobre. Ce n'est que rendre hommage à la vérilé 

comme à la justice que de montrer le rôle joué par le parti modéré 
dans la préparation de ces événements. 

C'est à la fin d'août que les modérés se séparent définitivement 

des patriotes pour se constituer en parti indépendant. Ce parti a 

des chefs et des soldats, il met à sa tête an « comité central » de 


quinze membres < qui correspondent par des subdivisions avec 
plus dé trois cents. » Cette organisation va-t-elle lui donner 
dans l'Assemblée un rôle prépondérant? Ses chefs le croient. Nous 
avons vu que Mounier, malgré les instances de Lafayette, n'hé- 
site pas à repousser les propositions de Duport. A quoi bon la 
conciliation, en effet, lorsque la victoire est certaine? Cette belle 
conflance devait les conduire à bien des mécomptes. À ne regar= 
der les choses que superfciellement, il semblerait que le parti 
modéré se composät de la majorité de l'Assemblée. Ce sont des 
modérés, en oflot, que les constituants choisissent pour les prési- 
der : Clermont-Tonnerre, La Luzerne, Mounier se succèdent au 
fauteuil pendant les mois d'août et septembre. Mais on se trom- 
perait, si on croyait que les députés qui les ont nommés partagent 
toutes leurs idées politiques. La plupart ont voté pour les chefs 
modérés uniquement parce que leur éloquence et leur autorité 
morale Les a dois. La vérité, c'est que la majorité des consti- 
tuants forme une masse indécise flottant entre les partis. Hommes 
sincères, aimant passionnément leur pays et profondément atta- 
chès au bien public, ils répugnent à s'enrégimenter, ils méprisent 
les manœuvres parlementaires et les intrigues de couloirs; ren- 
stice l'hommage de défendre tout haut 

rouvent nullement le “besoin de concertér 

d'avance l'attitude qu'ils prendront à la séance publique. D'ac- 
cord avec les députés bretons eur presque toutes les questions 
iraportantes, ils no les porteront pourtant pas aux honnours, 
qu'ils mettent trop de violence à défendre 

les causes, mêmi s. Ils les accusent, d'ailleurs, de former un 
politique de caverne. » 

Eux, ils ne comprenne pas qu'on ait besoin, pour faire le bien, 
de rien dissimuler ni de rémèditer. Ils saveut sacrifier leurs 
amitiés personnelles a: acipes. [ls voteront contre le veto 
malgré Mounier, qu'ils estiment et respectent. Malgré lui encore 


1: Malouot, Mémoires, 1, p. 340, 





À MATHIEZ. 


Mes ts, en qui ils ont grande confiance, ils ne cesse 
ront de réclamer la promulgation des arrêtés du 4 août. Aussi le 
modéré qui, à de certaines heures, semble la majorité de 
‘Assemblée, n'est-il à d'autres qu'une infime minorité. 89 voix 
seulement se prononceront le 10 septembre en faveur du projet 
de Mounier sur les deux chambres. C'est donc eu vain que les 
chefs modérés auront une politique suivie, un programme précis, 
Ja majorité sur laquelle ils comptaient leur échappera au moment 
décisif, Malouet et Mounier en firent bientôt l'expérience. 

Le lendemain de la rupture avec les patriotes, le 30 août, écla 
tait à Paris l'agitation que l'on sait. Ce fut pour les modérés 
comme un coup da foudre. L'émeute les menaçait directement. 
C'étaient eux les députés infidèles et corrompus dont elle deman= 
dait la révocation et la mise en jugement. Qu'allait-il arriver si 
Lafayette ne parvenait pas à rétablir le calme? Lafayette lui- 
même ferait-il tous ses efforts pour sauvegarder l'indépendance 
de l'Assemblée? On avait foi ou sa loyauté, on le savait parfait 
gentilhomme, maison n'ignorait pas son admiration pour la cons 
titution américaine et ses préférences pour les idées de démocratie 
royale, chères au parti populaire. L'anxiété était grande. Si 
l'émeute était la plus forte, c'était l'Assemblée dispersée, ses 
membres insultés ou massacrés, la France livrée à la démagogie. 
Ou bien, si ces scènes de sauvageris ne se produisaient pas, 
<'ôtait à tout le moins lo roi et los députés trainés à Paris et là 
obligés de ratifier les volontés de la populace. De toute manière, 
c'était pour les modérés la fin de leur influence. Ils sentaient bien 
que, même si l'émeute se contentait de transférer à Paris le siège 
des pouvoirs publics, la majorité leur échapperait. Ils n'avaient 
pas assez confiance dans la fermeté et le courage de leurs col- 
lègues pour croire qu'ils seraient capables de résister à l'intimi= 
dation permanente des agitateurs. Et, habituës qu'ils étaient à 
prononcer leurs discours dans le demi-jour des salles bien closes, 
ils n'étaient pas hommes à venir disputer au parti populaire, 
Re ein pente es, la direction du peuple 
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prises par le commandant ont réussi, que tout est calmet, » les 
craintes ne s'évanonissent pas. Les députès croient les 

plus puissants qu'ils ne sont réellement. Ils ne voient pas que le 
peuple ne les a pas suivis et que l'émeute n'a pas dépassé l'en 
cointe du Palais-Royal, Ils ont toujours devant les yeux l'insur 
rection du 44 juillet. Ils ont appris ce jour-là à connaître la puis- 
sance irrésistible de la foule soulevée et ils ont peur que le parti 
patriote ne retourne contre eux l'arme dont ils se sont eux-mêmes 
servis contre la royauté. Le 31 août, pendant que les craintes 
sont encore vives, Clermont-Tonnerre propose qu'en cas de dan- 
gor l'Assemblée nationale quitte Versailles et s'établisse dans une 
autre ville, loin des entreprises du peuple de Paris. C'était un 
moyeu radical de fuir le péril. Éloignée de Paris, l'Assemblés 
pourra, en eflet, délibérer en toute sécurité, et les menaces des 
factieux resteront vaines, le parti modéré conservera sa majorità 
et les exagèrès seront réduits à l'impuissance. Clermont-Tonnerre 
était-il, en celte circonstance, l'organe du parti modéré tout 
entier ou ne parlait-il qu'en son propre nom; sa proposition 
était-ella connue d'avance de ses amis et approuvée par eux où 
lui était-elle subitement inspirée par l'indignation du moment? 
Si on en croit Malouet?, il était l'interprète du parti modéré 
tout entier. Bien avant que l'émeute n'éclatät, avant même que 
« les orateurs des clubs et des cafés en eussent l'idée, » les 
modérés ayaiont résolu de transférer l'Assemblée à Compiègne on 
à Soissons. Mais, de l'étude attentive du texte de Malouot et de 
sa comparaison avec les autres témoignages contemporains, il 
résulte que les chefs modérés ne discutèrent sérieusement ce projet 
qu'après l'émeute du 31 août. Lorsque Clermont-Tonnerre pro= 
posa ce jour-là de transférer l'Assemblée nationale en province, 
il ne parlait encore qu'en son nom personnel, et ce n'est qu'après 
la séance et probablement quelques jours plus tard que son parti 
adopta son projet. La décision était grave. Demander, en effet, le 
trausfort de l'Assemblée et du roi en province, c'était aggraver de 
propos délibéré la rupture avec les patriotes au moment où 
ceux-ci cherchaient la conciliation et c'était en même temps don= 


1. Billet adressé par le présideat de la Commune à Saint-Priest Lo 30 août, à 
u mo mewlatres, VU, p. 512:) 
. — Pour la disenssion du texte de Malouet 
pour la réanion du parü modéré après l'émeute des 30-31 août, ef. l'appen- 
dice L. 





ner créance à tous les bruits de contre-révolution qui couraient . 
Pour mettre son projet à exécution, le parti modéré avait besoin 
du concours de la droite de l'Assemblée, des ministres ct du roi, 
Ne risquait-il pas, en s'alliant ainsi avec les aristocrates d'une 
part, avec le pouvoir de l'autre, dé réveiller l'émeute où tout au 
moins de perdre le peu de popularité qui lui restait? Mais le dan 
gr était plus grave encore. À qui profiterait cette alliance avec 
la court C'était une grande naïvelé de se figurer que les aristo 
erates y entraient sincèrement ét sans arrière-pensée. Les modé- 
rés voulaient le transfert de l'Assemblée en province parce qu'ils 
croyaient que l'établissement d'une constitution, d'un gouverne- 
ment stablo on dépendait. Ils craignaient l'anarchie et avant tout 
voulaient faire réguer l'ardre et la loï. C'est pour de tout autres 
raisons que les aristocrates s'associent au même projet. Pour eux, 
Je départ du roi de Versailles est le commencement de la contre 
révolution. Ils n'ont jamais cessé d'espérer le rétablissement 
complet de l'ancien régime. Ils se disent qu'en éloignant de Paris 
les pouvoirs publies, on les mettra forcément, qu'on le veuille où 
non, à leur discrètion. Lorsque l'Assemblée sera à Compiègne on 
à Soissons, lorsqu'un peuple entier ne sera plus là pour la proté- 
ger, quelques régiments, pensent-ils, suffiront pour la disperser. 
Autrement dit, les modérés voulaient l'éloignement de l'Assem= 
blée pour établir un gouvernement parlementaire, les aristocrates 
ne pensaient qu'à restaurer l'ancien régime, Ces dangers échap= 
pérent à la plupart dés chefs modérés. Seul, Mounier, qui, le 
31 août, fit à la motion de Clermont-Tonnerre des réserves 
expresses, comprit peut-être vaguement quels périls elle pouvait 
faire courir. Mais le plus grand nombre, tout ‘entier à l'impres- 
sion du moment, ou ne vit pas ces dangers, où n'en tint aucun 
compte. Le 1 septembre, Lafayetie eut beau intervenir une fois 
encore Patate patriotes et modérés !, ses instances auprès 
des modérés, ai vives qu'elles fussent, échouèrent comme les pré 
cédentes. Les menaces des factieux les à 

qu'elles ne les épouvantaient. Très a 
Flu) ils se disaient que 
respecter la souveraineté nal 





Les sounxées »es 5 er 8 ocronne 4789. 273 


neur et les intérêts de leurs mandants aux caprices d'une poignée 
d'insurgés. Ce n'était pas d'hier qu'ils pensaient ainsi. Si on on 
croit Mercy-Argenteau !, l'Assemblée nationale, dès la fin de juil- 
let, avail peur du Palais-Royal et songeait déjà à se délivrer de 
ce danger an quittant Versailles. L'émente d'août ne ft qu'oxa 
pérer ce sentiment et rendit plus nécessaires les mesures de pré 
caution. Les chefs modérés* et les chefs royalistes se réunirent 
alors, au nombre de 32, pour arrêter une ligne de conduite com 
muné. La droite était représentée par Maury, Cazalës, d'Espré- 
ménil, Montlosier ; la gauche par Mounier, Bergasse, Malouet, 
Bonnaï, Virieu… Tous tombèrent d'accord : 

« 1° Que, vu les troubles et le voisinage de Paris, la position 
du roi à Versailles n'était plus tenable ; 

+ 2 Que la position de l'Assemblée, menacée comme elle l'était 
depuis quelque temps daus ses principaux membres, ne l'était pas 
davantage; 

« 3° Que, dans les deux cas où le roi se déciderait soit à quitter 
Versailles, soit à ÿ demeurer, quelque corpe de troupes de ligne 
était absolument nécessaire, conjointement avec sa garde, pour le 
préserver d'une entreprise populaire. » 

ida, en outre, qu'une délégation de trois membres irait 
n qu'on venait de prendre et lui demande- 


e, on désigna pour faire partie de la 

Langres, La Luzerne, alors président 

qui en était secrétaire, et on leur 

était telle qu'ils n'attendirent pas au 

lendemain pou ir leur mission. [ls allèrent trouver le soir 
même Montmorin et Necker et leur Srent part de La décision que 


1€ Paris esL en force et an volonté de doaner la loi mémo aux états gbnée 
maux ; coux-ei somblont prévoir et le craindre; il serait possible qu'ils 
demandassent leur translation, à laque ne manquerait pas de s'opposar 
4 main armée, » (Mercy à Kaunitz, : [780 
2. Malouet commet une Inexactil eriv Quoique nous n'eussions 
rien concerté avec Les membres noblesse » (1, p. 341). 11 
fait 


1, pe 270 ot sui. 
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fort. Us entrèrent même si avant dans les vues des modérés qu'ils 
n'hésitèrent pas à convoquer d'urgence le conseil. Le roi venait 
d'arriver de la chasse, il était très fatigué et avait remis le con 
seil au lendemain. Montmorin et Necker remontérent au château, 
virent le roi ot rüunirent les ministres. Ils voulalent emmener 
avec eux la députation, mais l'évêque de Langres, jugeant que 
son entrés chez le roi à dix heures du soir serait remarquée, 
refusa, Le conseil se prolongea jusqu'à minuit. L'issue en fut tout 
autre que celle qu'on attendait. Necker vint dire aux délégués 
« d'un air consterné > que leur proposition était rejetée, que le roi 
ne voulait pas quitter Versailles. La chose parut si étrange que 
l'évêque de Langres ne pouvait y croire et voulait aller trouver 
lui-même Louis XVL. 11 ne renonça à son dessein que lorsque 
Necker, impatienté, lui eut dit : « Monsieur, si vous voulez tout 
savoir, apprenez que notre rôle est bien pénible. Le roi est bon, 
mais difficile à décider. Sa Majesté était fatiguée ; elle a dormi 
pendant le conseil. Nous étions do l'avis de la translation do l'As- 
semblée, mais le roi, en s'éveillant, a dit non et s'est retiré. Croyez 
que nous sommes aussi fachés et surtout plus embarrassés que 
vous. » 

Croirons-nous avec Necker que le sommeil seul dicta à 
Louis XVI cé non catégorique par lequel il mit n à la discus- 
sion? Mais comment se fait-il alors que le lendemain et que les 
jours suivants il ait maintenu sa décision ? 11 n'est pas vraisem- 
blable que les ministres n'aient pas insisté davantage, qu'ils 
n'aiont pas roparlé d'une question aussi grave. Une correspon= 
dance du temps nous apprend que « feindre le sommeil était un 
moyen auquel recouruit quelquefois la faiblesse du roi pour évi- 
ter à sa timidité ou à sa faiblesse les hésitations d'un débat?. » 
Louis XVI v'aurait-il pas us ce soir-là de subterfuge? La 
SAR ü 





importance. On attribue 

actes à l'influence de la roine et de ses conseillers. Catte influence 
s'est-elle exercée en cette circonstance? Marie-Antoinette ne 
s'était résignée qu'à contre-cœur au rappel de Necker. L'échec 
de la contre-révolution l'avait humiliée et elle conservait aux 
ministres une de ces haïnes de femme mélées de mépris qui ne 
pardonnent jamais, Sa légèreté d'esprit, son insouciance, ses pré 
nue lei plciant debian canprondre la etre ion Gas ES 
nements qui se passaient sous ses yeux. Elle croyait toujours que 
rien n’était changé en France et elle se flattait que ces états gêné- 
raux, à qui il avait pris la fantaisie de changer leur nom eu celui 
d'Assemblée nationale, s'en iraient, comme tous ceux que la 
royauté avait jadis convoqués, sans avoir rien fait qu'un peu 
plus dé tapage et cauëb qu'un peu plus de craintes. Elle regardait 
la Révolution comme une sorte de crisa passagère, une sorte dé 
Fronde qui fnirait par s'éteindre d'elle-mêmet. Le loyalisme 
français se réveillerait bientôt, les petits et les grands ambitieux 
seraient chassés par le peuple désabusë et le roi de France rede= 
viendrait Je maître absolu d'un pays que lui et ses ancêtres 
avaient toujours aimé d'un amour paternel. Elle semble tout 
d'abord se désintéresser du gouvernement. Elle garde encore 
contre les ministres top de rancune pour se résiguer à utiliser 
leurs services, Mais cette attitude de réserve ne dura pas, Les con 
sillers de Marie- oi 


pour ne pas essayer de l'en faire sortir, 
Mercy, son conseiller le plus écouté, ne cessait de l'exhorter à 
surmonter ses répugnances et à soutenir les ministres rappelés2, 
Si la reine, en effet, se désintéressait ‘du gouvernement, quel appui 
l'Autriche conservait-elle en Franco et quel bénéfice tirait-elle de 


ju a ten 

s; elle à dalgnë me le pro= 

mettre. MM. de Mon! «Priest s'en rapportent à mes solné pour 
alléger leur position, » (Mercy à Joseph 11, % jullet} 





A MATRTEZ. 
l'alliance? ! fallait que la Franee restât forte pour qu'elle pôt, 
au besoin, soutenir son alliés. Joséph 11 déplorait la faiblesse dans 
laquelle le gouvernement de Louis X VI était tombé. Il lui impor= 
fait au plus haut point que l'anarchie cessût en France. Trop 
clairvoyant pour conseiller la résistance ouverte qui aurait abouti 
à la chute de la royauté, il croyait que, si les ministres et le roi 
marchaïent de concert, ils pourraient peut-être arrêter les usur= 
pations de l'Assemblée et sauver La monarchie. Mercy le secon= 
dait de son mieux. 1] fait sentir à la reine la nécessité d'intervenir 
das les affaires publiques, d'encourager Necker ét Montmorin, 
quelque mépris qu'elle ait pour eux, dans leurs tentatives de 
résistance contre la Révolution. Au début, il n’obtient que de 
vagues promesses. Sur sos conseils, Joseph IL presse vivement 
Marie-Antoinette de soutenir les ministres rappelëss. IL est pro= 
bable qu’elle finit par s'y résigner. Ce sont, en effet, les conseil- 
lers de la reine qui concluent l'alliance des modérés et des aris- 
tocrates, dont nous parlions tout à l'heure. Maury et Cazalis 
assistent à la réunion qui décrêta le transfert de l'Assemblée en 
province. Breteuil et Mercy, dit Montlosier, étaient à la tête du 
projet, Il est donc probable que l'entourage de Louis XVI était 
plutôt disposé à soutenir le projet de fuite à Compiègne qu'à le 
combattre, Aussi, lorsque Louis XVI opposa à cette mesure un 
relus catégorique, il est vraisemblable que sa résolution ne lui fat 
pas soufilés par ses conseillers habituels, Montlosier ledit formel= 
lement : « Malgré la roine, malgré M. de Mercy, malgré les 
insinuations plus ou moins pressantes d'un grand nombre de sei- 
gnours dé la cour, le roi se décida à dtsree à VAI » 
Sans douto, cet acte de fermeté étonne un peu de la part d'un 
home dont Le comte de Provence comparait le caractère à des 
boules d'ivoire huilées qu'on s'efforearait en vair 


de la situation? Comprit-l Ja gra 
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taut que sa rancune, hésita-t-il à se confier aux modérés, hier 
ses ennemis? Cette opinion, que nous trouvons dans les Mémoires 
de Weber!, n'est peut-être pas éloignée de la vérité, I faut ajou= 
ter enfin que, si Louis XVI était débonnaire, il ne manquait pas 
d'an certain courage passif et se faisait une assez haute idée du 
point d'honneur. Malouet dit très bien : « La roi, qui avait un 
courage passif, trouvait une sorte de honte à s'éloigner de Ver- 
sailles®. » Et nous savons que ce sont des scrupules du même 
ordre qui, le 5 octobre, l’empêcheront de prendre la fuite. Quoi 
qu'il en soit, Louis XVI repoussa le projet de ses ministres et 
resta. Mais il né suffisait do repousser les plans dangereux qu'on 
lui présentait. Il fallait aussi en avoir un à lui substituer, 
Louis XVI en avait-il un? On peut répondre hardiment qué non. 
Sa politique fut, pendant tout le mois de septembre, une politique 
d’expédients. I ne sut pas choisir une ligne de conduite et s'y 
tenir. I refuse de s'associer aux aristocrates et de recorimencer 
Ja contre-révolution, Mais il n'avait pos confiance dans ses 
ministres et dans l’Assemblée et il hésitait à essayer un gouver- 
nement parlementaire. h torgiverse et manque d'à-propos comme 
sont encore plus dénués de sens 

le. Necker ne sait pas prévoir ét 

se traîne à la r L nts sans essayer de les diri= 
nces afaiblissent de jour en 

tente les modérés et les aristocrales en 

bsolu et en 80 ralliant au veto susponsif. 

umilie sans lui concilier les patriotes. Il mécon- 

tente les patriotes en persuadant au roi de refuser de sanctionner 
les arrêtés du 4 août et, eu le faisant Re sur sa décision, se 


fire assurer à ces préténdis amis qu'il 
oyal et l'Assemblée nationale à 


Û 
2, Malouet, Mémoires, 1, P. 





re 
si étendue qui a pour objet le bonheur des hommes. Il ne 
: point quelle constitution conviendra aux Français ni 
rh bn EP 
premier jour de la convocation des états généraux, il a flotté au 
hasard sur le vaste océan des éventualités. Il né connaît de 
l'homme que ce qui 8e rapporte aux intérêts d'argent ; nos autres 
passions lui échappent. Mais ee qui est plus extraordinaire, c'est 
que M. Necker est un pauvre financier; beaucoup de gens, je le 
sais, traitéront cela d'hérèsis; pourtant cela est vrai; les plans 
qu'il a proposés sont faibles et bornés!. » Les autres ministres 
valent Necker. Montmorin, son alter ego, n'est qu'un commis. 
Saint-Priest est un brouillon qui manque de discrètion et d'esprit 
de suite. La Tour du Pin n'a pas assez d'énergie pour tenir l'ar- 
mée dans La discipline. Il n'y a qu'à l'archevêque de Bordeaux 
qu'on so plait à accorder quelque intelligence et encore ajouts 
t-on qu'il ne s'en sert que pour intriguer. 

Cette politique eut son couronnement quand le roi revint sur 
sa décision du commencement de septembre et appela le régiment 
de Flandre à Versailles. Dans quel but le roi ct ses ministres pre 
naient-ils cette mesure? Certains historiens ont cru qu'ils ne son 
geaiont qu'à se prémunir contre une émeuts parisienne qui leur 
sim 6e plus en plus menaçante. D'autres ont imaginé une 
explication plus compliquée : le roi, décidé à fuir à Metz, se serait 
Taissë fléchir par ses ministres él n'aurait appelé le régiment de 
Flandre que pour bien marquer son intention de rester à Ver= 
sailles®. Nil Ts ni l'autre de ces explications ne nous paraît 
décisive, La vérité est plas simple. Rappelons-nous que ni les 
modérès, ni les ministres, ni les aristocratas n'avaient ranonoÿ à 
leur projet de transférer le roi et l'Assemblée h Compiègne ou à 
Soissous. Or, vers le milieu de septembre, ne oceasion excellente 
se présentait pour tenter auprès de Louis XVI un dernier effort. 

Le 11 septembre, l'Assemblée avait voté à une forte majorité 
ire ne condition les patriotes 
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de l'Assemblée actuelle, mais seulement sur les lois qui pourront 
être proposées par les assemblées suivantes, L'intérêt que prend 
une partio de l'Assemblée aux décrets de la nuit du 4 août pour- 
rait être un grand obstacle au sucods de la proposition si on lais- 
sait subsister quelque doato à cot égard. » On ne pouvait faire 
entendre plus clairement que la sanction des arrêtés du 4 août 
était l'enjeu du marché conclu entre les patriotes et le ministère, 
Barnave et ses amis avaient tenu parole, les ministres tiendraient- 
ils la leur ? Grand fut le désappointement du parti populaire quand 
on apprit que la sanction était encore ane fois ajournée. Le mes- 
sage de Necker ne faisait aucune allusion aux arrêtés da 4 août. 
Dès le 12 septembre, le duc de Mortemart, se faisant l'écho des 
craintes de ses anis, réclamait à la tribune leur promulgation. 
Targét l'appuyait et l'Assemblée, en dépit des efforts de Malouet, 
de l'abbé Maury et d'Eymar, décidait que les arrêtés du 4 août 
seraient présentés à Ja sanction royale. Deux jours après, Bar 
nave revenait à la charge : « Je crois, Messiours, disait-il, que 
nous devons savoir à quoi nous en tenir relativement aux arrêtés 
du 4 août, Il a été dit samedi qu'ils seraient présentés à la sance 
tion, mais il n'y a rien de statuë quant à la forme du cotte pri 
séntation. 11 n'est pas encore décidé si ces arrêtés seront soumis 
au velo suspensif comme les lois qui seront faites par les autres 
Jégislatures.… 11 serait fâcheux qu'ils fussent arrêtés par le veto 
suspensif, parce qu'ils ont été publiés et que le peuple Jes a reçus 
avec des transports de joie universelle. Je crois donc que nous 
devons surseoir à l'ordre du jour jusqu'à co quo nous ayons statu 
sur les arrêtés du 4 août, soit que nous décidions qu'ils seront 
sauctiounés purement et simplement, soit que uous décidions 
qu'ils seront soumis au veto suspensif. » Mirabeau intérrenait à 
son tour et, allant plus loin que Barnave, s'écriait : « 11 n'est 
pas nécessaire de mettre en question si les arrêtés du 4 août 
doivent être sanctionnés ; certainement, ce point-là est jugé, et 
nous n6 prétendons point. le remottre an question, Il fallait sans 
doute les pro: ee plus tôt, ce n ‘était pas obscurcir le travail 
ait, au contraire, le rendre moïus difficile. 
moment d'en suspendre plus long= 
tous les esprits ne sont que trop inflam- 
vive opposition de Lally, de Virieu, 
de l'abbé de Montesqn de l'abbé Maury et de Malouet, l'As- 
semblée se rangea à l'avis des patriotes et décrôta « que son pré 





sident se retirerait par devers le roi pour présenter à 5, M. les 
arrêtés dés 4,5, 7, 8et 11 août…, pour lesdits arrêtés être sanc- 
tions. 


» 

C'est alors que la cour décida l'appel du régiment de Flandre. 
I n’est pas douteux que Louis XVI n'ait, catte fois, approuvé 
la mesure. Les arrêtés du 4 août l'effrayaient. Il avait, le lende- 
main de cotte nuit fameuse, écrit cette lettre à l'archevêque 
d'Arles : « Je suis content de cette démarche noble et généreuse 
des deux premiers ordres de l'État, Ils ont fait de grands sacri- 
ficss pour la réconciliation générale, pour leur patrie, pour leur 


sentirai jamais à dépouiller mon clergé, ma noblesse..; je ne 
donnerai point ma sanction à des décrets qui la dépouilleraieut ; 
c'est alors que le peuple français pourrait un jour m'aceuser d'in= 
justice ou de faiblesse, Monsieur l'archevêque, vous vous soumet- 
lez aux décrets de la providence : je crois m'y soumettre en ne me 
livrant point à cet enthousiasme qui s'est emparé de tous les 
ordres, mais qui ne fait que glisser sur mon âme. Je férai tout ce 
qui dépendra de moi pour conserver mon clergé, ma noblesse. 
Si la force m'obligeait à sanctionner, alors jo céderais ; mais, 
alors, il n°y aurait plus en France ni monarchie ni monarque... 
Les moments sont difficiles, je le sais, Monsieur l'archevêque, et 
c'est ici qué nous avons besoin des lumières du ciel, daignez les 
solliciter, nous serons exaucés!, » 

Les sentiments du roi n'avaient pas changé. Plus les patriotes 
rodoublaient d'efforts pour obtenir sa sanction, plus il se disait 
qu'il devait montrer d'énergie à leur résister. Les prêtres l'encou- 

geaient dans cette attitude et leurs prières étaient fortes sur son 
esprit. La démarche des Le dont nous av 
l'ailleurs, lu 
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tenaient profondément au cœur des patriotes. On craignit que le 
refus de sanction ne produisit sur-le-champ l'émeute qu'on redou. 
taitet, pour toutes ces raisons, on décida d'appeler des troupes 
pour parer à toute éventualité. Ce n’est qué lorsque le régiment 
de Flandre était déjà en route depuis deux jours que, le 18 sep 
tembre, le roi envoya à l'Assemblée un long mémoire rédigé par 
Necker où il exposait les raisons pour lesquelles il éroyait devoir. 
ajourner la promulgation des arrêtés du 4 août. 

Nous avons beaucoup insisté sur la politique qui aboutit à 
l'appel du régiment de Flandre. C'est qu'à vrai dire c'est là l'évé- 
nement capital. Tout ce qui va suivre en dépend. La ferme 
intention de la cour et des ministres de s'opposer aux arrêtés du 
4 août, c'est-à-dire à la Révolution, devient dès lors manifeste 
aux yeux des patriotes parisiens, Les projets d'émeute sont repris 
sur-le-champ. Les patriotes de l'Assemblée sont prêts à se 
joindre aux agitatours. Les aristocrates, réjouis de ce qu'ils con- 
sidèrent comme une victoire, voient dans cette première mesure la 
promesse d'une résistance sérieuse contre la Révolution. Leurs 
espérances et leurs insolences s'en accroissent et leurs impru- 
dences vont se multiplier. Les ambitieux enfin, qui n'appar- 
tiennent aux partis que dans la mesure des ressources qu'ils 
peuvent en tirer, sentent lé moment venu d'entrer on scène, Le 
ministère et le roi seront, de plus en plus, entraînés à des fautes 
de plus en plus graves par la nécessité où ils sont do parer aux 
dangers qu'ils ont eux-mêmes créés. La période d'incubation de 
l'émeute, si je puis ainsi dire, eat finie; la période de prépara= 
tion directe commence. IL est temps que nous jetions un regard 
sur le principal acteur des Journées d'octobre, sur le pouple de 
Paris. 

A. Maruez. 
(Sera continué.) 





MÉLANGES ET DOCUMENTS 


LA VIE DE SAINTE GENEVIÈVE 
EST-EULE APOCRYPHE? 


M. Brano Krusch a fait paraître l'an dernier, dans le tome JL des 
Scriploros rerum merovingicarum, le lexte de la Vie de sainte Gene- 
vibve, à laquelle il avait consacré déjà, en 4893 el en 4894, deux 
articles du Neues Archiv!. 

Ces deux études préliminaires avaient eu pour objet l'examen de 
la Vita au point de vue de sa valeur historique. Reprenant ab ovo 
celle question souvent controversée, l'auteur avait recherché tout 
d’abord quels étaient, parmi les nombreux manuscrits existants, ceux 
qui roproduisaient le plus fidèlement l'œuvre originale. Sa convietion 
faite à cet égard, il avait essayé de déterminer la date de la composi- 
Lion de l'œuvre, à la seule lumière de sa critique et en considérant 
comme nulles eL non avenues les indications chronologiques fournies 
à cet égard par l’hagiographe. 

Sur ces deux points, M. Kruseh aboulit à des conclusions qui sur- 
prirent à peu près tout le monde. Les manuscrits désignés par lui 
comme étant les plus voisins du texte primitif, comme reproduisant 
mme ce texte presque sans allération, mentionnent une Passio S. 
Dionyst, à laquelle ils empruntent. d'assez amples renseignements 
sur l'envoi de saint Denys en Gaule, par le pape saint Clément, vers 
la fin du r" siècle. Cette Passio, selon toute apparence, Sérait colle 
qui nous est parvenue el dont la rédaetion ne peut guère remonter 
au delà du commencement du 1x! siècle ou de l'extréme fin du vin. 
La Vie de sainte Gencviève ne saurait donc étre plus ancienne, Mais 

firme avoir éerit dix-huit ans soulement après la 
mort de la sainte, c'est-h-dire vers l'année 520, « 11 en a ment, 
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déclare M. Krusch, el c’est un faussaire postérieur de trois siècles; 
tout d'ailleurs, dans son œuvre, tout atteste le bien fondé de celte 
accusation, » 

On sait peut-être que j'ai publié, en 4884, une Étude critique sur 
de texte de la Vie latine de sainte Geneviève, où j'ai disserté lon» 
guement sur les deux points dont l'examen fait l'objet des mémoires 
de M. Krusch, J'avais aceordé la préférence à une elasse de manus- 
erils qui me paraîssient avoir élé moins interpolés que les siens, et 
dans lesquels, en particulier, ne figure pas la digression relalive à la 
mission de saint Denys en Gaule. J'avais essayé d'établir, en outre, 
par l'étude attentive du eantenu de la Vie, que rien ne s'opposalt 
à ce que eelle-el el été écrite au début du vi‘ siècle, vers l'époque 
même que nous indiquait l'hagiographe. D'une manière générale, si 
je ne m'abuse, on s'élait rangô à ces conclusions. Cependant, los 
hypothèses nouvelles, appuyées sur un imposant appareil scienti= 
fique, semblent avoir jeté le trouble dans quelques esprits, Elles ont 
été réfatées déjà avec une grande autorité et des arguments très graves 
par M. l'abbé Dueheane!, Mais M. Kruseh n'a point Lenu comple des 
objeetions faites à son système, et c'est en considérant ce syslème 
comme définiüif qu'il a publié la Vie de sainte Geneviève d'après les 
soules copies de la recension jugée par lui la meilleure. 

Un nouvel examen de la question ne parallra done pas superila, el 
peut-être eslimera-t-on que le signataire du présent article se devait 
dé l'entreprendre, sa première Étude sur la Vie de sainte Geneviève 
ayant été le point le départ des controverses qui s0 sont élevées 

ment. 
ici les arguments développés dans mon tra 
teonvaineu M. Krusch quand il s'est mis 
t pas davantage aujourd'hui. J'ai 
iez, et celles-ci m'ont conduit exacte= 
ment aux mr résultais que les premières. Je n'hésite done pas à 
croire que mon contradicteur a échoué sur les deux points où ila 
essayé de atre en ‘brèche mes EALE: Le leeteur en jugera. 
Mais, 


Lbethaqe rl 208-244. Of, Bull. 
critique, 5 sept. 1897, 





tienne des premiers siècles de l'Église, les œuvres des théologiens, 
dés historiens el des hagiographes antérieurs au vr siècle, mais I 
cite Virgile. J'ajoute encore cette remarque, à laquelle on ne contre 
dira pas, je pense : si notre hagiographe est le faussaire qu'on nous 
dit, ce devait être un homme d'une intelligence hors ligne et d'une 
instruclion très supérieure à celle que l'an recevai en Gaule lors de 
la décadence mérovingienne. Écrivant près de trois cents ans après 
les événements qu'il rapporte, il a lémoigné d'une connaissance si 
parfaite de l’état de la Gaule avant la conquête franque, qu'on ne 
peut lui reprocher aucun anachronisme manifeste, qu'en l'aceusant 
de faux, on l'aceuse en même temps d'avoir fait de l’archaïsme, de 
l'érudition rétrospective (gelehrte Rückbildung) pour dissimuler sa 
fraude, et qu'il aura fallu la perspicacité presque surnaturelle de 
M. Krusch pour démasquer ss artifices. 

Ceci dit, J'aborde les points en litige. 

Voyons d'abord la question des manuscrits. Je les ai réparlis en 
quatre recensions ou familles. C'est sur les deux premières que porte 
la controverse; je les désignerai dorénavant, pour éviter Loute con- 
fusion, sous les appellations suivantes : recension Krusch, celle 
qu'adopte mon contradicteur; recension Kobler, celle que j'ai pré 
féréo. 

La troisième et la quatrième famille, largement interpolées l'une 
el l'autre, ne peuvent, de l'avis commun, prétendre à la priorité. J'ai 
indiqué dans mon Étude, et M. > Narbey a montré par de nou- 
veux arguments !, que la quatrième fami 
copie du xt siècle, ait Mes 


près ; elles différent seulement un 
nant quelques passages qui 
celle-ci ait le moins du d 
lon mettait ces | 


récension une date plus 
sujet (Étude, 
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qui s'yrapprocherait davantage du latin parlé à l'époque où, selon lui, 
doit se placer la rédaction de la Vic; ensuite l’âge des manuscrits, 
plus anciens d'un siècle environ que ceux de la recsnsion Kohler; 
enfin l'examen intrinsèque et la comparaison des deux recensions, 
qui feraient voir dans la recension Kobler un lexle remanié, abrègé 
et expurgé. 

Pour ce qui est de la première raison, M. Krusch commet une péti- 
tion de principe en l'invoquant sans avoir démontré au préalable 
que la Vie date bien de l’époque où l'on parlait la langue des 
manuscrits qu'il préfère, et, dans le cas présent, colle manière de 
Sophisme est on ne peut plus : injustifiée. Les textes de la recension 
Kohler se présentent, il est vrai, avec un lalin où les règles de la 
grammaire, sinon celles de la synlaxe, sont presque constamment 
observées; mais ils sont écrits en une langue simple, toujours claire, 
où sans grande rétention ; c'est La langue que pouvait posséder, au 

: instruit dans les écoles épiscopales ; 
grammatical, celle des hagiographes de In 
seconde moitié du ve si le, et elle ne surprendrait point à cot égard 
Eucher ou d’un Constance. Si l'on avait à fure 
ur montrer que la Vie n'a pu être écrite 
au début du vr° siècle dan: e très voisine à tout le moins de 
celle des manu: on Kobler et si l'on produisait des 
] que ces manuscrits ne san 


allemands, 





Un sibele d'intervalle entre des manuserits, quand il s'agit de copies 
aussi éloignées de l'œuvre primilive, n'a pas, comme chacun sait, 
grande importance. On va voir que, dans le cas présent, celte diffé- 
rence d'âge ne signifle rien du tout, l'étude comparative des textes 

it d'établir que La recénsion Kohler, sous la form où nous 
la possédons aujourd'hui, descend en ligne directe de manuserits 
LE pe ERA 


ae done ee, il nous faut recourir à notre quatrième 
famille de manuscrits". 

A la considérer sommairement, celte famille, née au 1xe siècle, s'est 
formée par l’interpolation d'un texte de li recension Krusch. Elle se 
rattache done à un exemplaire de celle rocension antérieur d'un siècle 
au moins à tous les manuscrits existants de la Vita. Quand elle 
s'écarte de la recension Krusch sur des points où il n'y a pas chez 
elle tracé d'intérpolation, elle peut fournir des leçons plus anciennes 
que celles de tous les manuscrits actuels de celle recension. Si ces 
leçons se retrouvent dans la recension Kobler, dont, je le répèle, elle 
est tout à fait indépendante, c'est que celle-el dérive elle-même de 
manuserits antérieurs à tous eeux de la recension Kruseh qui nous 
sont parvenus, Or, on peut dire que les analogies, les identités même 
sont constantes entre les manuscrits de la recension Kohler et coux 
de la quatrième famille dans des passages où la recension Krusclt 
donne un texts entièrement différent, el cés analogies, ces identités 
ne portent pas simplement sur des mols, mais sur des phrases, sur 
des récits entiers. J'ajoute que les leçons fournies en ces divers pas- 
sages par la recension Kobler el la quatrième famille sont, à n'en 
pas douter, les seules acceplbles, JL eet inutile de les relever toutes 
ici; quiconque sera curioux de vérifier la chose pourra le fhire aisé 
ment, les deux textes étant publiés Étude. Je voudrais 
cependant en indiquer red les comparant avee 
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este reeension, et l'on fera voir en mème temps par quels singuliers 
procédés de critique le savant allemand défend son système. 

Les manuscrits dé la recension Koblér ét coux dé la quatrième 
famille donnent à Ghildérie son vrai litre de rex Francorum, seul 
usité pendant la période mérovingienne et sous les premiers Caroline 
giens. Tous les manuscrits Krusch, sauf deux, disent Francorum 
rez, formule qui n'apparait que sous les derniers Carolingiens et qui 
se généralise sous les Capétiens seulement. T1 y a là un premier 
exemple frappant de la révérence avec laquelle les copistes des manus- 
erits Kobler ont reproduit leur modèle. 

Au $ 32 de la Vita (reconsion Kobler et quatrième famille), 8e it 
le récit suivant : Ste Geneviève avait coulume de s'enfermer seule 
dans sa célluls depuis lo jour dé l'Épiphanie jusqu'au jeudi saint 
pour y fnire ses dévotions en toute tranquillité. Or, un jour, une 
femme, poussée par la curiosité, voulut voir à quoi elle passalt son 
temps ladvenit quedam femina curiositate pottus quam fde permota). 
Mais, comme celte femme s'approchaît de la porte de la cellule, elle 
devint subitement aveugle. Quand Geneviève sortit de sa retraite, à 
la fin du earême, elle rendit la vue à cette malheureuse [eujus 
Ufsminae] oculos consummatione quudragesimue procedens Genovefa 
€ cela sua oratione et signo crucis illuminavit). Tel est le récit dans 
la recension Kobler el dans les textes de la quatrième famille, Dans 

uscrils de la recension Kruseh, cette dernière phrase 


dragesimas procedens Génovefa ad cellulam suam oratione el signe 
crucis inluminavit, Ici, sainte Geneviove se rend elle-même vers La 
cellule de la femme devenue : pus La phraso n'est plus bien core 


fournie par Ja recension Kobler et la quatrième famille peut donc 
seule se soutenir. y nu 
Au $ 45 (reonsion Krusch], l'hagiographe veul montrer que le 
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diable, où qu'il fût, ne pouvait se soustraire aux regards de sainte 
Geneviève. Il raconte à ee propos une histoire dont voiel le sens dans 
la recension Kohler et dans les textes de la quatrième famille : sainte 
Geneviève, un jour, voit passer devant sa maison une jeune fille ayant 
une fiole (amipulla) dans la main, Elle l'appelle et lui demande ce 
qu'elle porte, « C’est, répond la jeune fille, une ampoule contenant 
un diquamen que des marchands viennent de me vendre (ampullam 
ac [var. ad] liquamen quod mihi nuper a negotiatoribus venumdatum 
est). » Cependant, Geneviève, ayant aperçu le diable qui seeachait dans 
l'orifice de la fiole, souflle dessus, chasse le démon, purifle la fiole par 
le signe de la croix et congédie la porteuse. Dans la recension Krusch, 
Ja réponse de Ia jeune fille à sainte Geneviève comporte de nombreuses 
variantes, dont quelques-unes sont des plus singulières. La jeune 
fille dit, porter : ampullam apud liquamen.…; ampullam continentem 
liquamen.…; ampullam liquamen.….; ampullam apuda liquamen…; 
ampullam aputliquam, quod mihi, ete. Le plus naturel, en présence 
de celte diversité de leçons, eûl été pour M. Kruseh d'adopter celle 
qui, au point de vue du sens général, se rapprochait le plus de la 
leçon très raisonnable que donnent la recension Kohler eL la qua- 
Lrième famille. Mais M. Kruseb n'aime pas les solutions trop simples; 
il affèctionne le rare, Vinattendu. Parmi les variantes indiquées 
ci-dessus, 1 va choisir la plus étrange, que fouroit un seul manus= 
crit : ampullam aputliquam, qui, dit-il, est mis là pour ampullam 
apuliquam, une ampoule d'Apulie, et c'est de celle leçon, selon lui, 
que dériveraient Loutes les autres. La trouvaille fait honneur à son 
imagination. Reucontrera-t-elle beaucoup de crédit ? J'ose en douter. 
On ne manquera pas de s'étonner qu'après co féminin : ampula 
aputliqua, vienne un relatif neutre : quod mihi venwmdaturn est ; car, 
partout ailleurs, dans toutes les recensions de la Fita, la règle de l'ac- 
cord du pronom est rigoureusement observée. Puis on n'aura pas de 
peine à s'aperceroir que celte leçon, ampulla aputliqua, est en oppo= 
sition avee le sens méme du récit. Sainte Geneviève, en effet, voit bien 
que la jeune fille porte une ampoule; es qu'elle ignore et demande c'est 
cequ'il y a dans l'ampoule. À quoi la jeune fille peut bien répondre : 
« C'est une ampoule avec de l'huile; » mais répondre tout uniment 
« C'estune ampoule, » alors que Geneviève le voit parfaitément, ce ne 
serait guère bienséant. — Ei second passage de ce même récit, 
les textes Krusch sont également corrompus. Suivant les deux autres 
recensions, sainte Geneviève, après avoir expulsé le diable du lieu 
où il s'était dissimulé, fait sur l'ampoule le signe de la croix. Rien 
de plus naturel : elle purifle de cette façon l'objet souillé par la pré= 
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sonce du démon, Dans la recension Krusch, sainte Geneviève signe 
non l'ampoule, mais la jeune fille elle-même, ce qui est tout à 
fait illogique, ear il n’est nullement dit que celle-ci fût possèdée. 

On pourrait faire encore des observations analogues et non moins 
significatives à propos d'autres phrases de ce récit, — parmi les 
manuserits Krusch, il en est où la jeune fille est devenue un homme; 
— mais je passe et me borne à fournir un dernier exemple tiré d'un 
quatrième récit. 

L'hagiographe rapporte que le roi Clovis gracia souvent des prison 
niers el des criminels par eondeseendance envers sainte Geneviève. 
Dans la recension Kobler, le texte est celui-ei : Clodoveus rex. pro 
dilectione sancte virgénis [i. 0. Gonovefas] in ergastulum retrusis 
indulgentiam tribuit, et pro criminum animadversione sope ettam 
culpabiles immunes a suppliciis, Genovefa supplicante, dimisit. Dans 
Ja quatrième famille, la chose est dite en termes un peu différents, mais 
le sens est exactement le même : Clodoveus rex. sepe pro dilectione 
sui [i. e. Genovefar] in ergastulum retrusos, nec non alios, multis 
criminibus involutos, adea ut diverss penis tadicarentur dampnari, 
diberos abire permisit. Dans les manuscrits Krusch, les variantes sont 
nombreuses et, ici encore, singulières, en ce qui touche le passage 
sepe eliam culpabiles immunes a suppliciis de la recension Kohler. 
1ls donnent en effet : sepe cliam eulpabiles [var. eulpales, culpabilt- 
bus] porro inexemplu mense incolomes ; — sepe culpabiles porro 
inerempto ense incolomes ; — sepe culpabites inextento ense inoolu« 
nes ; — sepe culpabiles inexempto incolomes, ete. — Sous ces leçons, 
évidemment corrompues, il n'était pas trop difficile de retrouver un 
texte acceptable et analogue pour le sens à celui des deux autres 
recensions, par exemple : el pro criminum animadversione sepe 
etiam culpabiles, porro inexemptos ense (c'est-à-dire rouës au glaive), 
#ncolwmes, Genovafa supplicante, dimisit. Mais M. Krusch, nous 
Yavons vu, se défie des solutions que l'esprit conçoit trop aisément; 
il préfère donc adopter le texte suivant que lui fournissent deux 
manuscrits : Clodoveus rex. pro criminum animadversione sepe 
culpabi rro jam ex Nemptodorense ineolomes, (renovefa suppli- 
cante, di Jomprend-on ? J'en puis douter, sans faire injure à 
l'intelligence de personne. L'explication, la voici, telle que la donne 
M, Krusch : « Souvent Clovis, à la supplication de sainte Geneviève, 
pardonna a des hommes coupables de erimes, mais qui étaient déjà 
sains et saufs de p it de la Nantorraise [c'est-à-dire de Gene- 
vibve], » Je recommande tout spécialement ce passage el la façon 
dont M. Krusch y exerce sa critique aux méditations do œux qui 

d à l'excellence de son système, CIS “ pré 
Rav. Hisron. LXVIL 2e raso, 
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viens qu'il y a encore dans son édition d'autres traîts non moïns ins- 
truetifs ! 


Les ing comparaisons que je viens d'établir entre les manuscrits 
Kohler et ceux de la quatrième famille, d'une part, et les manuscrits 
Krusch, d'autre part, suffront, je pense, à meltre en lumière c8 que 
je voulais montrer, à savoir que la recension Kohler, identique en 
nombre de passages à la recension du ex siècle, dérive de manuscrits 
beaucoup plus anciens et beaucoup meilleurs que tous les exemplaires 
existants de la recension Krusch. 

Mais je puis aller plus loin encore et faire voir que la recension 
Kohler descend en ligne directe d'un texte plus ancien même que 
celui qu'a eu sous les yeux l'interpolateur du rx sièele. 

Que le lecteur veuille bien avoir présent à l'esprit et tenir pour 
axiome ce fait incontestable que les manuscrits de la quatrième famille 
dérivent non point d'un des manuserits actuels de la recension Krusch, 
mis d'uu ancêtre direct de ces manuscrits. Si, maintenant, les 
manuscrits de la recension Kohler donnent sur certains points des 
lésons indubitablement plus anciennes que les manuscrits de la recen- 
sion Krusch et de la quatrième famille à la fois, c'est qu'ils remontent 
eux-mêmes plus haut que l'ancêtre commun de ces deux dernières 
recensions. 

Or, es leçons plus anciennes, elles existent et nous allons les 
indiquer. 

Voici d'abord quelques exemples tirés des noms de lieux. En géné- 
ral, ces noms, aussi bien d'ailleurs que les 1 noms de personnes, sont 
donnés sous la même forme dans les deux recensions concurrentes; 
il y en a cependant sur lesquels ces recensions différent. 

Pour Nanterre, patrie de sainte Geneviève, la recensian Kohler 
donne la forme Nemetodorus, qui est primitive, tandis que Nempto- 
dorus, » donné de la recension Krusch, et Nammetodorus, douné par 


a serait bien invrai« 
dans les 
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conquête franque que l’on rencontre dans la Vie de sainte Geneviève. 
Orléans y est désigné, comme dans la ofilia provinciarum Galliae, 
par le nom d'« Aurelianorum urbs, » et celte forme, qui avait eoexislé 
à l’époque gallo-romaine avec celle d'« Aurelianensium urba, » ne 
se retrouve déjà plus dans Grégoire de Tours. Calui-ei a conservé 
« Aurellanensium urbs, » ét il l'emploie concurrermmment avec Aure- 
lianum, Aureliani, maïs ne dit jamais « Aurelianorwm urbs, » Cette 
dernière forme n'a pas reparu, à ma connalissance!, La récension 
Krusch, moins exacte que la recenston Kobler, donne le dérivé Auré 
lianorum, et la quatrième famille, « Aurelianensiun » où « Aurelia- 
nensis urbs?, » 


1. On retroave bion Aurelianorum, du moins à partir de la renaissance 
tarolingionne, mais alors avec la sigallication : « d'Orléans » (Aurelianorum 
porla, Aurelianorum moenia), et noa plus avec la sigallleation : « dos Orlés- 
suis », comme dans Aurelianorum urbs, Aurellanorum civiles. 

2, Pour le nom de la cité des Parisfé, la recension Krasch donne Parisius 
indéclinable, qui est presque certaluemeut un barbarlsme formé sur Parésos : 
la racension Kohler donne Paristus déclinable an singulier à tous les cas [ace, 
Partsium; dat-abl. Parisio), sauf au génitif, où elle emploie exclusivement la 
pluriel Parisiorum, ce qui montre bien que nous avons 1 non pus une forme 
refaite sur le Parisius barbare, dereuu un féminin slaguller de la deuxième 
déclinaison, dont ls génitif eût été Parisif, mais plutôt une série de formes 
empruntées au langage usuel b 


de l'itinéraire de Bordeaux à Jérusalem, où encore Nemausur, égalamant décli- 
nable), qui a HR ter mars el Prrale +9 Tapas, dit Zozime, au 


à aucune Époque du mmoyëm 
rs Les seules formes courantes, depuis le vr siècle avancé, ont été Paristus 

ue plus fréquemment, wrbs Parislaca, plus rare 
ment le pluriel Parisiorum, qui reparaït pandaat la première 
période carolingienne, | Parisius à flexions (acc. Parisien ; gén. d'arisit; 
dnL-abl, Parisio) qui j siècle également, mais fort pou de temps, 
mel, ur je ne Val rencontré que chez Nbend et dans la quatrième 


par iroltation du Paris 
ancienne, S'expliquerait-on, 
fait disparaît 

site da nom di 

paraitre qu 


J'aurai montré à ë Vila, due sans doute la plume d'un Parislen, 
a bien été écrite vit siècle, comme le dit Vhagiographe, En effet, 
le barbarismé Pa à sur Pi naissance hors de Paris; 11 
implique le mouvement vers Paris, le royage à Paris, Eo Parisios du Pari- 
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La rencontre, dans la rwcension Kohlee, de formes de noms 
de Lieux telles que Nemerodorus et « Aurelianorum urhs » suf- 
ficait à elle seule à prouver l’inanité du système de M. Krusch, 
tant en ce qui touche le classement des manuserits qu'en eo qui 
eonearne l’époque de la rédaction de la Vita. Je pourrais donc arré- 
ler el ma démonstration, Maïs mon contradicteur, quand où lui 


dans tous les manuserits, il déclare que son faussaire à falt de l'ar- 
chaïsme pour mieux tramper la postérité! Si elles figurent dans la 


sius, disaient les gens da dehors qui s'y rendaient, Mais les Parisiens eux= 
mêmes, en parlant de leur ville, n'avaient pas à employer cet accusatif direct, 
et, s'ils se le lalssbrent finalement imposer par leurs voisins, ce fut seulement 
à une époque où, devenu un nom invariablo, il put être utilisé comme lel à tons 
Jes cas. Mais, au vit siècle encore, ils employaiont d'autres formes ; sans 
doute, le pluriel Parisit décliauble, dont le génitif Parlsiorum à aubsisté, et 
présamablement aussi le fminin singulier à faxlons Paristus (analogue à 
Auscius, Nemausus), qui linit par disparaitre Lotalement. — En ua soul passage, 
la recension Kobler emploie la forme Parisius au eus régime, et elle l'emplole 
précisément comme accusatif directif. 11 s'agit d'un habitant de Meaux qui vint 
Lrouver sainte Geneviève à Paris : Paristus Genoi 

larité put très bian n'être pas dae à un simple 


sivement le cas régime au lieu Pen mais À tous les cas, comme elle 
l'était dès avant la fin du ri° s 


pièces pour éviter 
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seule recansion Kobler, il n'hésile pas à dire qu'elles y ont été Intro- 
doîtes par un remanieur, Et, peut-être, de bonnes âmes s6 laïsse- 
raient-elles prendre à de pareils raisonnements. 

Jo me vois done contraint de poursuivre ma réfutation, 

Au ÿ 48 (éd. Kohier, $ 44), l'hagiographe rapporte un traît de cou 
rage accompli par saint Martin devant la ville de Worms. Il a emprunté 
ce récit à la Vie de saint Marlin, de Sulpice Sévère, lequel dit entre 
autres ehoses : « Tune vero adversus hane vocem [Martini] Lyrannus 
{ulianus] infremuit dicens eum metu pugnas quaë postera die erat 
futura, non religionis gratis, detrabere militiam.. » 

Voici maintenant comment le même fuit est rapporté dans chacune 
des trois recensions : 


Recexsion KonLen. Recexeion Knvson, 4e Recenton. 
IMartious valde lau- | [Martinus valdo lau- | [Martinue valde lan 
datus est] eo quod.… | datus est} eo quod.… | datus esi] co quod post 
postera dis inermispu- | post pridie in bello | pridie in bellum iner- 
nas inférendus, utri- |'inhermie  offerendus, | mis oferendus, utri- 
usquoexercitus sevitia | utriusque  exercitus | usqueexercitus sevitia 
sedata fodue obtinuit. | saevitia sedata fondus | sedata fodus obtinuit. 
obünuit. 


La recension Kohler, qui a portera die et pugnae, est plus voisine 
de la source que ne le sont la recension Krusch et la quatrième 
famille. Elle remonte done plus haut que l'ane et l'autre de celles-ci. 

Autre exemple du même ordre : 

L'hagiographe a emprunté à la même Vie de saint Martin le récit 
dé Ja guérison d'un démoniaque (éd. Kobler, $ 44; éd. Krusch, $ 47), 
el il rapporte que le démon fut expulsé de ce personnage /luru ven- 
ris, Sulpice Sévère s'exprime ainsi : foeda relinquens vestigia flucu 
ventris egestus est [diabolus]. 

Voici la phrase correspondante dans chacune des trois recensions : 

Recewsron Koucun. Recon Knvson nr 4° Famttue. 

Foda relinquons voetigia fluxu Foeda relinquens vestigia flaxu 

ES Spre est. F ventris Due Fe 


Ici éncore, la recension Kobler est plus près de la source. 


des confusions entre les deux villes quand ane et l'autre firent partie du 
royaume mérovingien et quand l'usage eut complètement substitué à l'ancien 
Digdunum Clavatum le Lugdumum lout court de ls langue courante? 





Lhagiographe rapporte que sainte Geneviève cbtint de Ghildérie 
la grâce de prisonniers dont ce prince avait décidé la mort : * 


Racesson Korn (f 24). Racession Kavscit ($ 26) 
Venerationem qua [Childericus] ur 4° Fadrun 
ea freil, Genovofam] dilexit effh. 
ri nequeo. Adeo ut, vice quad, 


Por | Au lieu de : ingrediens wrbem 
tam firmari procepit. At ubi ad Parisiorum, ont : egrediens wrbera 
sanetam Genovefa por Gdosinter. | pusisiouin, 
nuntios regis deliberatio pervenit, 
confostim ad liborandas animas 
proporans direxit, Non mini- 
mom populi admirantis fuit spoc- 
taculum  quemadmodum 
clvitatis inter manus ejus sine 
clave reserata ee. 


sn lei s'est inspiré de doux fails rapportés 
par Sulpice Sévère au sujet de saint Martin : les portes du palais impé- 
rial s'ouvrent spontanément devant saint Martin, auquel l'empereur 
en refusait l'accès; saint Martin sauve des prisonniers que le comte 
Avicianus voulait mettre à mort. Et ici encore c’est la recension Kobe 
ler qui se rapproche le plus de la source : saint Martin entre dans le 
palais impérial, les portes s'étant miraculeusement ouvertes; Il n'en 
sort pas. Sainte Geneviève entre de la même façon dans Paris, A pro: 
pos du comle Avicianus, Sulpice Sévère dit : « Angressus Turonum 
elvitatem, sequentibus eum miserabill facle ordinibus catenatis, x 
Au reste, la leçon ingrediens est, dans le cas présent, la seule dont 
le bon sens s'accommode, On comprend très bien que Childérie 


de guerre; on ne s'expliquerai 
SR An Re 


: des porte 
conduisant dans | à lle de la 
Geneviève parait avoir 
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Kruseh, $ 44). Dans la recension Kruseh, le passage est ainsi conçu : 
TAnianus] vero Aurilianorum urbem ab exercito Chunurum cireum= 
seplam, auviliantibus Gotis, merilis orationwm suarum ne periret 
promeruit. M. Krusch, en note de ee passage, s’élonne que lhagio— 
graphe ait mentionné le concours des Goths dans la défonse d'Or 
léans el passé sous silence le rôle bexucoup plus important du patrice 
Aétus et des Romains. Il ne pouvait ignorer, cependant, que la 
recension Kobler signale précisément ee rôle : [Anianws| vero Aure- 
Bionorum urbem ab exercitu Chunorum cireumseptam, juvantibus se 
Aetio (var, Egetio) patricio eum Gothis, meritis orationum suarum 
ne periret promeruit. Que M. Krusch ne reproche donc point à l'ha- 
glographe d'avoir péché par omission; qu'il convienne tout simple 
sent que la recension Kohler donne seule iel la bonne leçon. 

Euñn, j'indiquerai encore un passage où la recension Kohler est, 
sinon sûrement cette fois, du moins très probablement, la seule encore 
à donner la lecon primitive. I fait partis du récit relatif au siège de 
Paris par les Franes. D'après la reesnsion Kobler, le siège aurait duré 
cinq ans (quiaos pér annos) ; d'après la recension Krusch, il en aurait 
duré dix (bis quinos). Pour M. Kruseh, la leçon bés guénos serait la 
bonne, et le Dés aurait été Se dans la recsuslon Kohler par un 


ir dans le bis quinos 
e de Troieet reconnaitre là l'influence de cette 
au début du vre sièele qui rene 


dont l'es péce es. in 
at pour ainsi dire pas, — 
la légende des origines troyenne 


siège de Troie? L'addition 
cas; la suppression reste 
Krusch, comme cela lui arrive 


se daander sl ue l'idée d'argu- 
leçon bis quinos eût éUE 
er ef la leçun 'quinos celle des manuscrits 








4 Pour que l'on puisse remonter dans la tradition 
eh Vi, hr Ft xt 
lée est un ancêtre direct de la recension Kobler. SERRES 


extrémement altérée dans tous les manuscrits existants do cotie der- 
uière recension, et la preuve en est qu'en nombre dé passages tous 
ces manuserits, sans exceplion, s’écartent énormément, des leçons 
communes à Ja recension Kobler et à la quatrième famille. 

Il est done démontré que la raison tirée par M. Krusch de l'âge des 
manuscrits actuels est tout à fait superficielle et que, si l'on examine 
la question de près, Pargument se retourne contre son système de 
classification. 


Une dernière remarque vient confirmer ces conelueions. La voiel : 
M. Krusch a publié la Vita d'après treize manuserits appartenant 
tous à la recension qu'il préfère. Parmi ces manuserils, il n'en est. 
pas un soul qu'il aurait pu suivre d'un bout à l'autre, Tous, en effet, 
sant pleins des bourdes les plus grossières, des contresens les plus 
évidents. IL n'a pu fournir une édition à peu près correcte qu'en 
amalgamant leurs leçons suivant qu'elles lui paraissalent plus où 
moins acceptables. Or, es travail l'a conduit à constituer un lexte qui 
se rapproche beaucoup plus de la recension Kohler que ne le fait 
aucun des manuscrits de la recension préférée par lui. 11 a donc pro- 
clamé lui-même, sans y prendre garde, l'excellence des exemplaires 
qu'il croyait devoir rejeter !. 


1. Une ou deux métaventures qui lui sont arrivées dans le cours de son Lra- 
vail auraient dû l'avertir quo sa critique faisait fausse route. Dans son premier 
mémoire du Noues Arche, il avait allégué en faveur de su thèse certaines 
incorrections de forme et de fond spécial 
4 que luceseit in primam sabbati, » au £ 21; auditorio mis pour aditu, au à 48}. 
et n'existant pas dans la reesnsion Kobl trouvé depuis lors des menus 
crits moins altérés où ces incorrections n'existaient pas davantage, 11 à di 
recounaltre que, sur ces points, la receaslon concurrente donnait la bonne leçon 
Qi ne la pas dit, mais il Va fait), ce qu'il avait contesté a priori. Je ne reviens 
pas lei sur la mésaventure beaucoup plut grave où #a critique improdente l'a 
entrainé à propos de l'âge de la Passio S. Dionysii. On en trouvera le détail 
dans un article de M. l'abbé Duchesne aur ce sujet (Mélanges Jullen Havet, 
D 31 ot suir.). 
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La reeension Krusch aurait-elle, même, d'une manière générale, 
reproduit plus fidèlement l'œuvre primitive que ne l'a fait ln recen+ 
sion Kobler, — question qui demeure entière et qu'il va falloir exa- 
minor, — il n’en serait pas moins 6labli d'ores et déjà que M Krusch 
a commis une erreur grave en publiant la Via sans tenir aucun 
compte dés variantes fournies par les exemplaires de celle dernière 
receusion, sins même signaler en nole aucuns de ces variantes. 

Reste maintenant à discuter la question qui vient d'être indiquée; 
elle nous amène à l'examen de la troisième raison alléguée par le 
nouvel éditeur en faveur de la recension qu'il adopte. 

Celle recension contient divers passages tes à la recension 
Kobler, M. Krusch afirme qu'ils existaient dans l'œuvre originale; 
j'ai pensé, moi, que c'étaient des additions faites au texte primitif 
pur un où plusieurs inlerpolaleurs. Il convient donc de les considérer 
en eux-mêmes el par rapport à leur contexte, afin de voir #’ils portent 
oui ou nan Îa trace de l'interpolation ‘. À ce propos, j'ai tout d'abord 
quelques observations générales à présenter. 

D'après la théorie de M, Krusch, la Vie de sainte Geneviève aurait 
été composée à la fin du vin sibelo, sous la forme même où nous 


ration, qui, selon lui, aurait donné naissance À Ia catégorie de 
textes que j'ai adoplés, serait donc de très peu postérieur, puisque 


1x siècle. Osera-t-on qu'ils portent la marque d'un remanie- 
ment carolingien? | vraisemblable qu'à l'époque où la légende 
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de la mission apostolique de saint Denys élait dans toute sa vogue, 
il se soit trouvé quelqu'un pour en supprimer la mention dans la 
Vie de sainte Geneviève? Est-il admissible qu'on ait corrigé la grame 
maire de ce document sans en redresser en même temps le style 
suivant le goût du lemps? À ce dernier point de vue, la Vie de 
sainte Geneviève, Lelle que la donnent les manuscrits de la recension 
Kohler, ne présente aucun des caractères de la rhélorique caroline 
gienne. Ces caractères, on les retrouverait bien plutôt à l'origine des 
Lextes de la reconsion Keusch, dont les manuscrils actuels renferment 
encore nombre d'expressions pompeuses et de hors-d'œuvre. Suppo= 
ser que la recension Kruseh s'est définitivement couslituée dans la 
seconde moitié du 1x° siècle est infiniment plus naturel que d'auri= 
buer à un travail d'épuration la genèso de la rocension Kohler. 
A quelque époque, d'ailleurs, que l'on préwndée placer cet hypothé= 
dique travail, la conjecture se heurterait à des objections sérieuses, 
eL l'on ne concevrail point, par exemple, qu'un correcteur eül relou= 
ché la grammaire et supprimé des citations bibliques ou d’innocentes 
réflexions morales, quand il conservaitaux noms propres des formes 
archaïques qui n’existaient plus de son temps!, Le respect avec lequel 


1. Accessolrement, M. Krusch, pour établir In réalité de ce remaniement, 


tlénuées dass la recension Kohler, Je n'attache pas, pour na 
cet argument, ne voyant pas pourquoi l'atléauation, plu 
nt d'une expression, indiquerait la main d'un correcteur, 
D'ailleurs, si l'on compare les deux roconsions à ce point de vue, on vorra que: 
dans nombre de passages c'est, au contraire, la recension Kobler qui donne 
l'expression forte et la recensioa Krusch l'expression atlénuée, M, Krusch, tout 
sutier à son idée, a passé à oblé sans les apercevoir; 1! me permetira de lui en 
signaler quelques-uns : 
Nacansiox Kobe. Racexsron Knuscu. 
À 4. sui menor in Christo esset. sui memor in Chrisio haberetur. 
# 5. f'elle commota. tracundia replota. 
4 T. luceret (qui d'allieurs s'accorde | cresceret. 


manifestissime declarabat, 
lo. 
opliulationam aique auxilium (pléo- 


18. deferri sibi jubet. 
», jubel a se omnes secedere. 
#19, sidi dari jubet. ù petit. 
428. fetor. nidor ac felor (pléonasme). 


433. pauus est. 
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Ja recension Kobler, à ce point de vue et à d'autres, s’est conformée 
aux écritures antérieures constitue déjà une présomption sérieuse en 
faveur de l'intégrité du texte qu'elle fournit. 

Voyons maintenant, les uns après les autres, les passages que La 
reœnsion Krusch ajoute à la reconsion Kohler. On va pouvoir cons= 
later que tous, ou bien se présentent sous la forme d'incises el sou= 
vent d'inelses particulièrement maladroites, ou bien ne peuvent, en 
raison même de leur contenu, être attribués à l'hagiographe. L'exa- 
mén sera un peu long et n'aura rien de très récréatif. Maïs il était 
impossible de procéder d'autre façon et de faire un ehoïx parmi ces 
passages, si l'on voulait éclairer définitivement la religion du lecteur 
et le mettre en garde contre les affirmalions gratuiles et les argu- 
ments de naturo vague au moyen desquels on a soutonu jusqu'ici ol 
l'on soutiendrait peut-être encore la thèse contraire. 

L'hagiographe rapporte que sainte Geneviève, peu après avoir 
quitté Nanterre pour venir à Paris, fut, pendant quelque temps, 
frappée de paralysie. Guérie, elle raconta une vision qu'elle avait 
eue pendant sa maladie, et voiel comment ehacune des deux recen- 
sions s'exprime à ce sujet. Je note en italique les passages ajoulés par 


Recexsion Kavecn ($$ 9-10). 
Que cum denuo corporalem fuise 
set adepin sanitatem proftebatur 
in tent ab | 2e in spiritu ab angela in roquiem 
Fer in réquiem justorum, et | justorum et subpléclo impiorum 
igenvibus Doum | deducta et {bi sa vidissa parata 
diligontibus Doum promis que in 
eredibilia apod infideles habentur, 
Plaribas namque In hoc sasenlo 
viventibus secreta conscientia ma- 
nifestissime declarabat, quid prope 
fer adrogantes silere 1alius, quan 
il emulantibus innolescere, qui {agen 


ram m bonér invident suam sue 
parstitiosam indicant conscientéarn. 


1 apparat Lau do suite que, sh recension Krusch, les mots et 


vidisse RES diligentibus Deum premia. Saïnie 
r dans le lieu du RUE impies les récom- 





f . =, 
écrire une pareille absurdité, lui qui, précisément, compose une 
Vie de saïnte Geneviève pour faire eonnaltre à Lous ses vertus, La 
RE on dt op men 


SR ide saint Germain d'Auxerre à Paris, 
l'hagiographe raconte que les Parisiens, apprenant son SOr= 
dirent à sa rencontre. Aussitôt, saint Germain leur demande des nou 
velles de Geneviève. Le récit se poursuit ainsi : 


Receston Konren [$ 8). 
Bed volgus, qui paratus est po= 


Quorum Iniquam vocem omnino 
despiciens sanctus pontifex, in ci- 
vitatem ingrossus, ad hospltiam 
Gonovofo usque pervenit. Quam 
cum lanta humilitate salutavit ut 
omoes mirarentur. Et, oratione 
faeta, ostandit his quibus dospec- 
tui r in secreto eubiculi 
djus, terram madidam de suis la 
crimis irigatam, Ei commendans 


eau populo, in via quum ceperat 
iter direxit. 


Recexmon Kavson (8 41), 
Sed valgus qui paratior est ad 


aliquis aliona laude. ta nec lede= 
lur énfamia. Quoram garrola voce 
dispiciens sanctus Germanus, in 
civitute ingressus, ad hospiciom 
Genovafe usque t. Quam 
cum lanta humilitate salutavit ut 
omunes mirarentur, et oratione 
facta, ostandit hie quibus Ha 
tui abebatur terram madidam de 

suis lacrimis irrigaiam. 8e ete 
dens disposuit eis vite eius cror= 
dium, quemadmodum Nimptodero 
palam cunctis edizerat, simulque 
commeéndans eam populo, viam 
quam ceperat gressum direxit, 


Ici, nous avons également dans la recension Krusch deux passages 
absents du Lexte Kohler : 4* la phrase quam blasphemantes… infa- 
mia; 2e la phrase af resedens .. edixerat. La première 
est une {ncise qui interrompt visiblement la marche du récit; c'est 
de la superfétation parfalement inopportune, La seconde ne s'ac= 
corde guère avec lo début du récit, où l’hagiographe laisse entendre 


1. La rocension Kobler à Liquido declarabal, qui est préférable. 
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que les Parisiens étaient renseignés sur l'enfance de sainte Geneviève 
et sur l’entrevue que saint Germain avait éue avec elle à Nanterre. 
L'illogieme de ee passage avait frappé déjà le rédacteur de notre qua- 
irième famille, qui ajoute que saint Germain rappelle ces faits aux 
Parisiens quasi ignaris. On voit bien, du reste, comment l'interpo- 
lateur à procédé pour pouvoir introduire sa phrase : il à supprimé 
plus haut 168 mols quan opinabatur, qui le génaient, parce qu'ils 
contiennent une allusion à la première rencontre de saint Germain 
avec sainte Geneviève, el il n'a rien trouvé de mieux pour les rem 
placer que ce mot sibi, Lout à fait absurde s'il s'applique à sainte 
Geneviève (avec le sens de sese), et no saccordant point avec le eon- 
texte, s'il faut l'appliquer à l'évêque d'Auxerre ; car, dire de sainte 
Geneviève qu'elle est inférieure à saint Germain! ne pouvait, dans 
l'esprit de l'hagiographe, équivaloir à une « calomnie, » à un « blas- 


. 
Ainsi, lune et l'autre phrase porte la marque de l'interpolation 2, 
Plus loin, l'hugiographe raconte que saînte Geneviève, jusqu'à l'âge 

de cinquante ans, observa ua jeûne rigoureux ; il ajoute : 


Racession Kosten ($ 12). Rscewsion Knuscn [F 45). 

Postquinquagesimumautem an- 
num etatis sue, sundentibusopiscos 
pisquibus conteuticere sacrilogium 
fore suspicabatur, metuensque il- | metuensque illad Domini dictum, 
lud Domini dictum quo ait : | quo ait : Qui vos audit me audit, 
« Qui vos spernit, ma spernit, et qui vos spernit mo apornit. 
piscem et lac cum pane ordeaceo 
eders caplt. 


Dans la recsnsion Krusch, on le voit, la citation biblique a été 
complétée, mais de la façon la moins appropriée à la circonstance, 
Sainte Geneviève n'a pas à redouter (melwere) celle parole : qué vos 

aint non pas d'écouter, mais de mépriser les 
Le complément de la citation ne peut êlre 


invasion d'Attila, les Parisiens veulent mettre 


4. C'est plutôt, Je crois, dans cette seconde acception qu'a dû l'employer 
f'interpolatour 
‘ tre bien qu'on ne peut soupçonnor ls rédactaur de Ia rocon- 

pris écourié son elèl, c'est qu'il donne lui-même 

de toutes les autres rocensious, Les mols : dn secrefa 





leurs biens en siroté dans des villes qu’ils croient moins menacées. 
Sainte Genoviève leur conseille de n'en rien faire, 
Voiel comment la Véta s'exprime au sujet de ct ineident : 


Reosnsion Koeuen (K 9). Recmeaon Kavscu [$ 1%). 

Viris quoque earum [scil. Pari- Viris quoque exrum idem sua» 
sleostum matronarum] suadebat | debut ne bona sux a Parisins aue 
ne bona eua 4 Parisio auforrent; | forrent, nam illas civitates quas 
nam illas civitates quas tutiores | essé tutiores credebant gens up. 
esss crodebant gans irata vasta- | vastarot, Parisius vero incontami 
rèt, Parisium vero incontamina- | nata ab inimicis, Ghristo prote- 
tm ub inimicis Christo proto | gente salvandam, ut factum it, 
gente salvandam. adsorobat. 


Les mols ut factum est, ajoutés par la recension Krusch, ne 
seraient de mise que dans une œuvre très postérieure à l'époque 
d'Autila. Si la Vie a été écrite au début du vr siècle, le renscigne- 
ment était inutile; tout le monde sachant parfaitement alors que 
Paris n'avait pas souffert de l'invasion des Huns. Avant d'admettre 
comme original ce membre de phrase, il faudrait avoir prouvé que 
Ja Vie n’a pas été écrite à l'époque indiquée par l'hagiographe. Et 
même s'il était prouvé qu’elle date du vm* sièele, on n’en devrait 
pas nécessairement conclure à la présence du passage en question 
dans la rédaction primitive, ear, ici encore, l'interpolation serait 
infiniment je plausible que la suppression. 

apbe, | un autre El vante la pureté de cœur de sainte 


Rcunsiox KouLen ($ 13). Recexsion Kaueait ($ 46). 


Quotions colum conspexit to- | Quociens caelum conspexit to= 
tiens Jacrimata est, Et c: ÿ la 
Der 
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Dieu, non point pares qu’il est mundus corde, mais parcs que, sur le 
point de subir la martyre, il est plenus Spiritu sanclo, disent les Actes 
des apôtres. L'introduction, dans le texto, de cette demi-réminis- 
cence rompt l'enchainement des idées, qui, au eontraire, se déve- 
Joppent très naturellement dans la recension Kohler. Et, d'autre part, 
si la réminiscence en question s'était trouvée dans le texte original, 
on ne voit pas pourquoi un remanieur l'eûl supprimée, En fait de 
citations bibliques surtout, les hagiographes ajoutent plutôt qu'ils ne 
relranchent. Quand ils rencontrent un texte de ce genre dans une 
œuvre qu'ils ont à reproduire, ne doit-on pas supposer qu'ils le res= 
peetent à l’égal de l'Écriture sainte et qu'ils se feraient scrupule d'y 
porter la main? L'intercalation de semblables passages se comprend 
de leur part; la suppression ne se conçoit guère. 

Poursuivons : L’hagiographe donne pour compagnes spirituelles 
à sainte Genevibye douze vierges, figurées par autant de vertus, que 
décrit Hermas dans son livre du Pasteur : 


Recewsion Koncen [f 14), 
Duodecim enim virgines spiri= 
Laales, quas Hormi ï et Pastor 
nuneupatus eat, it 
cripait, oi individue comites axti- 
lere. Que ita nominantur : Fides, 


Rrcrwaion Kavacn {4 16). 
Duodectm autem virgines spl- 
ritales quan Herman discripeit, qui 
et Pastor auncupaior, nequaquam 
ab ea discosserunt, sine quibus sive 
virgo sive penitens in Hierusalem 


abstinontia, patientia.. castitas.… | que edificatur ut civitas quoabtari 
non polest, que nominantur ta : 
Fides, abstinentin, pationtia.… ca 
dtas. 


Ici, lincise de la recension Krusch eontient encore une réminis- 
cenco iblique (Hivrusatem quas uodificatur ut civitas, Ps. GXXI, 3), 
répéler ce que nous venons de 

Quant à l'ensemble même de 


Or, ce Lexie est parfai- 
aux douze portes de la 


les hommes ayant. possédé les vertus dont ces 

8 pourront entrer dans le royaume de Dieu. 

L'incidente de la recension Krusch non seulement n'est pas con 
, l'opposition qui y est faite entre les 
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mots virgo el penitens, en impliquant pour le mot penitens le sens 
de courlisane repentio, as out à Pt ooongrus et l'introduetion 
même du mot virgo constitue une niaiserie qu’on n'a vraiment pas 
Je droit de mettre sur le compte de l'hagiographe quand on a un bons 
molif pour ne pas la Jui aliribuer. Qu'est-ce, en effet, qu'une vierge 

à laquelle manquerait la chastelé ? L'incise ne peut étre qu'une addi= 
tion, faite de mémoire, par un interpolateur maladroit. Elle va de. 

pair avec le supplicium impiorum et le qui vos audit me audit signa 
dés plus bout. Et, chose à noter ici, les soltises de ce gonre ne se 

rencontrent jamais dans des passages communs aux deux 

elles sont spéciales à la reeension Krusch etaux Lextes qui en dérivent. 

Au paragraphe suivant se place, dans la recension Krusch, Je 
fragment relatif à la mission de saint Denys en Gaule, lequel manque 
totalement dans la recension Kobler. Que ce passage soil un pur 
hors-d'œuvre; que, dans ses rapports avec le contexte, Il présenté 
nettement les caractères d'un morceau ajouté après coup, tout esprit 
nou prévenu en conviendra. M. Krusch le conteste cependant, mais 
les raisons qu'il allègue ne sont pas précisément heureuses. 

AL fait remarquer, premièrement, que l'hagiographe mentionne les 
actes d’autres personnages, saint Marlin et saint Aigoan, qui, pas 
plus que saint Denys, ne furent mélés à l'existence de la sainte. C'est 
exact; seulement, pour saint Martin et saint Aignan, celte mention, 
s'imposait à lui puisqu'il voulait comparer à leurs actes des acles 
analogues de sainte Geneviève. Pour saint Denys, rien de pareil. Ni 
sa mission en Gaule, ni la succession des premiers papes, ni la dis- 
pute de saint Plerre avec Simon le magicien, n'ont quoi que ce soit 
à voir dans le récit. I n'y a là que du remplissage. 

M. Krusch s'appuic ensuite sur ce fait que l'on retrouve dans le 
passage en question certaines expressions employées on d'autres 
endroits par l'hagiographe : juxta traditionem seniorum ; docet nos 
lectio; porro avec le sens de vero, En soi, l'observation n'a pas 
grande porléo, ear il semblora lout naturel que ces expressions so 
soient glissées sous la plume d’un interpolateur qui venait de les lire 
dans l'œuvre qu'il remaniait, lei, la remarque est tout à fait con 
frire à la thèse soutenue. L'hagiographe a bien pu invoquer In éræ= 
ditio soniorum, c'est-à-dire les souvenirs des vieillards, en ce qui 
concernait sainte Geneviève, puisqu'il dit écrire dix-huit ans après 
sa mort. Invoquer cote même éraditio à propos de saint Denys, qui, 
dans la théorie de M. Krusch, est antérieur de sept siècles à la rédnc- 
Lion de la Vita, c’est de la plus stupéñante absurdité, On peut bien 
aceuser d'une bévue de ce genre un vulgaire et peu savant interpo= 
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lateur; mais M. Krusch se met en contradietion avec lui:même en 
l'attribuant au faussaire instruit et extraordinairoment avisé qu'il 
nous présente. Quant à la référence à une leetio, 1 faut être vrai- 
ment à bout d'arguments sérieux pour en Lirer une conelusion quel- 
conque. Le mot et l'idée sant tellement usuels dans la littérature 
hagiographique qu'il est absolument interdit de les considérer comme 
des caractéristiques du style et de la pensée d’un hagiographe. Enfin, 
il est inexael que parro, dans la Vie de sainte Geneviève, ait Le sens 
de vero. Ge mot est employé par tous les manuscrits de l'une et de 
l'autre recension en deux autres passages : dans le premier{ avec le 
sens indubitable de « done », « à plus forte raison »; dans le second 
avec le sens de autem?. Il n'a vraiment le sens de vero que dans des 
passages spéciaux à ln récension Krusch, Loïn donc que son emploi 
avec celte dernière signification, dans le morceau relatif à la mission 
de saint Denys, permette d'attribuer ce morceau à l’hagiographe, on 
3 devrait bien plutôt voir la preuve que ls morceau est interpolé?. 

Le récit des relalions de sainte Geneviève et do saint Siméon le 
Siylite se termine dans la recension Krusch |$ 27) par une réflexion 
qui manque lotalement dans la recension Kohler. Elle est des plus 
banales dans le fond et des plus contournées dans la forme : « Admi- 
rabile istud apud nos nec ealidus nec frigidus cbristianus babotur 
quod Ita scientia Dei Christi fidelissimi fumuli veluti sensum Domini 
cognuscentes lantas inter se positas proventias semetipsos ab admi- 
nistratione sua conperiant. » 

Dire s'il y a eu suppression de Ja part de la recension Kohler où 
addition dans le Lexte Krusch serait assez difficile. Ne doit-on pas 
hésiter toutefois à mettre ce galimatias sur le compte de l'auteur de 
la Vie, dont les qualités les plus constantes sont la simplicité et la 
clarté? 

Je m'arréte encore au paragraphe où l'hagiographe raconte la dis= 
tribution de vivres faite par sainle Geneviève aux Parisiens, que la 
dévastation des campagnes environnantes avait réduits à la famine. 

de 


LE ec Erascb, Ÿ 14; : rec. Kobler, nt 
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sans lien ni entreelles ni avee de récit, Il faut posséder la foi robuste 
de M. Krusch pour croire à l'intégrité de pareils textes. 

A propos du séjour de sainte Geneviève à Orléans, la reconsion 
Kruseh elte deux miracles que la sainte ft dans celte ville; la recen. 
sion Kobler n’en raconte qu'un. Aucun autre récil du même ordre 
ne manquant dans celte dernière recension, la suppression de colui-ei 
serait en soi assez étonnante. Il faut remarquer d'ailleurs que l'ha- 
giographe semble n’annoncer qu'un seul miracle : /n Aurelianensi 
urbe quid miraculi per aam gestum sit, ordo lectionis narrare expos- 
dulat (cf. aux $ÿ 24 et 25 la même expression quid miraculé se rap- 
portant à un seul miracle). Dans le récit qui manque à la recension 
Kohler, il s'agit d'une jeune fille morte ou du moins à l'agonie (ôn 
transitu posila ; ex faucibus inferni ravocata, est-il dit}. La mère 
vient supplier Geneviève de rendre son enfant à la vie et Gengviève 
lui répond assez rudement : Desine ab injuria ac molestéa mea, fine 
duaeredintegrata est incolomitas. Getie fagon de réponse n’est guère 
dans le caractère que l'hagiographe préte à son héroïne. Jamais, on 
effet, ealle-ci ne rudoie ceux qui l'implorent; elle les accucille, au 
contraire, avec une bonne parole, avec un sourire ; elle est pleine de 

moment que ee récit manque dans l'une 


rons plus loin, a presque certainement connu la Vie de sainte Gene= 
viève, n’attribue à la sainte qu'une seule résurrection {éanéum in 
viriute prevaluit | LGemovefa] ut mortuum suscitaret). Si le réeit de la 
résurrection d'Orléans s'était trouvé dans l'œuvre origine, cela en 
eût fait deux, avec celle rapportée au $ 92, et Grégoire eût dit plutôt: 
Lantum in virtute prevaluit ut mortuos suscitaret. 
Dans le miracle d'Orléans commun aux deux recensions , 41 est 
question d'un personnage qui, n'ayant pas voulu pardonser uoe 
offense à l'un de & pa an 


Bwcexion Kavsen ( 43). 
Quin otiam in cratinum pri 
mo dilueulo aperto vre, secut urus 
qui cotidiana bos interprétatur line 
die non edit st pa . | que, sallivem disiillans, ad podes 
Genovefe provolutus,veuian quant 
pridie famulo non dederat sibi dauro 


précabatur, 
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On voit que la recension Krusch ajoute une incise, où le maitre, 
pris de fièvre, el représenté comme salivant outre mesure et com 
ES Tite Ce passage a-t-il 

été retranehé par la recension Kohler où rajouté par la recension 
Krusch? {l est difficile de se prononcer sur ce point. Je dois faire 
observer toutefois que la comparaison est bien triviale et jure 
peu avee Le ton général de l'œuvre. De plus, quand, dans La 
phrase suivante, l'haglographe raconte Ia guérison du personnage, 
il n'est plus question du tout de cette salivation excessive. Saïnte 
Geneviève le guérit simplement de sa fièvre‘. Enfin, n'y a-t-il pas 
ane sorte de contradiction entre la phrase, commune à tous les 
manuscrits, duns laquelle le malade est représenté comme brülant 
de fièvre (febre accensus| el l'incise de la rocension Krusch, qui nous 
de montre la bouche pleine de salive ? L'écart existant entre les don- 
nées de l'incise et celles du contexte peut être considéré ici encore 
comme un signe d'interpolation. 

Ce même récit contient, dans la recension Kruseh, un autre passage 
que n'a pas la recension Kohler. C’est une comparaison entre le fié= 
vreux guéri par sainte Geneviève et le comte Avielanus qui fut en, 
relation avec saint Marlin de Tours. 

Voici lo 

* Sine dubitatione angelus Domini eum (seil. dominum] aflige= 
bat, quemadmodum Avicianum, judicem perlenacissimum, anlé 


euius januam sanelus Martinus intempesla noclo pro vinetus roga- 
turus advenisse legitur, quem etiam colafzatum ab angelo loctio 
tradit, ut ante fores domos sure sanelo Martino occurrisse et omni 
que poteret prestelisse feratur. » 

La cireonstance à laquelle il est fait allusion iei se trouve rappor= 
tée dans les diflérentes Vies de saint Martin et, en particulier, dans 
celle qu'a écrite Sulpice Éd Com Has de la Vie de sainte 
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Sévère, en effet, ne parle nullement d'un soufflet donné au come 
Avicianus; il raconie seulement qu'une voix mystérieuse interpella 
ce personnage à deux reprises pendant la nuit. La fectio serait plu- 
tôt, à man avis, quelque récit d'un Lectionarium, dans lequel l'his- 
toire en question avait subi déjà certaines déformations. I fout noter 
en outre que le comes Avicianus de Sulpice Sévère est deveau un 
Jjudex dans l'addition du texte Krusch et que cette assimilation 
mérovingienne entre le comes et le judex, en ce qui concerne Avi= 
cianus, n'est paë spéciale à ladite addition, car elle se retrouve dans 
la Vie métrique de saint Martin par Fortunat, Ne devient-il pas dès 
lors à peu près certain que la lectio, source du passage précité, était 
elle-même un document mérovingien, el qu’elle n'a rien à voir avec 
Sulpice Sévère, source habituelle de l'hagiographe, dans ce qu'il dit 
de saint Marlin? On a donc une raison très sérieuse pour croire lé 
passage interpolé. 

Je mets enfin en regard la péroraison de la Vie telle qu'elle se 
Lrouve dans chacune des deux recensions. On verra qu'ici encore la 
recension Kohler se recommande par une simplicité de bon alol, 
tandis que, dans la recension Krusch, apparaissent de nouveau ces 
dévialions de la marche naturelle de l'idée dont j'ai déja signalé 
d'autres exemples et qui sont toujours un indice earaetéristique d'in 
terpolation. 


Recexsion Kouen ($ 53). Recrxson Kavscn ($ 56). 


Atque ideo aniverai qui Patrem 
et Film et Spiritum sanctum, 
secundum substantiam  deitatis 
unom, et unitatem in Triaitata 
confitemur, incessanter obsecre- 
mus fidelissimam Dei famulaun 
Gonovofam, ut supplicot pro pre 
teritis malis nostris veniam, qua- 
tinus, reconciliati, magnificemus 
dominom Josum Christum, eui 
est cum Deo Paire ei Spirita 
suneto una ot sempiterna deitas 
por inlinita secula soculorum. 
Amen. 


Adque idéo universi qui Patrom 
et Piliam ot Spiritam sanctum, 
secundom subatantinm doitatis 
adoramus et unitatem in Trinita- 
tem, quia tola regalis est in wnila- 
tem, confitemur, sin intermisione 
orantes, #0p0Dumero noncupala 
fdelissima Dei famola Genuvefs 
obsocremus, ut supplicet pro pré= 
taritis malls que gossimus, pro 


füuturis interveniat, énpetret mor- 


Lalébus eybum angelioum adque cor 
poralem, quatenue roconciliati tn- 


 dividuae Trinitati, exultantes fn 


splendoribus sanelorum, magnifi 
cemus dominum nostrum Jesum 
Christum, oui est glorta, honor, 
imperfum 4t potestas in socuin 50 


| culorum. Amen. 


On remarquera tout spécialement, dans la recension Kruscb, l'in- 





EL MÉLANGES ET DOCUMENTS. 


cise « reconciliati individume Trinitati », laquelle est en opposilion 
formelle avec la phrase unitater in Trinitatem.… confitemur, qui se 
trouve quelques lignes au-dessus. 

J'ai indiqué maintenant tous les passages de quelque étendue 
absents de 1x rocunsion Kohler et figurant dans la recension Keusel. 
Il n'en est pas un seul, on l'a vu, pour lequel Pinterpolation n'offte 
de grandes ou même de très grandes vraisemblances, En ce qui con- 
eerne le passage relatif à la mission apostolique de saint Denys, 
eetie vraisemblanes se change en quasi-certitude. J'avais montré 
précédemment que les deux recensions, telles que nous los possé= 
dons aujourd'hui, n'avaient entre elles aucun rapport de filiation 
direct, que c'étaïent des recensions collatérales dérivées d'un ancêtre 
commun. J'avais montré en même temps, par quelques exemples, 
à quel point les manuserits actuels de la récension Krusch étaient 
dégénérés el fait voir quelles présomplions d'intégrité existaient au 
contraire en faveur des manuserits subsistants de La recension Kobler. 

Je puis aller plus loin maintenant et conclure au fond sur la valeur 
respective des deux recensions : 

4° La recension Krusch est un texte interpolé. L'interpolateur, s’il 
n'y un à éu qu'un, doit être l'auteur du modèle qu'ont reproduit à In 
fois les manuserits de entte recension et ceux de la quatrième famille, 


Prélendre que ce modèle ail servi également à la recension Kobler est 
insoulenablo, et l'opinion de M. Krusch, d'après laquelle la recension 
Kobler dériverait de tel ou tel des manuscrits actuels de a recension 
concurrente, est plus insoutenable encore. 

2 La récension Kohler, non seulement est, des deux recensions, 
celle qui a conservé le plus exactement la physionomie de l'œuvre 
primitive, mais tout ut à Ras qu'elle n'y a rien ou presque 


mérite done seule 
Vie. Toutefois, 


1, 11 ne serait pas Impossible, 
massent. Ia bonne leçon dant 
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précisment les conclusians que j'avais développées dans man Étude. 

La question de la classification et de la valeur relative des deux 
textes concurrents une fois résolue dans le sens que je viens d'indi- 
quer, je pourrais presque laïsser de côté l'examen du second point 
de la thèse de M. Krusch, concernant la date de ln composition de 
la Vie. Du moment, en effet, que l'œuvre est représentée sous sa 
forme la plus ancienne, non par ln recension Kruseh, mais par Ja 
recension Kohler, el qu'elle est débarrassée en parliculier du fragment 
consacré à la mission apostolique de saint Denys, il est impossible 


sA Toronorum clvitatere, Es ciritatem, que | ronorum civitatem quasi 
que lercia Lugdunensis | nun« | stadia sextenta. 
noneupatur, quasi star less he 

dia sexéenta. Aadia sexcunta, 


495. [Gothus| in cras- |} xuvn. [Gothue] in | 352 |Gothus] in eras- 
Mnum ab oratorio super | crastino ande sopulchrum |iinum, recepta manoum 
sepulehrum de ligna con- | [ Genouefao| de lignis | sanitate, incolumis ab 
tesbum recopla manuum | compactum viribus ma- | cesstt, 
suarum saaitate incolu- | nuum receptis lacolumis 
mis epressus est, recessil. 

Cependant, encore ici, diverses raisons pourraient être invoquées en faveur 
des leçons fournies par la rocension Kobler, 

1. Puisque l'occasion est donnée, je rectifierai sur un point, tout à fait 
sécandairé d'ailleurs, ee que j'ai dit dans mon Étude au sujet das Lrois manus- 
erits utilisés par les Dollandistes pour leur édition do la Fifa. Ka me référant 

tes indiquées dans celle édition, j'avais conclu que levis manuscrits 


relevées de la façon la plus ab dans l'édition bollandienné, 11 n'y a donc 
vraitmblablames je de fond à faire sur la manière dant ont été 
Boanafont et Saiol- 

faire_entrer en ligne do 


« pouvoir signaler (Étude, p. XLIV-XLV) 
il an existe d'autres, non indiqués par 


saïats. Outre la Vie de sainte Geno- 

allera 8. Bathildis 4 de la 

iées me permettra des le rensei- 

gner aussi sur un autre manuserit da la Vie de sainte Hathilde qu'il à vaino= 

_. cherché, c'est le ms. a* 1394 (ane. U 50 ot U 2) de la Bibliothèque do 
en. 





MÉLANGES ET DOCUMENTS. 
objection sérieuse contre Ja date que : 

Tr Fe ouriant es m0 

‘des moïns futiles, en apparence, parmi celles nulécs M 
afin de ne pas laisser eroire que j'esquive nu Paper 

faisant voir linanité, j'apporterai un nouvel 

faveur de la recension que j'ai préférée, la seule qui puisse 00 

début du wr° siècle. 

Le biographe de saînte Geneviève, affirme M. Kruseh, esL un fause 
saire vivant à la fn du var sièele, vers l'an 770. 

Contre une semblable affirmation, tout de suite Le bon sens pro= 
&sle. Comment! voilà un myelifienteur, dant le dessein set natarel= 
lement de faire croire à la vérité de ses récits Las au lieu de 
déclarer hardiment qu'il a connu saine Geneviève, laisse ingénue 
ment entendre qu'il ne l'a jamais vue, bien qu'ayant écrit dix-huit 
ans seulement sprès sa mort. Ce serai vraiment trop de candeur.…. 
ou de malice. 

Voyons maintenant les raisons que l'on allègue pour établir la 
falsification : 

4" La Vie de sainte Geneviève n’a été connue, nous dit-on, ni de 
Grégoire de Tours, ni de Frédégaire, ni de l'auteur anonyme des 
Gesta Francorum. Le biographe, au contraire, & connu les œuvres 
de Grégoire; il a brodé sur les quelques lignes consacrées, par ceb 
auteur, à sainte Geneviève, et, pour d'autres parties de son œuvre, 
il s'est inspiré de récits contenus dans le De gloria confessorum et 
dans les Miraoula S. Martini. 

Examinons ces affirmations. 

Que la Vita ait été ignorée de Frédégaire et de l'auteur des Gesta, 
c’est possible, Mais Grégoire, plus ancien que l'un et l'autre de ces 
chroniqueurs, l'a connue, contrairement à co que prétend M. Krusch, 
et cela me suffit. Grégoire de Tours, en offer, dans lé court cha- 
pitre du De yloria confessorum où il parle de sainte Geneviève, 
s'exprime à son sujet en ces termes : Est ébi (sci. Parisius] et sanclæ 
Genovefa in basilica sanctorum sepulla apostolorum ; quaë in cor- 
pore posita tantum in virtute praevaluit, ut mortuum suseitaret. 
Ad cujus tumulum saepius petitiones datae suffragium obtinent ; 
sed et frigoriticorum febres éjus virtute saepissime restinguuntur. 

Ainsi, d'après Grégoire de Tours, Geneviève 8e signala tout spé= 
cialement par le don des miracles : n'est-ce pas là ce qui ressort de 

Vie? (M. Krusch, en son langage imagé, dit que cette ahondanes 
de miragles va jusqu'à la nausée). Elle a ressuscité un mort : ln Pile 
nous en informe également. Vers son Lombeau, ceux qui l'implorent 
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voient leurs demandes exaueées ; la Vita raconte précisément la gué- 
rison de deux malades, un caleuleux el un paralytique, qui deman= 
dérent la santé sur le lieu de sa sépullure, — Jusqu'ici, il est impas- 
sible de dire avec certitude lequel dés deux auteurs s'est servi de 
l'autre. Mais Grégoire ajoute quelque chose, qui se racontait sans 
doute de son Lemps et qui manque dans la Vite, à savoir qué, sur 
Le tombeau de la sainte, les Bévreux viennent demander et abliennent, 
Jeur guérison. Si Je biographe eût connu ce délail, comment n'en 
eût-il rien dit? Comment n'eût-I] pas rapporté au molus une guéri= 
son de fiévreux auprès du tombeau de Geneviève ? Dans la pénarie 
de matériaux où il se fût trouvé s'il eût véeu postérieurement à Gré- 
goire de Tours, est-il admissible qu'il eût négligé une information 
aussi précieuse? Et ne serailil pas surprenant aussi que, brodant 
sur Grégoire, il n'eûl pas mis tout spécialement en relief le miracle 
da mort ressuscité et les deux guérisons accomplies au tombeau de 
sainte Geneviève, seuls renseignements authentiques qu'il eût pos- 
sédés sur la sainte? Or, ces trois récits sont, chez lui, sur le même 
plan que les autres, rien ne les distingue, si ce n'est la brièveté 
même avec laquelle ils sont rapportés; les deux guérisons liennent 
chacune en quatre ou cinq lignes. 

Done, premier point : les deux textes sant connexes, mais les pré- 
somptions les plus graves existent en faveur de la priorité de la Vétæ. 

Poursuivons : 

M. Krasch met en ns Vita avec 


fon des traces certaines dé l'em- 
ni l'autre. Dans la plupart de ces 


limanche, et qui fut pi au tombeau 

de saints Geneviève. re de Tours raconte un fait analogue tou- 
chant un sénateur i au tombeau de saint Martin. Mais, loin que 
ji | faveur de l'antériorité de Grégoire, 

à prouver que, si réellement lun des 

auleurs a copié l'autre, c'est Grégoire et non l’hagiographe qui doit 
être considéré comme l’emprunteur. La raison, la voici : le biographie 
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de saînte Geneviève, en rapportant celte histoire du Goth, a bien eu 
un modèle, mais ce modèle est une œuvre composée au milieu du 
vw siècle, ln Passio martyrum Agaunenstum, de saint Eucher, évêque 
de Lyon. I est étrange que M, Krusch ne s'en soit pas aperçu quand 
Il publiait cette Passio dans le même lome Ill des Soriptores rerwm 


merovingicarum. 

Que l'auteur de la Vie de sainte Geneviève ail connu Vœuvre ds 
saint Eucher, cela ne peut guère faire de doute; |l en a tiré des 
phrases entières : 


Paseo ($ 6). 

« Acaunus clvitas sexaginta 
ferme milibus a Genavensi laçu 
abest, » 

Passe (8 15). 

« Oporse pretium est etiam 
illad HP qui doinde Maxi- 
minuuu… Lyrannum éxitus cou» 
secutus sit, cum dispositis insi= 


Via 8. Grxoveraz (f 4). 
« Nometodorensis  parochia.… 
septem ferme milibas a Parisio 
urbe abost, » 
Vita 8. Grxowmras (18). 

a Operae pretium atlurn illud fne 
dicare estimo quid miraculi tune... 
Dominus focit, cum collactis car= 
pentariis... » 


diis... » 


Saint Eucher déclare qu'il ne racontera que deux des miraeles 
accomplis sur le tombeau des martyrs d'Agaune ; le biographe de 


sainte Geneviève, « brovitatom seeulus, » rapporte également deux 
miracles qui eurent lieu sur le tombeau de son héroïne. L'un de ces 
miracles, dans saint Eucher, est 

travaillé le dimanche; de même, 
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Ccei dit, je n'ai plus à m'oceuper des autrés passages où mon con 
tradieteur prétend découvrir des points de conlaeb entre les deux 
textes. Ici, jo le répète, les emprunts de l'un à l'autre sont des plus 
douteux; d’ailleurs, les admettrait-on, qu'il serait impossible d'allé 
guer ane raison quelconque pour établir que Le biographe est l'em- 
pranteur, non Grégoire. Je mai pas à m'occuper davantage dés 
récits de la Vita que M. Kruseh indique comme inspirés d'œuvres 
postérieures à Grégoire de Tours, telles que la Vie de sainte Rade- 
gonde par Forlunat, la Vie de sainte Gertrude, la Chronique de Bède. 
M. l'abbé Duchesne a prouvé surabondamment que la connexilé ne 
s'aperesvait pas eL que, de Loute façon, il était impossible de relover 
la moindre trace d'emprunt de la part du biographe. M. Krusch lui- 
même n’en indique aucune, Toute sa critique, eur ce point, consiste 
à affirmer. Ainsi, l'on ne peut rien opposer aux raisons très graves 
qui font voir la dépendance de Grégoire de Tours à l'égard dela. Vila. 

Estil bien nécessaire maintenant de nous altarder aux autres 
arguments que M. Kruseh apporle contre l'antiquité de la Vie de 
sainte Geneviève? La plupart de es arguments ont été réfutés déjà 
par M. l'abbé Duchesne et l'ont êté de telle sorte qu'il n'y a pas lieu 
d'y revenir‘. On me permettra cependant de reprendre deux ou trois 
d'entre eux, non q} lent pour eux-mümes la peine qu'on s'y 
arrôte, mais afin reneore sur les dangers d'une méthode de 
crilique, assez en honneur dans la jeune école d'oulre-Rhin et que 
je considère, pour ma part, comme absolument incompatible avec la 
recherche scientifique de la vérité, On y procède à coups d'aflirma- 
Wons, non par démonstration. 

Le biographe rapporte que Clovis eut une grande affection pour 


1. Je voudrais me: ici, et disculper en méme temps M, Krusch, 
d'un méfait que no M, l'abbé Duchesne et que ai l'an ni l'aatre nous 
pos du réeit de la Vie de saînta Geneviève concernant 

le sainte avec saint Siméon le Siylite, j'avais indiqué, eans 

mement, — el M, Krusch a repris mon hypothèse, — 

1 ce récit proveualt peut-être d'une Interpolation, J'en 

les Vies de saint Siméon (3 Fe ‘el de sainte Gene 


Duehesao, qu’ iste avait pu eonelure du 
is Le calondrier au arebrontane de cos saints ot 
ions 
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sainte Geneviève et qu'il commença honoris ejus gratia une basilique 
que la reine Clotilde termina après la mort de son mari. M, Krusoh 
s'empresse de traduire onoris éjus gratia par : « sous son vocable», 
et, -dessus, il déclare que la basilique en question ayant toujours 
été connue sous le nom de basilique des Saints-Apôtres, l'auteur 
qui la place sous le vocable de sainte Geneviève n'a mere 
au vi siècle. La conelusion ne découle nullement des 
muis ce n'est pas à celte observation que j'ai l'intention de m'as 
rêler ; mes remarques portent sur le point suivant : 
Si l'on lraduit Aonoris ejus gratia comme le fait M. Krusch, le 
ent esl Lout aussi étrange sous la plume d'un Écrivain du 
vue siècle que sous celle d'un auteur du n°. Il l'est même beaucoup 
plus; car, au vit sièele, la basilique où se trouvait le Lombeau de 
sainte Geneviève portail, au su de tous, le nom de basilique des 
Saints-Apôtres; il n’élait personne qui ne la désignät ainsi ; tandis 
qu'au début du ne, à l’époque où l'hagiographe dit avoir écrit, il en 
pouvait être autrement : l'église n’était peul-étre pas encore dédiée. 
Admettons qu'elle le fût; qu'au début du rire siècle, comme à la fin 
du vu, cette église ft universellement connue sous le vocable des 
Saints-Apôtres, Il devient alors évident que, dans la pensée de l'ha- 
giographe, — qu'il sait du vre ou du vue siècle, n'importe, — les 
mols honoris éjus gratia basilicam edificare ceperat ne sigaifiaient 
pas que Clovis édifla une basilique « sous le vocable » de sainte 
Geneviève, sans cela, l'auteur n'eût pas manqué d'ajouter : quam 
munc SS, Apostolorum nuncupamus, Il faut donc nécessairement 
chercher un autre sens à celle expression, et, ce sens, Îl convient de 
le mettre en accord aves le témoignage de Grégoire de Tours, lémoi= 
gnage irréeusable, d'après lequel sainte Geneviève avait son Lom= 
beau dans la basilique des Saints-Apôtres, où se trouraient aussi leg 
sépultures de Clovis et de Clotilde. Pour qu'une simple particulière, 
sans lien de parenté avec la famille royale, ait reçu un pareil hon- 
meur, il faut bien que sa personne où sa mémoire ait él pour 
quelque chose dans l'histoire de l'édifice. Les mots Aonoris ejus gra- 
dia peuvent done signifler « par déférence pour saïnte Geneviève, 
pour faire honneur à sa demande, » — c'est ainsi que les expliqué 
M. l'abbé Duchesne. Ils pourraient se comprendre aussi de la fagon 
suivante : « pour faire honneur à sa dépouille mortelle, pour que la 
sainte fût honorée dans une sépulture digne d’ellet. » Cette seconde 


1.A c litre, on pourrait les rapprocher de l'expression honos fimeris 
erployée un peu plus loi, avec le sens de « culte de la dépouille mortelle, » 
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explication se déduirait assez naturellement de ce que l'hagiographe 
nous apprend quelques lignes plus haut, à savoir qu'un modeste ora- 
toire de bois avait été construit tout d'abord sur le tombeau de Gene- 
viève. Voili, me semble-Lil, de quelle façon il convenait d'argu- 
menter à propos des mols Aonoris ejus gratia; voilà tout ce qu'une 
exégèse prudente peut en tirer. Quant à les interpréter à lx manière 
de M. Krusch et à Les invoquer ensuite contre l'antiquité de la Vita, 
n'est-ce point excéder les droits de la critique ? 

Je passe à un autre exemple : 

La Vie de sainte Geneviève cite un prêtre nommé Bessus el un 
enfant appelé Cellomeris, nom formé d’un radical lalin et d'un suffixe 
germanique. Aussitôt M. Kruseh conclut que des noms tels que Bes- 
sus et Cellomeris n'ont pu sortir de la plume d'un auteur du 
vis siècle. Je voudrais bien savoir pourquoi. Bessus est le nom d'un 
fameux satrape de la Baciriane, contemporain d'Alexandre le Grand. 
Ce nom, popularisé par les Histoires de Quinte-Curce et dé Justin, 
avait passé dans l'onomastique courante, et on le voit appliqué à 
des partieuliers dans des inseriplions latines de diverse provenance, 
Rien de plus naturel que de le trouver en Gaule au début du 
vi siècle. Ce qui, au contraire, semblerait étrange serait de le ren- 


s, ce n'est point là le seul exemple 
d'un vocable formé d'un radical latin et d'un suftixe germanique. On 
trouve entre autres : Christomer, Celsomer. Cellomeris n'a done pas 
de quoi stupéfier M. Krusch, d'autant moins que la terminaison en 
eris Jui indiquait ane fo le la première période mérovingienne, 

jt ici quatre un admis déjà parmi] les 


À la fi 4 Hs mn et qui,» s'étant noyé dans un 
pails, fut ressuscité par sainte Geneviève. Baptieé peu de lemps 
après, il reçut le nom de Celloi e0 quod in cela sepedicte Geno- 

Get enfant, dont on différait le 


du terme catechumenus, donnée par Isidore 
‘lainement un genlil, done ici un enfant de race 
franque?, Il pouvait porter, avant son baplôme, un nom germanique, 


1. De ecclesiast. ofictis, e. xx1 : « Catechament sunt qui primum de gentil 
las veniunt, habentes voluntatem erodendi F 
2. M, Krusdh dit que la Vie de saiate Geneviève, ne mentionnant aucun païen 
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mettons Chdodomeris. En le baptisant, et en souvenir de sa résurrec= 
lion dans Ia cellule de sainte Geneviève, on change co nom en celui 
de Cellomeris. Y a-t-il là rien de suspeel? Que l'histoire soit authen- 
tique, je ne m'en porte pas garant, bien entendu. Mais qu'un auteur 
du nr siècle ait pu l’imaginer et forger, par une sorte de calembour, 
co nom de Cellomeris, me dira-t-on ce qui s'y oppose ? On est en droit 
de se demander, au surplus, si un écrivain, vivant à Paris vers la 
Ma du vue siècle, se fût exprimé, comme le fait notre hagiographe, 
au sujet de l'enfant dont il mentionne le baplème : is/ans épse, jam 
carechumenus factus, de imburbatur catholica, quin imo in Pasche 
vigilia baptisatus… A celle époque, la catéchèse appliquée à de 
jeunes enfants, même nés de parents patens, ne devail plus étrequ'un 
acte purement sgmbolique. Charlemagne, organisant le eulte chré- 
tien chez les Saxons, ardonne que tous les enfants devront être bap- 
tisis dans leur première année !, et d'autres actes généraux, émanés 
de lui, nous montrent que tout enfant païen élait admis au baptéme 
pourvu que ses parrain el marraine fussent instruils du Symbole eL 
de l'Oraison dominicale?. Du reste, Alcuin, en plusieurs de ses 
écrits?, déclare nettement que l'Église baplisait ces enfants sans leur 
imposer la moindre préparation catéchétique, À plus forte raison, 
dévait-on réduire à la plus simple expression les cérémonies de 
l'initiation chrétienne, surlout celles relatives à l'exposition du 
dogme, quand il s'agissait d'enfants nés de parents chrétiens. Mais, 
au début du ve siècle, dans une société que les invasions barbares 
avaient faile à demi palenne, dans une société où, les socles hétéro= 
doxes étant encore nombreuses el puissantes, chacnn Lenait à pro= 
clamer sa foi, l'observation des rites était probablement plus stricles 
On comprend 1rès bien qu'un auteur de ee temps ait pris soin de 
nous informer que l'enfant ressuscité par sainte Geneviève avait été 
instruit de la foi « catholique » avant de recevoir le baptëme, bien 
que ce détail fût tout à fait étrangor à son récit, On pourrait s'élan= 


parmi les personnages du menu peuple avec lesquels la sainte est on relations, 
a dû être écrite à une époque où le paganisme n'existait plus dans la région 
parisienne, donc très postérieurement à l'établissement des Francs. Or, le récit 
dont nous nous occupons Jei semble tout à fait contraire à celte assertion. 
D'ailleurs, en ua autre passage (rec. Kabler, à 7), l'hagiographe fait allueion à 
des mfdeles, par lesquels 11 désigne très vraisemblablement des païens rirant 
4 Paris même. 

1. Copituiatre da Paderborn {T85] (Mon. Er 1, 49). 

2. Capitulaire d'Aix-la-Chapelle, 802; Epistola de Orationa dominiea et 
Symbolo déscendis, 804 (ibid., p. 106, 126). 

3, Epistolae, 33, 36, 42 (Migne, Paér. lai, LV, eol. 189, LD, 905). 
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ner, au contraire, de trouver une préoccupalion de cé genre chex un 
écrivain parisien du vin siècle. 

1 me semble que celte considération aurait dû prévaloir dans l'es- 
prit de M. Kruseb sur l'indics qu'il prétend tirer du nom de Cel- 
lomeris. 

Les quelques exemples que je viens de mettre sous les yeux 
du lecteur donnent une idée assez exacte de la méthode que 
M. Kruseh a appliquée à l'étude de la Vie de sainte Geneviève. Rien 
de ce qui, dans celte œuvre, engage à l'accepler telle qu'elle nous 
est donnée, n'existe pour lui ou ne retient son attention. En revanche, 
il déploie, pour y découvrir des traces de falsificalion, une ingénio- 
sité tellement supérieure à nos moyens ordinaires de critique, qu'elle 
semblerait vraiment tenir d'un don de seconde vue. On ne sera point 
surpris qu'une semblable méthode l'ait conduit à des résullats que 
la simple raison n’eûl probablement pas entrevus. Mais on s’éton- 
nera peut-être qu'une intelligence solide et positive comme la sienne 
ne se soit pas mieux défendué, en la circonstance, contre les relours 
offensifs du fantaisiste qui sornmeille en chacun de nous, 


Ua mot encore et j'aurai Lerminé : 
Au début du présent article, j'ai déclaré réserver l'examen d'un 
des arguments que M. Kruseh invoque en faveur dos manuscrits 


préférés par lui, Je veux parler de l'argument qu'il emprunte à ln 
langue de ces 

Si la Vie de sai 
je eroïs l'avoir montré à nouveau, cel argument tombe de lui-même; 
car, alors, rien n'empêche d'admelire que le latin de l'œuvre origi- 
male se rapprochail au 


mon contradicteur, la langue écrite n'étant 
l'image fidèle de la langue parlée. Je n'ai garde 
ürement conservé dans son 

rapho, mn je n'ai eu garde d'affirmer rien 


r ln “re et la ns Mais encore cela 

uvé, et peut-on croire qu'ils sont relativement 

correcls parce qu’ils dérivent d'un exemplaire ancien dont la langue 
no présentait pas ( de notables allérations, Tant que l'on n'aura pas 
uné connaissance plus complète de la langus écrite au début du 
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NOTICE BIOGRAPHIQUE 


AGCOMPAGNÉR DE FRAGMENTS DE SES MÉMOIRES RELATIFS À L'IBTOTRE DE LA 
RÉVOLUTION FRANÇAISE. 


La rotraite dans laquelle vit la cour, contra son habitudo, la silence, 
Tespèce de deuil qui y règnent, contrastent trop avec la satisfaction du 
peuple pour ne pas provoquer las questions et les inquidtudes. 

Est-ce notre joie qui afllige la cour? Pourquoi la reine ne va-t-elle 
à aueun épectacle? Pourquoi ne se fait-on pas voir en public? Ily a 
bien autre chose, M. Guignard de Saint-Priest, qui est très justement 
soupçonné d’avoir été l'ame d'ane conspiration, reste k la cour, ainsi que 
MM. Vil lequiers et Dumas, sous les auspices desquels Mondopas [sie, au 
lieu de Montjoye], Royou, Gauthier rédigent leurs journaux empoisonnés 
en faveur de l'aristocratis?, Non, la cour cuche mal sa répugnance et son 
mauvais vouloir, Tous ceux qui y sont regus amicalement sont des gens 
connus pour leurs jues; non seule à 

ratentir bien hant pour qu'ils soient 
entendus de la garde nationale, devant laquelle on ne veut se günër en. 
aucuné façon. On lait des observations malicieuses à tous ceux qui portent 
l'uaiforme du pouple et on leur joue dos tours offensants. Ainei, on à 
fait faire anticharmbre au maire de Paris et à ses officiers municipaux 
pendant des houres dans une cuisino, où ils étaient livrés aux raillerics 
des servantes, On exige maintenant des pages royaux des preuves dé 
nobles plus rigoureuses que jamais; il est vrai que le roi et son 
épouse sont Libres de faire en cela ce qui leur plait; ils peuvent se faire, 
servir par des nobles où satyres, cela importe pou à ceux qui 


1. Voie Revue historique, 1. LXU, p. 72 et 297, et LXV, 90. 

9. Of sur les j r Moutjoye, Royon, Gautier, le livre dé 
Ch. du pre “chapitre de la Révolution française ou hisloire des 
Journaux em France de 1789 à 1199, Paris, 1878, et la Golleclion do matériaus 
pour l'sloire da ta Révoi France depuis 1780 jusqu'à nos jours. 
Bibliographie des journaux chiens), Paris, 1827. 

Rav. Huron. LXVIL. 2 asc. ET 
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l'évêque de Senlis et qu'on lui demande de faire célébrer la fôte à Paris 
par un prêtre constitutionnel. Le roi se ferait musulman où banian 
sans que cela causit le moindre scandale; mais traiter ontrageusement 
le clergé populaire, pensionner, nourrir et adorer les prètres réfrac- 
taires, mépriser un décret qu'il à lui-même sanctionné, c'est se mettre 
avoc les ennemis de la patrie et c'est tout au moins un degré inexea- 
sable d'impradence. Je sais très bien que la sanction n’exprime pas la 
volonté du roi, muis sigaifie seulement ceci : je suis convaineu que In 
majorité de la nation cet pour ce décret. Je sais quo, d'autre part, le 
roi reste libre de suivre le rite qu'il veut; mais le temps n'est pas 
oncore venu où l'on puisse raisonner avec tant de calme et de sagosse. 

Dans ces conditions, est-il évonvant que le voyage à Saint-Cloud, 
projeté pour la semaine sainte, où l’on devait attendre de la cour une 
vie sévère et retirée, ait êté trouvé choquant et suspect? Seulement, ce 
qui doit afliger tous los amis do l’ordre, c'est qu'unc troupo qui n'a 
aucune volouté à exprimer s'oppose à un acte du roi permis par la loi 
êt résiste à un ordre do son général. 

Le 16, ce voyage avait été dénoncé au club des Jacobins comme un 
projet de fuite, sans que la société parût y prêter une attention particu- 
lière. Le lendemain, Lafayette rencontre chez la garde nationale soldée 
uné indoeilité qui aurait dû attirer son attantion eur l'état des esprits 
et lui ouvrir les yeux, On fait à ce général le reproche, peut-être 
fondé, de n'avoir pas connu les dispositions de sos hommes et de n'avoir 
pas prévu ln possibilité do la révolte qui éclate. Mais passons. Le 
18 avril, vers midi, le roï monte dans sa voiture; le cocher vent avan 
cer, une multitude rassemblée dans la cour retient los chevaux; Lafayette 

l'ordre de faire place à In 
rd joue, on rit de ses ordres; il pric, il 
implore, et n ï des menaces et dos insultas. Des gens du 
peuple 0 moltent on travers du chemin et déclarent que la voiture ne 
passera que sur leurs corps. Un grenudier supproche du roi et de la 
roine, spoctatoura de cotte scène humiliante, et voioi à pou près le dia- 
logue qui s'engage + « Sira, renoncez À votre voyage; sk Vous partez, on 
vous enlévera et on vous rendra malhoureux; mais le peuplo se fora 
‘de se laisser arracher un roi qu’il aime et pour 

qui 41 se sucrifiorait avec joie, » 

Le roi Mes re on vous trompé. » 

Non, non, sire, c'est vous qu'on trompe, vous êtes 
entouré de traitres. » = 

Le roi : « Je vous garantis que je ne veux pas aller plus loin que 


preuve de votre patriotisme en abcläant lé roi à rester. » 
El se passe alors une scène à laquelle Les spectateurs se mélent ot où 
toutes les amertumes de la haine at du mépris sont déversées sur la 








chargé tacitement les Parisiens de veiller à ce que le roi séjourne À 
Parks et ne s'en éloigne pas; nous n'avons pas été décavoués lorsque 
nous avons pris la Bastille sans mandat, lorsque nous avons ramené le 
roi de Versaillos à Paris, nous ne serons pas désapprouvés cote fois, » 
Lafayette avait vu ses ordres méprishs; Il était impossible qu'il 
s’exposit au danger d’ane seconde révolte de co genra; il ne lui rostait 
donc pas autre chose à faire que de résigner son posie, Sourd aux 
prières de see amis, il l'a fait jeudi passé; il a ronvoyé sa gardo d'hon= 
neur et s’est fait inscrire, comme simple soldat, dans une compagnis 
de gronadiers volontaires. « Puisque je ne puis plus rendre do services 
comme chef, disait-il, je veux au moins donner l'exemple de l'obéis= 
sance. » Le jour suivant, il a monté La garde comme un simple soldat. 
C'est ainsi que pensaient et aglssaient les Épaminondas; c'est ainsi que 
Von ne pense ot n'agit que dans un État libro, quand méme ca no 
serait qu'un coup de théâtre. La modestie du général a fait oublier d'un 
seul coup ses faiblesses et ouvert les yeux à tout le monde sur les sore 
vices qu'il a rendus et sur la difficulté de trouver ua homme qui pos= 
sède, au même degré, le don de commander à des citoyens libres. Les 
Indifférente, eux-mêmes, dont il y a beaucoup ici, sont consternés de 
sa démission, 1 règne un mécontentement universel, une irritation 
contre ses adversaires, on s'agite à droite et à gauche ; la Municipalité 
at quelques bataillons défilent procassionnellemont devant son hôtel et 
Vinvitent à reprendre le commandement, mais en vain. Il devait per- 
sister dans su résolution tant qu'il ne rocevrait que des invitations 
partielles. Enfin, il y eut une assemblée générale de la garde nationale. 
#, deux où trois seulement s'abatinrent de renou= 
bélennes à Lafayette, Le bataillon des Cordeliers, 
pour détruire tout vestige de souvenirs désagréables, se donna un non« 
veau nom, Lafayette ne pouvait pas refuser plus longtemps; il reprit. 
le commandement et la tranquillité publique parut rétabli, Mals, soit 
parce que les hommes sont généralement enclins à sauter d'un extrême 
dans l'autre, soit parce que ln même intrigue, qui avait machiné le 


Arréfléeh avait conduit quelques hat 
obôissance absolue et une confiancs sans bornes, 
lo leurs droits pouvait causer les plus grands 
urousemont, la presse n'oût pas voillé, Ce furent pout- 
tre justement les instigateurs de cette folie qui crièrent le plus contre 
ollo; da moins, je suis que Dubois-Crancé, qui a donné ln promiëre 
alarme, avait voté pour le serment avec la plus grande ardeur dans «a 
section. « Les temps de la Ligue sont revenus, disait-on. 11 ne dépend 
que de Lafayeite de jouer le rôle des Guises. » Je crois, cependant, que 
Lafayette manque ece d'esprit pour cela, Il dat enfin déclarer qu'il 
n'avait euteudr seruieit que sous la condition que ses ordres sertièut. 


le l'Oratoire, qui avait donné le signal de l'insubor= 





Quand j 
nee du FE votre patience ne : 
mettraiont de citer ici, je suls RTE CEE 


à Paris, maintonant que tout est tranquille et que rien ne s'0) 

à son intention déclarée de s'en aller? La société des Cordeliers re! 
suspecte. Deux ou Lrois coquins déguisés y dirigent une masse de famae 
tiques. Elo parait avoir 41 lime de l'odiouse nuit du 5 au 6 octobre, 
on aflrme aussi que c’est elle qui inspire cette feuille meurtrière at 
sal fumée, l'Arai du peuple, de Marat, qui, sous le masque d'un ennemi 
do la royauté et de l'aristocratie, cherche à faire hair l'Assemblée natioe 
male, et qui a donné ei souvent, au côté droit de l'Assembléo, l'ocess 
sion de faire des motions contre la liberté de la presse. 


LX. 


On a fanatisé le roi, on l’a persuadé que le peuple on voulait à sa vie, 
« Je sais bien, disait-Il à Liancourt, qu'ils veulent m’assassiner comme 
Henri IV, mais je sais aussi que j'entrerai alors dans In vin céleste. 
Une plus belle couronne m'y attend. » — « Allez cependant, au moins 
pour la forme, à la messe de la paroïsso de l'Auxerrois, lui dit Lian= 
court; ce n'est pas un article de foi, pas même pour le peuple, mais il 
voit dans voure refus une preuve d'aristocratie. » — « Je le voudrais 
bien, répondit le roi, mais l'enfer! L'enfer m'attend si je le fais, » 


LXI 


4 mai 1794. — Enfin, le bref du pape à paru. [1 est difficile dé dis= 
lo doenmant authentique des faux dont il circule une demi-dou 

æaine, tous contradictoires; l'un condamne l’ancien clergé, l'autre con- 
darnne le nouveau, un troisième los 4 ne tous deux. En province, 
personné assurément ne s'y reconnait, c'est tout au plus si l'on sait 
quel est le bon. Le saint-père donne aux évèques et aux prêtres qui ont 
prêté serment quarante jours de réflexion pour revenir à la raison; pour 
Talleyrand-Périgord seul, il n’y a point de grâce. Pie VE anathématise. 
la main de l'ancien évêque d'Aœun qui a fait le premier les onctions 
sacrbes et le front de M. Expilly qui les à rocues. L'évüquo de Lydda 
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est aussi frappé, Si le pape se promet quelque effet des foudres de l’ex- 
<ommunieation, Il se trompe singulièrement; l'incrédulité eut nn excal- 
Jont paratonnerre, Dans co pays, on ne croit pas plug aux promesses et 
aux menaces du vicaire de Jésus-Christ qu'aux oracles de Tarrare: On 
no considère on général le catholicisme que commo une franc-magon- 
nerie, un ensemble de jongleries et de tours moins hons que eaux du 
boulovard. 

Hier, la Polichinelle du Capitole a été brûlé publiquement au Palaise 
Royal avec sos livres de sorcellerie, Un mannequin en pourpoint @t 
culotte rouges, avec une Lure sur la tête, l'anneau du pécheur au doigt 
et la croix sur la poitrine, représentait le pape, À sa main pendait ls 
corpus delieti, la bulle, 11 fut accusé de vouloir soulever le fanatisme 
contre l'Assemblée natfonale, unique autorité légitimo; son avocat no 
put le aier, blen qu'il cherchät à excuser Pie VI en esquissant le 
tableau des crimes et des débauches de sos prédécesseurs à côté desquels 
le chef actuel de l'Église est un ange. L'accusateur fit au contraire la 
pointurs de toutes les horreurs, de tous los maux que Le bref pourrait 
attirer sur la France si le peuple n'était pas plus raisonnable que la 
eurio romaine ne 8e l’imagine. Le jury trouva Sa Sainteté coupable ot 
los juges le condamnèrent, L'anneau du pêcheur et la croix pectorale 
lui furent arrachôs du corps ot mon homme de paille fut précipité sans 
pitié dans les Mammes. 


s'est fermé lee portes du Panthéon par 


e à Lee nationale, Ses droits à l'estime 


ter pour susciter des tronbles, 
(l avait ét assez saga pour présenter À l'Assemblée 


Île a accomplis, s'il avait indiqué des remèdes 
il a décamé dans dos termes qui ne 


it acquis de nouveaux droits à l'es 
ons sur les Inconvénients da 
socret Pour personne, 8008 trop 
au-dessous à sue de l'abbé Raynal pour no pas fire une tri 


jus chez Mue de Vaudreuil, ln flla de 
Diderot, pour lui demander si elle a trouvé daus les manuscrits de son 








otc., paraissent avoir travaillé à l'Histoire philosophique et politique. 
Pemejeat trouve ut jour M. de Charfort qui la lisait : « Que pensez-vous 
dé cela? » lui demande-t-il. — « Je viens do lire un morceau excollont 
eur l'esclavage, mais qui se terminé par une phrase pitoyable. » — 
< Faites-moi done voir; vous avez raison, Je ponsuié bien que Raynal 
ferait des sottises; il a ajouté cetie phrase, le reste est de moi. » 

M. Bailly rond visite à Diderot : « Que faites-vous là? — Jo fais du 
Raynal, » répondit Diderot. 

Lo Dr Sanchez, un Portugais qui vivait à Paris, est l'autour du mor- 
ceau sur le Portugal et sur les possessions de cet État dans les Indor 
orientales et occidentales. L'abbé Raynal en reçut des éloges do tous 
cütès lorsque l'Histoire parut, et parce que lant de gens parlaient de ce 
livre comme étant de lui, fl Gnit par son croire l'auteur, Il oublia ce 
qa'il devait au Dr Sanchez; quelques mois après, il se souvint de lui et 
alla lui faire une visite pour voir s’il sa joindrait à l'admiration générale. 

Dr8. On ne vous voit plus? — A: R. Oh! ln faute en est à mon His= 
toire, qui m'a attiré dans une société où tout le monde me fôte. N'êtes= 
vous pas aussi content de mon livre? — Dr &. Je m'en promets beau- 

bi A. R. Et le morceau sur le Portugal? — Dr 8. Il ny 


in me fait pluisir; cependant, je vois quelques 

améliorations à y faire. — A. R. Ce serait diflicile. J'ai consulté Les 
fl n'y a peut-âtre pas de das qui ait été plus 

R. Non, sériou- 


luti, vivre avec l'auteur de son livre, » Ce 

n’est donc pas d' qu doute de la paternité littéraire de l'abbé. 
La différence frappante qui existe entre l'Histoire des Dauv-tndes ct 

Lottre sur le ‘gouves lu ét remarquée même par ceux qui n6 

secrète du prémier ouvrage. Il faut que 

e, car l'auteur do l'un ne pout être l'auteur de 

; l'abbé est un fatigant marchand anecdotes 

nt la parole et qui rit le premier de ses histoires. 

t preuve d'un trop long commerce mondain 

is de travailler. M. Anacharsis Clootz l'a cepen 

n! à l'époque. Il était 


| fait son livre. Cependant, je 
; un passage d'un ouvrage que cet 
auteur a publié plus tard (Mépublique universelle, p. 434) : 
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Le Cenrevane ve Micueuer er Le Cevrenaine ne L'Évrr ox Nayres. 
— Le 21 août 1798, Jules Mrcueer naissait à Paris, dans le chœur 
d'ane église de religieuses, transformée en imprimerie. Le 43 juil- 
le 4898, Paris et la Francs entière eélébreront le centième anniver= 
saire de la naissance de l'historien de Jeanne d'Arc et de la Révolu- 
tion. C'est uoe heureuse idée d'avoir fait cofncider la célébration 
de ce centenaire avec la fête nationale du 44 juillet. Elle risque de 
tomber dans la vulgarité et la banallté; il serait beau d'en faire 

oralive des grands souvenirs de l'histoire nationale. 
{l plus SM 12 plus patriolique que de ln con 


ent. On aurait pu cette année célébrer 
anniversaire de l'Édit de Nantes, et c'eûl 616 
chose que de rappeler par une fête publique 
lequel, Lire première fois en Europe, fut pro- 
Iberté ligieuse. Chose triste à dire, si le 

tait tombé en 1888 ou 4849, il n'est 

pouvoirs publics auraient tonu à honneur de 
ration de l'Édit de Nantes; mais aujour: 

semble avoir passé sur la France, que des 
fouilles sans udeur préchent ouvertement l'intolérance ét la persé- 
$ oles entreprennent de ruiner la patrie 


la combattre trop ouverte- 

versaire séculaire de l'Édit 

ai, 4°" et 2 juin derniers, par les 

légués des églises protestantes, ont-elles eu le caractère 

d' une fête de famille, et le maire de Nantesa-t-Îl eu besoin d'un certain 


belles, o les discours de MM, de Schick= 
ler, de Félice, Puaux, Couve, Sabatier, Weiss ont rappelé éloquem- 





ment les services rendus par les proteslanis de France à la patrie 
française, la fidélité qu'ils ont conservée au roi et au pays pendant 
vingt années de persécution, jusqu'à ce qu'ils aient été forcés d'optor 
entre leur conscience et leur roi, l'abnégation avee laquelle beaw- 
coup d’entre eux ont subi les plus dures épreuves plult que de quite 
ler Je s01 natal, l'empressement qu'ils ont montré à reprendre leur 
placs au foyer commun dès que les portes de la maison paternelle 
leur ont été rouvertes. 

Si la fête de l'Édit de Nantes n'a eu aucun earactère oMciel, il n'en. 
sera pas de même du centenaire de Jules Michelet. L'État et la ville 
de Paris s'uniront pour célébrer au Panthéon et à l'Hôtel de ville 
T'historien qui a su, mieux que tout autre, donner une voix à l'âme 
de la vieille France et exprimer les aspirations de la France moderne, 
qui à du même cœur rendu hommage à Saint Louis ot Jeanne d’Are 
comme à Hoche et Desaix, qui, dans le Peuple, nous a tracé le pro 
gramme idéal de notre mission d'humanité et de progrès. Dans sa 
passion de liberté démocratique, Michelet a souvent été injuste pour 
les souverains et les ministres qui Ont ruiné la monarchie en confis- 
quant à son profit toutes les forces vives de la nation, mais ses injus= 
Lices ont loujours leur source dans la douleur généreuse qu'il éprou- 
vait à voir la France faillir à sa mission. Nul historien n'a éprouvé 
au même degré que lui le sentiment naïf et sublime qui avait guidé 
Jeanne d'Arc : la pitié qu'il y avait au royaume de France. Son 
œuvre est une œuvre de pitié et de justice, En lui rendant hommage, 
on rendra hommage à la fois à toutes les grandes choses que In 
France a faites dans le monde et à lous ceux qui, chez elle, ont souf- 
fert l'injustice et l'oppression, au mouvement communal comme aux 
grandes ordonnances de l'Hôpital, à l'Édit de Nantes comme à la 
Déclaration des droits de l'homme. Nous sommes heureux de voir 
le gouvernement saisir celte occasion de rappeler, en honorant un 
des écrivains les plus originaux et un des meilleurs citoyens qu'ait 
eus la France, ous les principes d'égalité devant la loi, de liberté de 
conscience, de liberté de penser, de liberté individuelle et de fraler- 
nité qui sont la base méme du régime républicain, 

NécnoLoërs. — 1 y avait plus d'un point commun entre les deux 
érudits que la mort vient de nous enlever, M. Ludovic Laranm el 
M. Ph, Tamer pe Larnoque. L'un et l'autre avaient fait du xy° et 
du xvnt siècle français leur étude rédilection; l'un et l'autre 
étaient des érudits el des curieux qui s'intéressaient aux infiniment 
petits de l'histoire, et ils n'avaient ni l'un ni l'autre 086 entreprandre 
d'œuvre synihétique d'histoire où d'histoire littéraire. Ils se sont 
contentés d'élucider une foule de points de détail el d'être des édi= 





teurs d'une compétence et d'une conseience admirables, el de mettre, 
avec une inépuisable complaisance, au service de lous, les trésors 
de leur érudition, Très différents l'un de l'autre par lour tour- 
nure d'esprit, car M. Lalanne était un libre penseur à In façon du 
ave siècle el M. Tamirey de Lurroque avait la piété bien réglée, 
docile et raisonnée d'un Huet où d'un Gassendi, ils étaient frères 
par la bonté de leur cœur comme par l'amour qu'ils portaient 
à notre vieille Httérature et à notre vieille histoire. M. Lalanne 
restera surtout connu comme l'éditeur de Malherbe (dans la Col- 
leclion des grands écrivains) et de Brantéme (dans la Collection 
de la Société de l'histoire de France). 11 était déjà profondément 
alteint par la maladie quand il a achevé d'une main tremblante 
l'introduction aux onze volumes de son Brantôme. Il n'a pas 
forco de donner une édition corrigée de son Die- 

lorique de la France qui a rendu et rend tous les jours 

encore de si grands services. Ses éditions des Mémoires de d'Aubi- 
gné, de Marguerite de Navarre, de Bussy-Rabutin, comme ses cinq 


comme aussi les nombreux articles qu'il a donnés à la Bibliothèque 
de l'École des chartes (ceux sur le Feu Grégeoïs ant élucidé une 
question jusque-là restée insoluble), à l'Aéienæum français ct à la 
Correspondance littéraire, a créée el dirigée de 1850 à 4865, 
Jui beaucoup mieux qu'un curieux, un esprit d'une 

ique remarquable, capable de vues d'ensemble, qui 

lui-même en se confinant dans la besogne d'édi- 


rudition : sur tout co qui touchait à Ja littèra- 
are siècle était vraiment admirable, Son œuvre 
des Zettres de Peirese qu'il laisse inachevèe 
paraltre, et qui doit en com= 

l'histoire de l’érudition 


par! { 
A red M 





du siècle. Ges deux recueils ne représentent qu'une faible partie de 
L'activité de M. Tamizey de Larroque, Elle s'est prodigaée dans une 
série de publications de textes inédits commentés, répandues dans une 
foule dé revues de Paris et de la provinee, et tirées ensuite à part à 
petit nombre. En 4884, M. Tamizey en à donné une bibliographie à 
Ja suite d'une notice sur le P. Corlade, et M. Andrieux en a donné 
une plus complète on 1887. En 4881, elle comptait déjà près de 
quatre-vingts numéros. Aujourd'hui on arriverait, je crois, à près de 
cmt. cinquante. I y a dans ces plaquettes les éléments d'un riche 
épistolier du xvi el du xvut siècle. La suite la plus importante 
qu'elles contiennent est celle des Correspondants de Peirese; mais 
comment oublier tout es que le cardinal d'Armagnne (ef, Rev. Aist., 
4876-1877), Jean-Louis-Guez de Balzac, le cardinul d'Ossat, Guil= 
laume du Vair, et tant d'autres hommes d'église, d'épée ou de plume 
doivent à l'érudition fructueuse do M. Tamizey? Grâce à lui, nous 
avons conservé une partie du précieux recuell des Vies des poètes 
français de G. Colletet, brülé dans l'incendie du Louvre en 4874. Si 
un autre incendie n'avait pas dévoré, il y a quélques années, la riche 
bibliothèque de M. Tamizey, il nous aurait donné une édition com= 
plète el annotés des lettres de Guy Patin. La douleur causée à notre 
ami par ce déplorable accident qui anéantissait le travail de longues 
années à certainement abrégé sa vie. La Revue historique n'oubliera 
pas l'appui qu’elle à trouvé dès sa fondation auprès de MM. Lalanne 
et Tamizey de Larroque, appui qu'ils lui ont conservé jusqu'à leur 
dernier jour. G. Moon, 
Posuicarions nouvELLEs. — Taxes wonsaxes. — Avec le troisième 
volume de son bel ouvrage sur Philippe V et la cour de France", 
qui porte comme sous-titre : PAiippe V, le due de Bourbon et le 
cardinal dé Fleury, M. Alfred Bacmurianr nous conduit de l'avène= 
ment de Louis 1°’ (janvier 4724) au traité de Séville (novembre 4729). 
Durant cette période de près de six ans, on voit se manifester la poli- 
tique d'hésitation, faite Lour à tour de déflances et de sympathies 
réciproques, par lesquelles pourraient se résumer les relations de 1 
France et de l'Espagne du trail ‘Utrecht au pacte de famille, 
D'abord la France essaye d'une alliance avee 1 ‘Espagne, mais d'une 
alliance dans laquelle elle serait la pulssancs dirigeante. Tessé use à 
celle œuvre ses qualités de fin co d'homme d'esprit. I croit 
y avoir réussi quand, après la mort prématurés de Louis Le, il décide. 
Philippe V à monter sur le trône. Vaine illusion, c’est quand on 
pense avoir atteint le but que lout est à recommencer. En même 
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temps que l'Espagne se retourne vers la cour de Vienne, où son 
envoyé Ripperda conelut un traité d'alliance défensive, le ridicule 
mariage de Louis XV avec Marie Leezinska amène le renvoi de l'in= 
fante. 1 fudra plus de trois ans pour que la cour d'Espagne par= 
donne cet affront sans l'oublier et pour aboutir par le traité de Séville, 
qui assure l’aclion commune de la France el de l'Espagne en Italie, 
à poser longtemps à l'avance les bases du pacte de famille, 

M. À. Baudrillart a raconté ces événements avec sa méthode, sa 
clarté et son talent ordinaires, Ce n’est pas sa faute si, malgré ses 
qualités, Pesprit du lecteur se fuligue à suivre ces intrigues sans 
cesse renalssantes, menées à la fois par les représentants officiels 
des deux pays et par des agents secrets. On déplore de voir tant d'in« 
telligence, d'adresse, de persévérance dépensées pour arriver en 
somme à de si minces résultats. Des deux côtés on est mené par les 
événements bien plus qu'on ne les dirige, et c’est pourquoi, tout en 
rendant hommage aux qualités de Fleury, à son bon sens, à son 
amour sincère de la paix, je n'oscraisaller jusqu’à acquiescer pleine- 
ment aux éloges que lui décerne l'auteur. Sauf cetie divergonco d'opi- 
nion, je ne que me rallier aux jugements de M. Baudrillart. 

ur histoire de cette époque. On y remarquerx 

bien la renoncialion des Bourbons d'Espagne, 

ire un article de foi, élait loin à celte époque 

comme irrévoezble. Nous voyons le due de Bourbon 
inal de Polignac l'ordre « d'exposer à Alberoni le désir 
pt France un des fils de Philippe V st 
sans enfant » (p. HS Plus tard, il fait 


en cas d'événement, rentre dans 2e8 
plutt que de soutenir le parti d'une 
imposée par vos ennemis en faveur de la mai= 


C'est une très RÉ lecture que | celle des Mémoires de l'abbé 
Baston!, dont le tome nt d'être publié pour la Société d'histoire 
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contemporaine par les soins de M. l'abbé Julien Lor et de M. Ch: 
Vanomm. L'abbé Baston écrivait avec fheililé el piquant, el certains 
passages de se3 mémoires, le récil de son enfance el de ses premières 
éludes, le lableau de la vie au séminaire de Saint-Sulpice et à la 
Sorbonne, l’émouvante peinture de l'incendie de la foire Saint-Ger= 
main, ete., fournissent à la fois de précieux documents et un attrayant 
délassoment d'esprit. La vie du clergé et même de la bourgeoisie de. 
provines à la veille de la Révolution est agréablement retracée dans 
es souvenirs. Ce n'est pas Loujours sans malice; je n'en veux pour 
preuve que l'anecdote suivante, à propos du haut commerce rouèn= 
nais, auquel l'abbé Baston reprochait sa « fierté dédaignouse » : 
« Je me souviens qu'un jour, dit-il, me promenant à la campagne 
avec deux ou {rois de ces Crésus…., nous conversions vivement sur 
la hauteur de la noblesse el la morguc de la magistrature, Ils se 
plaiguaient amèrement de l'une et de l'autre; moi je soutenais qu'ils 
les voyaient au microscope de l'amour-propre blessé. Un villageois 
parut à cblé de nous et nous salua profondément. Je lui rendis le salut 
en me découvrant; il n'eut de mes négociants qu'un petit mouve- 
ment de Lôte et de cet air qui dit : homme de néant, nous Le prolé- 
geous. Je pris la balle au bond. « Messieurs, leur dis-je, je ne con 
nais pas de gentilhomme ni de conseiller au parlement qui n'eût, 
comme je l'ai fait, rendu le salut à cet honnête bonhomme. » Un 
d'eux, fort pâle de figure, rougit de mes observations; ehez les autres, 
dont le visage était plein, vermeil et polelé, cette légère teinte dé 
confusion ne fut pas perceptible, » La malice de l'abbé Baston s'exerce 
quelquefois sans grande critique et c'esl, à boaucoup d'égards, un 
esprit bien étroit, mais, en somme, je le répète, ses mémoires sont. 
à la fois instruetifs el amusants. 

Je n’en dirai pas tout à fail autant d'un autre volume publié par 
la même Société, Collectes à travers l'Europe pour les prêtres fran- 
gais déportés en Suisse pendant la Révolutiont, Tout en rendant un 
plein hommage à la science et au Lravail déployés par l'éditeur, 
M. l'abbé L. Jénûwr, il me sera bien permis de penser que son intro- 
duction, augmentée de quelques extraits, aurait sufñ pour faire con- 
naltre l'œuvre des collectes sans y consacrer un volume entier qui 
n'apporte rien de bien nouveau sur l’émigration. 

Je ne veux pas quilter ces deux volumes sans faire remarquer que, 
des quinze volumes publiés jusqu'à ce jour par la Société d'histoire 
contemporaine, Il n'en est guère qui ne soient hostiles à la Révo- 
lution, ce qui donne à cette collection, d'ailleurs intéressante, une 
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couleur politique que ceux qui la dirigent n'ont pas eu, à coup sûr, 
Yintention de lui donner, Si, ainei que jo le crois, la Société d'his- 
toire contemporaine ne poursuit, par ses publications, qu'un but sciene 
tifique, j'espère que, comme elle l'avait annoncé, elle se mantrera 
désormais impartiale par le choix des documents qu'elle édite, IL 
serait nécessaire, pour qu'on n'en doulât pas, que quelques récits 
des soldats de la Révolution, quelques correspondances des députés 
de la montagne, quelques mémoires des conventionnels exilés par la 
Restauration el des Libéraux déportés ou exéeulés par elle, viennent 
nous donner la eontre-partie des letires et souvenirs émanés des 
feuillants, des veudéens, des chouans et des émigrés. 

Les publications des correspondances que les membres de l'Assem- 
blée constituante adressaient aux municipalités locales ou à leurs com 
mettants ne peuvent qu'être intéressantes. Elles pormettent de voir 
de quels éléments locaux et particuliers fut fait l'esprit qui anima la 
première assemblée révolutionnaire, comment se forma le grand eou- 
rant de réformes qui balaya de son flot puissant tant de choses de 
l'ancien régime. À ce titre il faut vivement remercier MM. I. Cannf 
el P. Borssoxwans de l’intéressant recueil de documents que forme la 
Correspondance inédita du constituant Thibaudeau', Le père du 
célèbre conventionnel, qui a écrit ces lettres, était un esprit médiocre 
et un caractère timide. Son témoignage n’en est que plus précieux ; 

en rapidement les plus modérés furent entrai- 

par opinion des ardents, Déiste et presque 

catholique, Thibaudeau devient un adversaire déclaré des prètres 
Bdèle, ilen arrive à l'ind ee sinon à 


6 démembra as Les provinces pour en pa 
aque ville importante d'un petit pays voulut à 
1 troduetion de M. H, Garré, le commentaire 


L'auteur ne cède pas à la tentation 
: Der en pee conduite à 
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chercher à lier ses opérations avec Soull, triste résullat de « oës haïnes 
qui divisaient les oficiers de l'Empereur el leur faisaient oublier, 
pour des questions personnelles, les grands intérêts qu'ils étaient 
chargés de défendre » (p. 259). Ces sentiments n'out malheureuse 
ment que trop existé en tout temps et partout; mais Suchet ne leur 
obéissail pas quand, au début de su carrière, dé concert avec Davout, 
il sauvait Dupont à Pozzolo. Le meilleur chapitre du livre est cela 
où M. F. Rousseau, racontant l'administration de Suchet en Catalogne, 
en Aragon el à Valence, a été servi par la nature même de ses qua= 
Jités. Là on n'a plus lieu de regretter lemanque de couleur etde vivacité 
qui alourdit parfois son récit. ILa donc très hion montré que l'entent 
aurait pu être facile entre Français et Espagnols, et l'impression qu'on 
rapporte de celle lecture, c’est qu'on ne serait que juste des deux côtés 
en ne gardant des événements de cette époque que le souvenir d'une 
bravoure réciproque el d’une mutuelle fidélité à son drapeau. 

Dans le volume qu'il a consacré à Z'Unité italienne, M. 5. vx Cno= 
aacs s'est surtout appliqué à mettre en lumière los causes lointnines, 
la préparation abstinée et silencieuse du « Risorgimento, » Pour Jui, 
le romanlisme, qui a pris en [lalie la forme particulière d'un mouves 
ment national, a été un des facteurs de l'Unité. Les sociétés secrètes 
0 les secles ont agi dans le mémo sens avec une énergie plus puis- 
sante encore. De là un plus grand développement donné à l'histoire 
des Idées qu'à celle des faits. Il est permis de penser que M. de Crozals 
aurait pu, avee avantage pour des lecteurs, développer un peu plus 
J'histoire de l'Italie depuis 4845 jusqu'au mouvement de 4846, Les 
événements de Naples en 4824, ceux de l'État romain dix ans plus 
tard, auraient mérité quelques détails. On on aurait désiré aussi sur 
Ja préparation par des réformes inlérioures des événements de 4850, 
Ces réserves faites, je suis tout à fait à l'aise pour louer le livre de 
M. de Orozals de sa belle allure, de l'intérêt de ses récits el de l'impar= 
tiale sûreté de ses jugements, On le lira avec plaisir et profit; j'aurais 
aimé qu'en méme lemps qu'un très agréable volume, il fût un réper- 
toire un peu plus complet de faits précis. L. Fancas. 


INSTOIRE CONTEMPORAINE, 


de paraitre le premier toms, consacré à la période 
antérieure à 47892. Le vrai titre de l'ouvrage serait « Nos militaires 
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écrivains militaires, » car l'auteur ne s'occupe point des ouvrages 
non mililaires de nos soldats, pas plus que des œuvres des « pékins » 
sur l'armée. Le sujet est intéressant ; depuis le xvit siècle La France 
a compté un très grand nombre d'hommes d'épée qui ont été en 
même temps des hommes de plume remarquables, el la fréquence 
des guerres leur a fourni ample matière à exercer l'une et l'autre. 
Is tiennent une grande place dans notre littérature historique, ot il 
eût été fort curieux de caractériser avec précision leur esprit, leur 
caractère, leur talent et l'évolution de la science militaire, et de déter- 
miner Les traits généraux des principales périodes que l'on peut die- 
tinguer dans notre histoire militaire. Un tel livre eût été une contri- 
bution précieuse à notre histoire générale, IL faut louer M. Guillon 
d'en avoir conçu l'idée, d'avoir ramené l'attention sur des physiono= 
mies souvent oubliées où peu connues, de s'être exprimé avec impar- 
tialité sur leur compte, d'avoir donné des notices biographiques et 
des résumés généralement exacts. Malheureusement, là s'est borné 
son travail. Pour l'auteur, « l'étude de notre litérature militaire est 
également cells des guerres et des campagnes qu’elle nous raconls, » 
et, de plus, il ne se fait pas faute, malgré son plan primitif, de faire 
allusion à des ouvr ai n'y rentrent pas; de là une impression 
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rédigé d'après des sources manuscriles el imprimées très nome 
breuses, et, quoi qu’en pense la modestie de l'auteur, ÎE est à croire 
qu'on ne trouvera pas grand'chose à ajouter à son récit méthodique 
et précis. Un appendice le complète, composé de pièces généralement 
inédites. H faut louer sans rôserve un livre comme celui de M. Cha 
ravay, dont Le héros a été mêlé aux deux grands événements de la fin 
du xvinr siècle, l'indépendance des États-Unis et la Révolution fran< 
aise, et qui à élé un personnage historique de premier plan. Tous 
les its d'une biographie nous importent, quand il arrive que l'his= 
Loire de France elle-même est, pour ainsi dire, par moments un 
fragment de cette biographie. Il ne faudrait pas conclure de là que 
l'exemple de M. Charavay soit à suivre sans discernement. Il est à 
désirer que l'effort des historiens et des érudits ne se porte pas, 
comme il arrive trop fréquemment, vers des monographies détaillées 
d'individus. Celles-ci n'ont véritablement d'utilité que s'il s'agit de 
personnages dont l'aelion historique a réellement été grande. Pour 
les autres, des notices brèves et précises nous suffisent amplement, 
car les biographies étendues d'hommes obscurs ont toutes l’inconvé- 
aient où bien de nous entasser des faits menus el oïsoux, où bien 
d'intercaler dans l'histoire d'un quasi-inconnu des fragments d'his= 
Loîre générale qui sont alors présentés sous un jour très faux, Mieux 
valent infiniment les monographies d'inatilutions ou d'idées, qui nous 
manquent encore Lrop souvent. 

Je no sais trop si une nouvelle édition des Mémoires du comte 
Mollien! répond à un besoin très réel. Celle de 4846, pour n'être plus 
dans le commeree, suflisait à peu près, il me semble, aux lecteurs 
qui peuvent être tentés de les consuller. Le comte Mollien, qui naquit 
en 4758 et mourut en 1850, fut, entre autres emplois, alaché aux 
formes générales sous l’ancien régime, ministre du Trésor sous L'em- 
pire et pair de France sous la Restauration. Ge fut un honnête homme 
et un bon financier ; il eut une existence honorable et utile. Maïs son 
talent d'écrivain fut borné el je ne erois pas que la lecture dé ses 
Mémoires puisse être utile à d'autres qu'à des finaneiors ; encore n& 
leur sera-t-elle, certes, point agréable. On trouvera pourtant en par= 
courant ce long ouvrage quelques trails intéressants relatifs à la pers 
sonne de Napoléon; on sera édifié une fois de plus sur a son insa= 
Liable besoin d'être le contre de tout, le principe unique d'aelion et 
d'impulsion sur toute personne et sur loute chose, » el sur sa pro 
digieuse puissance cérébrale, Ces renseignements sont assez abon+ 
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dants et de quelque valeur, Mais il faut regretter que l'éditeur en ait 
rendu la recherche vraiment laborieuse. On ne saurait trop proteslér 
contre des éditions d'un maniement aussi ineommode. Elles décou- 
ragent le lecteur et exaspèrent l'érudit. Ces trois énormes volumes 
non seulement sont dépourvus de Lout index, mais il n'y a pas mème 
de table des matières convenable à Ja fin de chaeun d'eux : on se con- 
Lente de nous donner une longue énumération des sujels traités, sans 
qu'un seul chiffre de page permette de s'orienter dans ce fatras. En 
outre, par un raflinement de eruaulé, l'éditeur s'eel même absteau 
d'indiquer sommairement au haut de chaque page les questions abor- 
dées, comme l'usage commence à s'en répandre et comme Il était 
indispensable pour une publication aussi dépourvue de poînts de 
repère. Il était peut-être ulile de rééditer les Mémoires du comte 
Mollien ; encore fallait-il le faire avee quelque soin, au moins élémen- 
taire. Je ne sais pas de publication qui réponde moins aux plus 
modestes exigences des travailleurs. 

Sans être de premier ordre, les documents publiés par M. Georges 
Fuuix-Dinor seront, cependant, préférables à consultert, I a 
retrouvé aux archives du ministère des Affaires étrangères les Rap= 
ports politiques du comte Anglès, qui fut chargé par Louis XVI de 
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un article du Times sur le roi de Rome, opinant « que ce barnbin 
devrait être envayé à l'hospice des enfants trouvés ou bien à celle 
société philanthropique qui s'est chargée d'élever les enfants des crir 
minels fameux » (p. 463), Le come Angiès était plus modéré en. 
aetion qu'en parole. Ses rapports montrent bien les terribles difficul: 
ls où se débattait la première Restauration dans un pays où persis= 
lait vivace le souvenir de Napoléon el où toute l’armée lui demourait 
attachée. 11 y a dos quantités d’anecdotes curieuses dont, malheurou- 
sement, l'exaclitude esl parfois sujette à caution, Si nous prenons, en 
effet, comme type des informations d'Anglès ce qui lui était rapporté 
de l'ile d'Elbe, il faut reconnaltre que sa police était singulièrement 
faite. On lui transmettait les récits les plus fantastiques, qu'il semble 
parfois accepter hénévolement, Reconnaissons, d'ailleurs, que la 
police toscane, mieux située pour se renseigner, et dont on vient de 
publier les papiers, n’était pas mieux informée, Toujours est-il que 
le débarquement de Napoléon surprit Anglès comme un coup de 
foudre; 1 lui fallut du temps pour en concevoir la portée. Le $ mars 
4815 encore, il n'y voit qu'un coup de tête désespéré et déclare que 
Ja France « ne voit déjà plus en celui-ei qu'une folie et la preuve que 
Bonaparte n’est plus le même homme. » IL allait suffire de peu de 
jours pour démontrer que Louis XVII n'avait pas mis à Ja Lôte de 
sa police un homme très clairvoyant, 

Il faut savoir gré au comte Vicmen, arrière-pelit-fls par les femmes 
du Maréchal Davout, des deux volumes qu'il vient de nous donner 
sur son bisaeul et que M. Frédérie Masson a fait précéder d'une 
boane introduelion !, Il y avait déjà une littérature assez abondante 
sur le maréchal Davout. Sans parler de sa correspondance, nous pos= 
sédions les travaux de MM. de Chénier, Joly, de Marade et de Merde 
Blocqueville. L'ouvrage de M. Vigier n'est, cependant, pas inutile. 
A la mort de la maréchale Davout, les papiers militaires et politiques 
du maréchal farent versés aux archives de la guerre, et ses papiers 
privés partagés en lrois lots qui furent tirés au sort entre M. Vigier, 
Mt de Cambacérès et Mme de Blocqueville, Celle-ci trouve dans son 
lot de quoi faire son ouvrage. Le comte Vigier a extrait du sien une 
grande partie des documents qu'il publie actuellement et qu'il &, 
d'ailleurs, complétés par de nombreuses recherches. Ce n’est pas, à 
proprement parler, une biographie nouvelle du maréchal qui nous 
est apportée, mals un récit fragmenté de sa vie, bref là où M. Vigier 
n'a rien de nouveau à produire, nourri de longs documents là où ses 
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archives sont abondantes. C’est moins une véritable histoire qu'un 
recueil de documents utiles à consulter. Malgré une partialité visible 
el naturelle pour son héros et pour Napoléon, M. Vigier est généra 
lement bon critique dans les endroils assez rares où il exprime un 
jugement personnel. Quant aux doeuments publiés, ils sont, pour la 
plupart, intéressants; l'auteur a eu la bonne pensée d'abrôger de 
moitié le recueil qu’il nous à donné; peut-être aurait-il pu encore 
supprimer quelques pages oiseuses. un certain nombre dé piéces 
sont de première importanee, entre autres les souvenirs dietés par 
Davout lui-même sur les Cent jours. Le livre de M. Vigier n'apporte 
pas grand'chose de nouveau sur le caractère même du maréchal ; il 
no de nombreux détails sur des points mal connus de son histoire 
militaire et nous al ins l'opinion que nous avions de lui. 
Napoléon déclarait que les qualités essentielles de l'homme de guerre 
étaient « une tèle froide qui reçoive des impressions justes » ct la 
fermeté de caractère, Davoul les posséda au plus haut point. D'autres 
rent peut-être plus brillants ou plus Sy pite 
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on les comparerait volontiers à certains vers de Vietor Hugo; ils ne 
consislent Lrop souvent qu'en paradoxes ou en truismes tonitruants. 
“Quant aux jugements de Proudhon sur Napoléon, je ne pense pas 
qu'il ÿ ait à en tenir grand compte. Son œuvre historique s’est bor= 
née à un examen critique des volumes de Thiers, fait dans le but de 
réfuter les opinions Mvorables à Napoléon et d'en extraire matière à 
des lorrenls d'injures, Loin de moi l'idée de prendre la défense du 
rôle politique où même de la personne de Napoléon. LL est pourtant 
diffieile de le tenir pour une simple brute qui eut la chance de come 
mander À une masse de brutes disposées à lui obéir. Ce n'est, cepen= 
dant, pas beaucoup exagérer le jugement de Proudhan sur lui que de 
le caractériser ainsi. Napoléon, dit-il, est « incestuoux, lascif, d'une 
absurdité colossale… d’ane perfidie inoute.… un détestable homme... 
un pauvre caractère. » (p. 24%); c'est a un grand joueur, un virtuose, 
un charlatan, beaucoup trop surfait par la vanité française qui s'ado- 
rait en lui » (p. 286) ; ce n'est pas même un bon général, son art mili- 
taire est factice (p. 206; cf. p. 287 ol suiv.); il n'a pas de génie poli- 
278); « intelligence lantôt très nelte, tantôt fumeuse ek 
5 les caracières d'une pelite âme... Au total, homme 
prodigieusement surfait, qui n'a représenté aueun principe, n'en a 
servi aucun, n'a rien fondé par lui-même, rien su comprendre et 
qui a poussé la France vers une décadence irréparable au physique. 
ét au moral » (p. 46-47). On ne saurait dire que Lout est radicale- 
ment dénué de bon sens dans ce fatras; mais il est diMicile de ne pas 
éprouver quelque impatience devant des élucubrations aussi syslé= 
matiquement faussées par un parti pris. 

On lira avec plus d'agrément l'intéressant ouvrage, malheureuse- 
rent inachevé, que M. Banvoux a consacré à la Duchesse de Duras. 
La duchesse de Duras, fille du Girondin Kerseint, a été l'un des 
grands personnages de la Restauration el l'un des plus attrayants, 
Son amitié avec Chateaubriand en rehausse encore la physionomie. 
Une quantité de lettres et de pièces inédites ont permis à M. Bardoux 
de renouveler complètement sx biographie. On ne pout se défendrë 
de subir le charme de celte grande dame et de remarquer la supério- 
rité de son jugement politique sur « celui de ! son illustre ami. IL faut 
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tellement aveuglé par la passion et par l'esprit systématique qu'il 
est dificile de le juger sans acrimonie. De grands génies peuvent des- 
cendre à être parfois de plètres esprits et même de petites ämes. 

Le duc de Richelieu est précisément un de ceux que le ferme Juge 
ment de M®* de Duras défend contre la malveillance obstinée de 
Chateaubriand. Le volume que vient de lui consacrer M. R, ox Crs- 
renxes* complète utilement celui de M. de Crouzas-Crétet, que je 
signalais l'an dernier. Il consiste en deux publications de lextes con» 
sidérables, déjà connus en partie; elles sont précédées de préfaces 
explicatives et suivies d’une conclusion et d'un appendice. La première 
série consiste dans la correspondances de Richelieu avec Louis XVIII 
au moment des conférences d'Aix-la-Ghapelle; la deuxième dans le 
Lestament politique de Richelieu intitulé Ma retraite du pouvoir, 
L'appendiee est composé de pièces généralement bien choisies et qui 
constituent un commentaire précieux pour l'intelligence des ques- 
tions abordées. Le volume est plein d'intérêt. Les conclusions de 
M. de Cisternes sont très favorables au due de Richelieu. Elles sem 
blent justifiées par les faits. La série des lettres d'Aix-a-Chapellé, 
notamment, montre avec quelle ardeur le due de Richelieu servit 

Ê lui accorder une juste vision, non seulement 
is de l'avenir, en lisant certaines 
et notamment ces lignes sur l'ale 


la Russie n'auront jamais de motifs 
jamais en opposition ; aucune riva- 

la prospérité de l'une ne peut faire de 
leurs forces suffit pour maintenir la 
avec la Russie. peut être également utile 


de Mémoires et souvenirs?, M. E. Bmé 
mcernant les mémoires les plus 

de cos dernières années. Il va 
eseant. IL serait difficile d'être 

ee analyses de documents qui 

ent, furent rédigés par les 

s. Les éludes de M. Birô sont 


souvenirs, Paris, Victor Rétaux, 





BULLETEN HISTORIQUE, 

gracieuses el exactes, el Il choisit bien les morceaux qu'il reproduit. 
IL est tout à fait agréable de parcourir son livre. Ajoutons que ola 
et aussi utile. Prosque chacun dé ss articles 50 Lermine par un 
erratum fort érudit de l'ouvrage auquel il est consacré. Les éditeurs 
comme les lecteurs des mémoires Lrouveront profit à ses obserwa= 
tions. Il faut regretler que, dans cel ouvrage comme dans lous ceux 
de M. Biré, perce un esprit de parti, très légitime en dehors de l'his- 
toire, mais que l'historien a le devoir de réprimer. M. Biné est un 
apôtre de l'esprit conservateur, non seulement en malière religieuse 
et politique, mais même en littérature. Pour lui Autran, l'auteur de 
Laboureurs et soldats, est « bien au-dessus dé tous nos Parnassiens » 
(p- 277), mais le général du Baraïl lui est pourtant supérieur, Sans 
nier le très grand mérite des mémoires de ce dernier, il est permis 
d'être élonne d'appréciation de ce genre. Aussi accucillera-t-on sans 
surprise, sinon aveuglément, des jugements d'hommes politiques 
marqués au même col. 

On ne saurait trop remercier M. E. Foncues, le distingué éditeur 
de la Correspondance de Lamennais, du nouveau volume de lettres 
Jnédites qu’il vient de publier!. A la différence de trop d’autres publi 
cations posthumes de correspondances, celle-ci est d’un intérêt poi= 
gnant : pas une leltre, on pourrait presque dire pas une phrase, 
n'est à supprimer, La plupart de ces leLires furent écrites par Lamen- 
nals, de sa retraite de la Chénaie, entre le 8 novembre 4890 et le 
44 juillet 4836, Lamennais, Montalembert et Lacordaire revenaient 
condamnés de Rome on 4830; mais, landis que les deux derniers, 
avertis, se réfugiaient en catholiques rigides, avec une ardeur nou 
velle, dans le giron de l'Église, Lamennais, malgré sa première sou- 
mission, s’éloignait de Rome toujours davantage, emporté par l'ar- 
deur de sa pensée chrétienne el démocralique; la condamnation des 
Paroles d'un croyant amenn sa rupture définitive avec l'Église. C'est 
à ce drame moral que nous fuit assister cette correspondance. Elle 
est adressée à celui qui, en 4834, éluit le plus Llendre disciple de 
Lamennais el que nous voyons se délachei plus en plus de son 
maitre qui l'effraye par la largeur et l'int 
pensée. Ric 
« Charles 
quand bien même les pensées divergent davantage. En Montalem- 
beri aussi, assurémes auteur d'âme peu commune » 
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gent en témoigne suffisamment. Mais ce n'est pas sans un serrement 
de cœur que l'on sent la rigidité, l'étroitesse et le Lan despolique qui 
devaient régner dans les letires que ce jeune homme répondait à son 
maitre. On est pris d'une profonde pitié pour l’homme qui fut, en 
somme, le premier socialiste chrétien, dont le grand malheur fut 
d'être né trop lot et pour qui de nouvelles affections, chaleureuses 
sans doute, ne pouvaient remplacer la vicille affection perdue de ceux 
qui, jusque-là, avaient véeu à son côté; et l'on ne peut se défendre 
d'une sorte de répulsion quand, sous la plume de celui qui avait été 
le disciple bieu-aimé eL qui avait recu tant de « profonde eb inalié- 
rablé tendresse, » on lit, à la date du 27 février 4854, celte phrase 
sèche el dure et signilicative : « J'apprends l’horrible mort de l'abbé 
de Lamennais, mort avant-hier dans l'impénitence finale, après avoir 
té pendant vingt ans infidèle à La foi qu'il avait si éloquemment glo- 
rifiée, » On est atierré d'un Lel détachement et l'on 30 reporte avec 
ers ces Jettres de Lamennais où, assurément, 

fourmillent les idées contestables et les jugements faux el passion 
nés, mais où vibre an si large amour de l'humanité et de La liberté. 
Mec pe Bravzaincounr, fille du maréchal de Castellane et éditeur 
de ses mémoires, vient de publier un premier volume de lettres à 
lui adressées par grand nombre d'officiers, pour la plupart sos 
cou guerres d’ Afrique‘, Elles attestent l'ascendant 
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dans une cerlaine mesure, la guerre d'Afrique fut un agent. de démo- 
ralisation pour les troupes et qu’elle babitua les officiers à une stra- 
tégie de guérillas inapplicable ailleurs. 

Elle eut, certes, ses bons cblés et servit d'école d'endurelssement 
et dé champ d'expérience pour les meilleurs. C'est ce qu'expliquent 
les Souvenirs militaires du général Mowrauvox, dont vient de paraître 
1e premier volume!. L'auteur est dénué de talent d'écrivain et son 
récit est froid et monotone. En revanche, il est généralement impar= 
tial et modéré, sauf en ce qui touche le parti républicain qui excite 
Loute son animadversion ; il est plein d'un très bon esprit militaire, 
du sentiment du devoir et de l'obéissance ; ses jugements sont fermes 
et sérieusement motivés, Il y a done à tenir compte de son œuvre, 
surloul en ce qui concerne la guerre de Crimée; mall 

Je colonel Montaudon fut absent au moment de la prise dé 
Sébastopol. Le récit des guerres d'Afrique est singulièrement fatigant. 
Celui dé la campagne d'Italie est fort écourté, 

C'est, au contraire, lui qui forme l'intérêt principal du tome EL des 
Souvenirs du général Fleury?. I contient un grand nombre de 
letires écrites au courant même de la campagne d'Italie par le géné 
ral Fleury, qui y accompagnait l'empereur : elles constituent le 
témoignage direet et immédiat d’un homme qui voyait de très près 
les dirigeants du jour, et leur valeur est réelle. Fleury juge assez sévib. 
rement celle campagne qui fut si brillante en apparence et qui révéla 
pourtant aux observateurs attentifs les vices secrets de notre armée. 
Il y a aussi des détails intéressants sur l'expédition de Chine, sur les 
missions de Fleury en Danemark et en Tialie et sur un très grand 
nombre de faits mal ou peu connus relatifs à la vie de la cour impé= 
riale. Comme dans le précédent volume, l'auteur a le Lort de mettre 
démesurément en avant sa personne et son rôle propre, ce qui lui 
donne une attitude quelque peu déplaisante ; il serait également 4 
désirer qu'il eût une plume un peu plus difüicile. Tels quels, ses sou- 
venirs ne sont pas à dédaigner, Le volume qui vient de paraitre cet 
le dernier qu'il ait rédigé. Un index y facilite les recherches. Un pro- 
chain volume demeure à paraitre, qui consistera en notes el en 
lettres relatives aux événements de la fin de l'empire el principale= 
ment à la fameuse ambassade de Fleury en Russie, de 1869 à 4870. 
IL est à croire qu'il sera le plus utile à consulter, 
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TE n°y a pas grand prof à tirer du récent volume de M. Tamara *. 
À vrai dire, tout ce qui s’y trouve d'appréciable donnerait à peine 
matière à quelques notes pour une biographie de Ja reine Hortense 
et de la duchesse de Berry ou pour une nouvelle édition du Napo= 
déon IT avant l'empire de l'auteur, Ge volume, laborieusement 
grossi jusqu'à 230 pages, se compose de lettres adressées à Me de 
Crenay pur la reine Hortense, par Napoléon HIT avant son règne et 
par le duchesse de Berry. La marquise de Crenay, quoique légiti- 
miste et correspondante de la duchesse de Berry, ful ea longues rela- 
lions d'amitié et de voisinage avec la relne Hortense et avee son fils. 
De là un certain nombre de lettres qui, à part quelques détails 
curieux, servent surtout à nous confirmer l'absence d'orthographe, 
qui était encore autorisée chez quelques grands personnages. Napo= 
léon HE est de la force d'un médivere élève de sixième. La reine Hore 
lense et surtoul la duchesse de Berry lui sont très inférieures; cette 
dernière a de plus, véritablement, un style de euisinière. Notons 
avec quelle ingratitude Napoléon I, qui passe pourtant générale 
ment pour avoir eu bon cœur, traite la pauvre M°* de Crenay, qui, 
pendant sa caplivité de Ham, avait été sa correspondante assidue et 
même son homme d'affaires. Elle ne reçut plus de lui une seule lettre 
aulographe du moment où il fut monté sur le trône, eLses démarehes 
auprès du souverain trouvèrent peu d'accueil. Sans doute, il fut 
froïssé de ce que les sentiments légitimistes de la marquise lui eussent 
interdit de paraître à la cour, Mais une aussi vieille amitié aurait 
mérité quelque indulgenco. 
ir: ( ‘que vient de publier M. Sylvain Buor 
IU?, Il n'y 4 dans son ouvrage aucune espèce 
resque aucuns nole au bas des pages, mais 


quant. La poliqu xtérieure eb les guerres de l'empire y tiennent 
ment plus grande que les affaires inté- 
leur importance, De plus, le personnage de 


livre qui appel Napoléo 
{ Napoléon I ou te Second empire. Tor 





ment trois pages sur la vie eb la personne de Napoléon avant le 
24 février 1848. Il était indispensable de mieux nous présenter 
Phomme et l'aventurier pour fire comprendre mieux l'empereur et 
son règne. 

Les historiens ne seront pas seuls à aceucillir avee reconnaissance 
l'important ouvrage que M. Deninovr vient de consacrer à l'étude des 
rapports de l'État et de l'Église catholique en France depuis la Révo= 
lulion jusqu'à la chute du second empire*, Celte question est une 
des plus considérables de notre politique intérieure, et une quantité 
d'autres s'y trouvent rattachées. Elle est si brûlante que M. Debl- 
dour a fort bien fait de ne pas prolonger son étude au delà de 4870; 
le recul nous manque pour juger des faits si proches de nous. 
M. Débidour a fort bien fait co qu'il a voulu faire. Il serait puéril de 
relever quelques inexactitudes où quelques lacunes inévitables dans 
une œuvre aussi vaste. Î faut le louer sans restriction de n'avoir 
écrit, comme il Le dit, « ni une thèse, ni un plaidoyer, ni un pam- 
pblet, » mais de nous offrir « une narration explicative d'où se 
dégagent, par la force des choses, des jugements » diclés par les deux 
principes de la liberté des enltes et de la souveraineté de l'État. 11 n'y 
a done, en somme, que les adversaires irréconciliables de ces deux 
principes qui pourront réellement être choqués par le volume de 
M. Debidour. 11 y règne un esprit franchement démocratique et laïque 
qui, évidemment, ineline la plume de l'auteur à quelque sévérité 
pour le catholicisme. Mais les catholiques impartiaux seront frappés, 
comme ceux qui ne le sont pas, des solides qualités de l'ouvrage { A 
est impossible de ne pas reconnaitre la Ioyauté, la clarté et l'exacti- 
tude avec laquelle les faits sont exposés et discutés. Je recommande 
la conelusion éminemment historique de l'ouvrage. 1] y a d'excellentes 

sur les questions les plus délicates : pourquoi les rapports de 
l'Église et de l'État sont devenus plus difficiles qu'ils ne l'étaient 
avant la Révolution; pourquoi l'opposilion de l'Église est actuelle- 
ment plus dangoreuse pour l’État; pourquoi l'Église a regngné sur 
l'État tant de terrain sans en regagner davantage. On lira avec un 
profit tout particulier les quelques pages où M. Debidour montre la 
différence qu'il y a dans la manière dont l'Église catholique est con- 
sidérée actuellement par le gouvernement et los classos dirigeantes et: 
Ja manière dont, elle l'était il y à cent ans. L'auteur n'explique pas 
moins bien comment sa situation a changé vis-à-vis de la papauté, 

Nous demeurons dans les questions de politique religieuse en 


1. A. Debidour, Histoire des rapports da ee et de l'État en France, de 
1789 à 1870. Paris, Alcan, 1898, io-8 de u-740 





signalant les fragments d'histoire diplomatique du comte ve Bémaxe !. 
Le récent volume qui vient de paraitre sous son nom se composé de 
Lrois parlies. Une intéressante introduction de M. Georges Goyau 
retrace la carrière de M. de Béhaine, qui se passa presque tout 
entière à servir la France et le catholicisme en Allemagne et à Romé. 
On peut différer d'appréciation avec M. Goyau sur un grand nombre 
de points sans méconnaltre tout l'intérêt de son exposition. La 
seconde partie du volume comprend, augmentés de quelques pages, 
plusieurs artieles que M. de Héhaine a fait paraitre l'an dernier dans 
la Revue des Deux-Mondes. Ils concernent les relations entre la 
papauté et l'empire allemand de 4870 à 4887. 11 y a des pages fort 
intéressantes sur la lutte contre le Cullurlkampf, que M. de Bébaine 
put amplement étudier à Munich, en particulier sur la mission de 
M. de Seblazer à Rome 

qu'obtint finalement l'adroite politique de Léon XIIL. Une troisième 
partie se compose des prinei ux documents législatifs, diplomatiques 
et ponlificaux auxquels il est fait allusion. Elle constitue pour le Jec- 
teur un recueil très commode. L l'ouvrage est, somme Loute, d'une 


pontifieat de Léon XUIL. 
L M. Aadré Lasox iatitulé Cent ans d'histoire 


élo torme < histoire intérieure, » c’est 

ementale et parlementaire qu'on nous 

. es consacrées au même sujet par M. Soi= 

gnobos dan: re politique de l'Europe contemporaine sont 
très supérieures. il eat fal lu en plus nous parler de l'évolution 


pes. Pari, Late. 


d'hisioire intérieure, 17801805. Armand Colin, 


conclusion finale de l'ouvrage : « La 
0e chercher dans la vie publique que 








1 semble que, depuis quelque Lemps, la curiosité, non plus des 
poliliques seulement, mais des philosophes, des historiens et des 
sociologues, se tourne avec une ardeur toute nouvelle vers notre 
Silualion sociale et morale de Français de la fin du xixt siècle. Ce 
n’est pas le lieu d'examiner lei les causes de ce mouvement tout à 
fait salutaire. Je ne veux que signaler deux des ouvrages les plus 
propres à attirer l'attention des historiens. 

M. E. Denourxs! entreprend d'étudier les « types sociaux » de Ja 
France. I veut faire comprendre comment la nature diverse du 50 
et du travail exigé de l'homme aboutit à des eréations d'individus 
aussi différents que nos Lorrains et nos Guscons, nos Bretons et nos. 
Marseillais, La those ost juste et intéressante, à condition de ne pas 
être exagérée, M. Demolins a étadié les types du Midi et du Centre, 
en y comprenant la Bretagne, pour la commodité de ses théories sur. 
la formation particluriste et la formation communautaire. Il « for 
œulé un grand nombre d'observalions intéressantes ; beaucoup, 
paraissent justes et beaucoup infiniment suspecles; en effet, les élé= 
ments sur lesquels I s'appuie pour établir ses considérations sont de 
valeur très diverse ct généralement empruntés à des recherches déj 

© anciennes et très médiocrés. M. Demolins est un Français du Midi 
généralisateur et prompt à conelure; aussi nous déerit-il les effets de la 
culture de la vigne et de l'olivier avec une grande imagination créa 
trice. Malgré soi, l'on se défie en lisant ses conclusions, On se défile 
encore beaucoup plus quand on lit le deuxième des appendices qui 
terminent le volume (p. 451). M. Demolins nous y explique sa 
méthode de travail. Elle est alarmante. !l y à troïs méthodes ; celle 
des Uhéoriciens, qui raisonnent à priori en dehors des faits ; celle dus 
érudits, qui procèdent par accumulation de faits; celle des savants et 
de M. Demolins, qui se résume dans la formule suivante : « Raîson- 
ner à fond sur un potit nombre de faits jusqu’à ce qu’on en ait saïsi 
l'énchainement et délerminé la classification. » M. Demolins avait 
jadis réuni dans un carton dix mille fiches sur un seul sujet; fl n'a 
jamais pu s'y débrouiller et ne rouvrira ce carton que pour en jeter 
le contenu au feu. Nous sommes done en droit de penser que M. De- 
molins en a réuni beaucoup moins pour éludier les Anglo-Saxons et 
les Français d'aujourd'hui, et, à vrai dire, il y paraît, Pour parler 
sérieusement, n'est-il pas prodigieux el regrettable de voir l'auteur 
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intelligent d'un Uvre à succès s'imaginer que la besogne de l'érudit 
consisle à entasser des fiches et celle de l'historien social à raisonner 
à fond sur un petit nombre de fails ? Et faut-il encore répéter que, si, 
en effet, tout érudit n'est pas un savant, il n'est pas un seul savant 
digne de ce nom qui ne doive être, pour commencer, un excellent 
érudit, c'est-à-dire un homme capable, non pas d'empiler des fiches, 
mais de faire la critique et la comparaison de tous les documents 
relatifs au sujet qu'il étudie? M. Demolins n'est pas un érudit, il le 
dit lui-même, et nous n'avons pas de peine À l'en croire; ne poussons 
pas davantage nos conclusions, 

Il n'y a, certes, pas uniquement des choses flntiouses pour nous 
dans les articles que M. Henry Béuxxcen vient de réunir sous le litre 
de la Conscience nationale! Leur lecture, pourtant, est aussi récon- 

0 structive, car il étudie nos maladies avec l'œil d’un 
médecin consciencieux, et non avec celui d'un héritier avide, Encore 
que son livre s'adresse plutôt aux moralistes, il mel. dans une lumière 

jn nombre de faits importants. Je signalerai lout parti- 


siasme édiflant, mais dangereux, pour la science et l'instruction en 
sité s'efforce et réussit à créer chaque année un grand 

gens à qui le pays ne fournira pas les moyens de 

“à il ne Ce seront des « prolétaires intellee» 


vidus constitue un élément de progrès; un 
lation serail plus exact; j'ajouterai que, sauf quelques- 
pro sont den des algris et 


de La Prusse contemporaine; 1. 11 : le 
23 





Paye pouvoir de FAAG À 1839, d'au h-diré pendant des tn 
ares pour formation de 1 Prat, La réf de La 


poursuitis par Hardenberg ! 
détourna à A De suivit l'échice de I came, 
pagné de Russie. L'exposition de M. Godefroy Cavaignae «et lucide 
et d'une lecture très facile, Son ouvrage, rédigé d'après des pièces 
d'archives françaises et d'après les meilleures publications de l'étran 
ger, mérite une sérieuse estime, 

A n'y a pas moins d'utilité à tirer du petit livre écrit par M. Bow: 
pes sur l'Essor industriel et commercial du peuple allemand. 
M. Demolins écrivait l'an dernier que, dans la concurrence écono-. 
mique, les Allemands sont destinés à être éliminés par les Anglo- 
Suxons comme les Peaux-Rouges par les Américains, M, Blondel 
nous montre comment les Peaux-Rouges se défendent où plutôt 
attaquent, Son travail, rédigé d'après les statistiques et les rapports 
consulaires les plus récents, suffit, quoique sommaire, à nous faire 
reconnaitre dans le progrès économique de l'Allemagne eontempo= 
raine un des faits européens les plus remarquables de notre dernier 
quart de siècle. M. Blondel nous apprend quels phénomènes et quels 
efforts intelligents ont produit et développé eet épanouissement éco= 
nomique. I aurait pu rappeler, comme un témoignage frappant de 
la difficulté qu'ont les Anglais à lutter contre les marchandises alle= 
mandes, l'établissement récent par plusicurs maisons anglaises dé 
succursales en Allemagne, afin de pouvoir rivaliser de bon marché 
avec leurs antagonistes. Il fau souhaiter que l'enquête industrielle 
que va entreprendre M. Blondel sur l'Allemagne moderne lui per= 
melle de nous donner bientôt l'ouvrage détaillé dont il vient de nous 
tracer les lignes générales. 

Ce ne sont pas, en revancho, les Allemands qui ont à se féliciter 
de l'étude consacrée par M. Auensace aux races ct aux nationalités eux 
Autriche-Hongrie?, M, Auerbach nous donne là un livre de statis- 
Lique conseiencieux et utile. Après une introduction relalive au sens. 


Ministère de Hardenberg, Le Soutèvement, 1808-1813. Paris, Hachette, 1893; 
In-8* de vu-51? pe 

1. Geurges Blondel, £Essor industriel et commercial du peuple allemand. 
Paris, Larose, 1496, In-12 de vru-220 p. 

2. Auerbach, Les Races et Les nationalités en Autriche-Hongrie. Paris, Alcan, 
1808, in-8* de 336 p. 





des mots de race el de nationalité et deux chapitres généraux sur la 
question des nationalités et les méthodes et les résultats des reegn- 
sements éthnîques en Autriehe-Hongrie, M. Auerbach étudie une & 
une les provinces de l'empire-royaume et ÿ examine tour à tour le 
développement de Loutes les nationalités qui s’y confondent, s'y com 
battent et s'y éliminent. L'enquête de M. Auerbach confirme ample 
ment les observations des derniers géographes et des derniers sta 
tisticiens, L'an des faits les plus frappants est l'affaiblissement 
progressif de la nationalité allemande en Autriche-Hongrie : ea nata- 
lité inférieure, ses mariages plus lardifs, l'excédent plus faible de ses 
naissances légitimes, etc. Par contre, les éléments slaves progressent 
puissamment; mais c'est surtout l'élément magyar qui, non content 
d'avoir conquis sa propre autonomie, devient de plus en plus enva- 
hissant et, passé du rang d'opprimé à celui d'oppresseur, s'efforce 
d’étouffer Les nationalités ivent à côté de lui. Politiques, hislo- 
tiens ét géographes consulteron£ avec fruit l'ouvrage de M. Auer- 
baeh. Je regrette que sa conclusion se borne uniquement à la consta- 
tation des tendances nouvelles de la race magyare. Son livre pouvait 
se passer de conclusion, mais, du moment qu'il ÿ en avait une, 
on attendait sur l'ensemble dé Ja monarchie austro-hongroïse et sur 
le conflit des nationalités quelques considérations générales, qui, 
pour être plutôt politiques que géographiques, n'en élaient pas moins 


le orme naturel d'une étude intitulée Les Races et les nationalités on 


le tome VIF de son grand Recueil des traités 

par la Russie avec les puissances étrangères". 
[ r sur l'intérêt de celte collection. Les volumes 
précédents étaient consacrés aux rapports avee l'Autriche, l'Alle. 
imagne el avec | l'Angleterre jusqu' ‘en 1832; les suivants le seront aux 
rapports avec in lrance. Celui que nous donne aujourd'hui M, de 
Martens traite des relations avec l'Angleterre de 4892 à 4895, Plu- 
sieurs des plus grands personnages des deux pays ÿ furent mélés el 
u ns abordées sont de première importance, 

les négociations relatives à l'Asie centrale et 
[3 grand nombre des documents publiés par 
nt demeurés inédits jusqu'ici. On sait que sa col- 

lëlement tous les textes en russe et en français. 


1: Recueil des traités el conventions conclus par la Russie avec les puissances 
re u étrangères par F, de Mar= 





BULLETIN HIBTORIQUE, 
« La publicalion d'une étude géographique, 
de la Corée vient à son boure, » dit l'auteur de La 
dante, russe où japonaise, Cela est tout à fait 


s'efforce d'être. Je me hâte de dire que je suis d'une ignorance à peu 
près eomplèto sur la Gorée et je m'interdis Loute critique sur le fond 
de l'ouvrage. En revanche, tout le monde pourra se rendre compte 
du défaut de plan qui le caractérise. 1 se divise en quatre parties : 
la conquête de la Corée par le Japon, — la politique des Japonais en 
Corée, — le lableau de la Corée avant l'occupation japonaise, — la 
description de la Gorée, L'ordre de ces parties cs nssez singulier, 
omais la disposition des matières dans chacune d'elles l'est encors 
davantage; par exemple, la section intitulée : la politique des Japonais 
en Corée, est à peu près uniquement remplie par des descriptions géo- 
graphiques ol des observations de mœurs, À vrai dire, ce n'est pas 
«une étude géographique, historique et politique » qui nousesLoffèrte. 
C'est une série dé notes de reportage recueillies par quelqu'un qui a va 
le pays, qui semble au courant dés événements de ces dernières années 
et dont la plume est agréable, quoique un peu trop facile; elles sont 
assurément intéressantes el utiles. Ce qui s’en dégage nettement, 
c’est le jugement sévère formulé par M, de Laguérie sur la politique 
intéressée, sournoïse et dangereuse pour l'Occident que le Japon lient 
en Corée. L'avertissement n'esL pas à dédaigner. Mais quel dommage 
que ee soit à peu près la seule impression claire que nous laisse ce 
volume; quel dommage que le désarroi où nous jettent tant de per- 
sonnages aux noms baroques, agissant dans des lieux inconnus et 
d'aspeet non moins rébarbalif, soil accru par une Lelle fantaisie ou 
blulôt par une telle absence de méthode ! 

Plusieurs livres généraux, sans être véritablement des livres d'bis- 
Loire, intéresseront les historiens. 11 ya beaucoup de profit à tirer de 
l'ouvrage de M. Mevnior sur les Agglomérations urbaines dans l'Eu- 
rope contemporaine?. C'est, avant lout, un lravail de statistique coms 
paréo. M. Meuriot à étudié le développement des grandes villes dans 
l'Europe moderne et l'a abondamment décrit avec de nombreuses 
statistiques; une deuxième partie, très courts, examine les causes du 
mouvement de la population rurale vers les villes; une troisième, 


1. Villetard de Lagnérie, la Corée indépendante, russe où japonaise. Paris, 
Hachette, 1898, in-16 de vu-30i p. 
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plus longue, mais encore beaucoup trop brève, dégage quelques-unes 
des consüquénces du développement des agglomérations urbaïnes. 
C'est de beaucoup la parlie statistique de Pouvrage qui est la plus 
utile, La partie historique a un caractère excessif de généralité, qui 
expose à plus d'une erreur de détail; sans formuler volontiers des 
lois générales, M. Meuriot en indique pourtant quelques-unes, dont 
il faudrait faire une vérificalion approfondie, Il serait de même néces- 
saire de passer au crible bon nombre de ses statistiques, afin d'en ana- 
lyser les éléments constitulifs. Ces réserves faites (reconnaissons, 
d'ailleurs, qu'il ne faut pas être trop exigeant pour un ouvrage qui, 
bien qu'élant une thèse de doctorat, a un caractère très général), on 

saura gré à M. Meuriot d'avoir groupé beaucoup de renseignements 
souvent difficiles à se procurer, IL faut regretter que quelques-unes 
des staistiques qu'il nous livre remontent à des dales déjà assez 
anciennes ; n'oublions pas, loutefois, qu'elles sont souvent dressées 
Lrès Jentement et aussi qu'une thèse de doctorat a parfois à subie un 
slage assez long avant d'être livrée au public. N y a une autre cr 
Lique plus grave à faire M. MeurioL : c'est d’avoir parfois donné des 
échelles différentes aux graphiques et aux cartes qu'il consacre aux 
mêmes sujets dans des pays différents !. Encore que le lecteur soit 
prévenu par des notes explicatives, il garde de ces documents une 


impression comparative entièrement fausse. Je me rends comple qu'il 
i (it nifier toutes ces échelles. Cela était capen- 
ui moins, si cela était vraiment trop com 


manière à ne pas ügarer les lecteurs. Pour que des graphiques ou des 
cartes soient utiles. es qu'ils parlent aux yeux; or, Lrop souvent 


présentes donnent un intérêt d'actun- 
lité à v' ouvrage 6 £ Kuen sur les Lois et les usages de La 
neutralité?. C'est une traduction améliorée de son ouvrage paru en 
suédois, à Stockholm, de 4889 à 1894. C'est un travail plutôt de droit 
International de nue .… ll n'existe Cp jusqu'ici de droits 
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feu miraculeux sur la tour de Saint-Hilaire, la prolection miraculeuse 
de saint Maixent, peuvent être laissés de côlô, car nous ignorons dans 
quelle mesure ces faits sont historiques; nous devons aussi laisser 
de côté les Lémoignages de Procope, trop éloigné des Gaules pour 
avoir grande autorité, et de Hinemar, qui n’en 4 aucune. Le pro= 
blème se réduit à ecci : Grégoire de Tours, qui reproduit eertaine- 
ment ici un fragment d'annales contemporaines, dit que Clovis a battu 
Alarie dans le Vocladensis campus. La vie de saint Maixeot appelle 
Vocladum le lieu où élait campée l'armée de Clovis. Les Gesa regum 
Francorum, qui résument et interpolent Grégoire de Tours au 
vu siècle, ajoutent que la bataille fat livrée super fluvium Clinnum. 
M. Lièvre conclut de ces mots et du fait qu'au xi° siècle Vouillé est. 
appelé Volliaeus et non Vocladum, que la bataille à eu lieu non à 
Vouillé, mais à Saint-Cyr sur le Clain. — M. Richard lui répond, 
avee beaucoup de raison, à notre sens, que l'addition des Geste n'a 
aucune valeur el n'est pas empruntée à une source ancienne, mais 
a été ajoutée de chic par le chroniqueur qui suvail Poitiers sur le Caïn 
{s'il était vonu d'Espagne à Paris, comme je le crois, il avait dû suivre 
la voie romaine qui longe Le Clan de Poiiers à Canon). Quant à Pol * 
diacus, rien ne prouve que es ne soit pas là une des nombreuses formes 
latines ealquées sur la forme populaire romane, Nous ayons un 
exemple analogue dans Chatin qui, en 963, nous esi présenté sous 
la forme Castaniaco, lundis qu'en 937 un lexte donne Castanedum. 
Vocladum donns régulièrement Vouillé. Done, dans l'élat où 38 
présente à nous eslion au point de vue des Lexles, nous n'avons 
aucune bonne raiso: ne pas admettre que Clovis a bien rencontré, 
baltu et tué Alarie à Vouillé, comme l’ont pensé Scaliger, Pourtault 
et een M. Richard fait remarquer aussi que Clovis, pour s0 


lre la voie romaine qui allait 
Vol cer guet (Lo AT AE 


Leès inléressante dissertation de M. Lièvre, 
ils peuvent cont auer à parler sans serupuié de la bataille de Vouillé. 
Ji liront avec plaisir toute la brochure de M. Richard; mais en so 
rappelant que tout ce qui s’y trouve, en dehors des points que j'ai 
relevés, est du domaine de la tradition et de l'hypothèse, non de. 
l'histoire. 

M. Paul Samar, l'auteur du premier essai vraiment eritique 





ROLLETIN HISTORIQUE. 
sur la Vée de saint François d'Assise, ne s'est pas laissé aveugler 
LE . 


plète de son Livre qui sera suivie d'une histoire du mouvement fran- 
ciseain, et il a entrepris une édition critique des sources inédites ou . 
mal éditées de la vie de saint François, Il a été immédiatement récouse 
pensé de sa conscience et de son labeur. Nos lecleurs onl eu la pri= 
meur de la découverte de l'Indulgence de la Portioncule {LVIE, 
p- 282 et suiv.). À cette première découverte son est jointe une 
autre plus Imporlante, el ln mieux faite pour réjouir le cœur d'un 
érudit. 11 a retrouvé une source originale dont il avait prétendu 
reconnaitre des fragments dans des écrits de date postérieure, de 
même que M. W. Giesebrecht avait, en 4867, reLrouvé le Lexle com 
plet des Annales Altahenses que, dès 4844, il avail reconslituées 
d'après des chroniques bavaroïses. Quelques eriliques avaient repro- 
ché à M. Sabatier deux des conelusions auxquelles il était arrivé dans 
son étude des sources de la vie de saint Françols. On lui avait repro- 
ché d'avoir considéré la légende des trois compagnons comme un 
fragment d'une œuvre plus complète, et surtout d’avoir attribué la 
valeur d'une source contemporaine à une grande partie du Spaewlum 
Vitae de 4509!. Or, M. Sabatier, grâce au ms. de la 

Mazarine 1745, est arrivé à prouver que le Speculum perfectionts 
status fratris Minoris seu B. Francisci, dont nous possédons plu- 
sieurs manuscrits lalins ol une traduction italienne, el que beaucoup 
de critiques ont cru une œuvre apocryphe du xrv° siècle, est l'œuvre 
du F. Léon, écrile en 1227, un an après la mort de saint François. 
Sur les 448 chap. du Speculum Vilae que M. Sabalier avait déclarés 
tirés d'une source contemporaine du saint, Il en a retrouvé 446 dans 
le Speculum perfectionis. I vient de publier le texte du ms. de la 
Mazarino* avec une préface et une introduelion étendues où il étudie les 
manuscrits du Speculum, ses rappors avec les autres sources de la 
vie de saint François, la biographie du F. Léon, les moifs que nous 
avons de lui atiribuer le Speculum et ce que son œuvre nous apporte 


DESULe au xrv siècle; il à 
(Sabatier l'appelle toujours lo Sp 
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de nouveau. L'appendice étudie quelques-uns des chapitres 61 réë- 
dite quelques textes utiles pour le commentaire du Speeutum. Do 
bonnes et copieuses tables complètent ce beau volume, Le travail 
critique de M. Sabatier apporte des résullats importants. Tout d'abord, 
la biographie du F. Léon nous offre (à l'exception du chap, 1° pro- 
bablement interpolé) une image de la vie de saint François supérieure 
comme réalité à toutes les autres sources. Le nimbe légendaire ne 
défigure pas encore la figure du saint, et, plus humain, if n'en appa- 
rait que plus grand. F. Léon se montre à nous strictement fidèle à 
l'esprit du maitre, hostile à P. Élie, qui fera dévier le franeiscanisme 
vers la Large Observance, et il esl si imbu de et esprit qu’il attache 
plus d'importance à la règle primitive de 4224 qu'à In règlo défini- 
üve imposée par Honorius [IT en 4223. M. Sabatier a pu déterminer 
bien exactement le caractère des deux vies de Thomas de Celana : la 
prernière, de 1228, est une réponse discrèle à celle du F. Léon, et 
est favorable à F. Élio, la seconde, postérieure à 4246, amplifie el 
remanie la légende en se servant du Speculum el surtout de la légende 
des troïs compagnons, Celle-ci, écrite en 1246 par Léon, Ange et 
Rufn, et dont nous avons perdu toute la dernière partie, roproduil 
de nombreux passages du Speeulum; elle porte partout la même 
empreinte, mais elle ajoute tout un récit de la jeunesse de saint 
François complètement nouveau, el fait une beaucoup plus large 
part à l'anecdote et au surnaturel. En vingt ans la légende a fleuri 
et fructifé. Quant à saint Bonaventure, il parait ne s'être servi du 
Speculum qu'à Lravers les Lrois compagnons ét Thomas de Gelano, 
mais le Speculum à continué à être lu cependant par les fidèles de 
la Striete Obgeryanee et il a fourni à Avignon, au xrvt siècle, la matière 
première du Speculum Vitae. L'étude du Speculum à permis aussi 
à M. Sabatier de préciser certains points de la vie de saint François 
rolatifs à la Portioncule, à F. Égide, à Jacqueline de Settesoli, ct de 
lui attribuer définitivement le Cantique du Soleil, dont on a voulu à 
tort lui dénier la paternité. 

M. E. Rovocaxacm, à qui nous devons déjà des publications très 
intéressantes sur les mœurs romaines (le Saint-Siège et Les Juifs; 
les Corporations ouvrières de Rome, Courtisans et bouffons, élude de 
mœurs romaines au xvi siècle), nous donne, sous le titre : Toëla la 
Courtisane (Flammarion|, un lableau de Rome pendant l'année 4700. 
Sous la fiction d'une correspondance adressée par un gentilhomme 
français en séjour à Rome à sa maitresse restée à Paris, il n'en a pas 
moins fait une œuvre d'histoire irès sérieuse et il a réussi à faire 
revivre la Rome de la fin du xvn* siècle avec une réalité extraordi- 





Re Dan ptves doc far  UO 
romaîné où out 6lait amusement, spectacle, parade, 

finée ou brutale. C'est l'histoire même qui a fourni à M. Rodocang= 
chi la trame romanesque de son livre, les amours de la Tolls 
Boccadileone avec le prince Constantin Sabieski, et autour de cette 
‘aventure il déroule à nos yeux touts la chronique quotidienne de 
Rome, fes populaires el fêtes religieuses, réceptions mondaines et 
réjouissances populaires, bals et dinérs, procéssions et représenta= 
tions Lhéätrales, le carnaval, el le conclave qui fait succéder Ulé= 
ment XI à Innocent XEL. [ ne se borne pas à nous peindre avec une 
exaële minutie le décor et Les costumes, cetle mélée opulente et gore 
dide de la plus luxueuse des aristocraties avec la plus misérable des 
plèbes, il a su très habilement donner une &me à son Lableau en y 
faisant se mouvoir de très authentiques Romains, avec leurs passions 
violentes et frivoles, et rendre par des traits justes, duns une langue 
qui à généralement la couleur de l'époque, la psychologie des diverses 
classes de la société romaine. El a fallu un réel Lalent à M. Rodoca» 
nachi pour aceumuler sans désordre et sans ennui lant de menus 
détails, et pour nous laisser après la lecture de 369 pages eu petit 
texte, qui sont assez variées pour ne point lasser, une image très 
nette de Rome, de la société romaine, de la cour pontificale ot de 
l'état moral de l'État romain. 

Quelqu'un qui aurait dit, il y a quelque trente ans, que la Bastille: 
était un des sujets les plus amusants ot les plus gais de Vhisloire 
aurait été pris pour un fou où un mauvais plaisant. Rien de plus 
vrai pourtant, et M. F, Foxcx-Buxwrano vient de le prouver en écri=. 
vant ses Légendes et archives de la Bastille (Hachette), précédées 
d'une spirituelle préface de M. V. Sardou. Je ne jurerais pas qu'ils 
n'aient pas tous deux un peu forcé la note et qu'il ne fût facile en 


quelques ombres au iablenu idyllique qui nous est présenté de la 
vie à la Bastille, 11 faudrait surtout ppeler que la Bastille était 


8, tout on faisant des rigueurs de la Bastille une pure 


Lconservé le mystère, parce qu'elle y 
le règne, fut singulièrement punie des Lerreurs 





qu'elle avait voula inspirer, 11 a fallu cent ans pour les dissiper, 
pour rejeter dans le domaine de la légende presque toutes les atro= 
cités dont la Bastille élait restée souillée dans l'imagination non 
seulement du peuple, mais de presque tous les historiens, et dont 
où parlera sans doute longtemps encore sur la foi de Louis Blane et 
de Michelet. C'est là le châtiment de tout despotisme qui veut échapper 
par le huis clos au contrôle de ses actes, 11 suffit d'une erreur com= 
mise dans l'ombre et découverte pour faire soupçonner dans tous ses 
actes, et dans sa clémence même, des abimes d'iniquité, I n'est pas 
douteux que là Bastille a été le plus souvent, au an siècle, un 
moyen de faire échapper des coupables de bonne maison à Ia jusle 
rigueur des lois ou de réprimer avec douceur des éeurls de mœurs, 
d'opinion ou de plume. Le roi y voyait un exercice légilime et bien= 
faisant de sou autorité paternelle, et le régime de la Bastille était pour 
la plupart des prisonniers d'une douceur qui touchait à l'extravagance. 
Nos lecteurs n'ont pas oublié les excellents articles de M. Funck- 
Brentuno dans la Revue historique (année 4890) qu'ils retrouveront 
dei remaniés, ni «1 belle étude sur le Masque de fer (année 4894), 
où il a définitivement prouvé que le mystérieux prisonnier n'est 
autre que le : ucrétaire du duc de Mantoue Mattioli, enlevé en Jtalie 


perséculer, et les He des gens de letires, 

Vollaire, La Beaumelle, Morellet, Marmontel, Linguel, Diderot el le 
ie Mirabeau, que M. Funck-Breutano nous décrit textes en 
de Lion anodines quand on Les étudie de près, Le pro 

à volum rac Le comment les archives de la Bastille 

CI reconstituées partiellement aussi. Ce 

it pas, c'est la reconnaissance que lai doi- 

pour le labeur immense et le soin intelligent 

calaloguées. Le dernier chapitre raconte 


lente comme Loutes les foules? » Ce n st pas lout à fait exact, el je 
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crois au contraire que la vérité et la juslice ont presque toujours leur 
heure, lente souvent à venir, il est vrai. La justice rendue par 
M. Funck-Brentano à l'ancien régime, en ce qui concerne la Bastille, 
meltra du temps à pénétrer dans les esprits. Elle ÿ pénétrera, et les 
meosonges impudents des libellistes et des journalistes de 4789 iront 
rejoindre dans le mépris de la postérité les calomnies dont ont élé 
victimes lant de personnages grands ét petils, des saints et des héré- 
tiques, des protestants et des jésuites, et que l’imparliale histoire & 
réfutées et réduites à néanL. 

Puisque je parle d'hérétiques, qu'il me soit permis de regretier 
que M. Funck-Brentano ait conclu son livre par des lignes qui sont 
à mes yeux une énorme hérésie : « La Francs élait une fédéralion 
de mille et mille républiques, avec, pour seul lien, le regard que tous 
les citoyens dirigeaient vers la couronne... Le dévouement au roi 
était, dans l'ancien régime, tout le gouvernement, loute l'adminis- 
tration, Loue la vie nationale, Et c'est ainsi que devinrent nécessaires, 
la domination de la Terreur et l'œuvre législative de Napoléon, » 
Les membres des conscils du roi, les intendants, les gouverneurs, les 
magistrats de l’ancien régime auraient été bien éLonnés s’ils avaient pu 
Lire ces lignes. L'ancien régime n'avait point, il est vrai, de consli= 
tution polilique en dehors de la monarchie absolue elle-même. Mais 
colle monarchie absolue, qui avait étouflé peu à peu Lous les foyers do. 
vie locale, affaibli toutes les forces eL toutes les libertés individuelles, 
avait constitué une centralisation administrative très forle que la Ter= 
reur et Napoléon ont imitée et régularisée. Si tout à été livré à l'anar= 
chie quand li couronne a été jolée à terre, c'est que l'effroyable 
égoisme de la monarchie et de Loutes les classes avait concentré 
toutes les forces de la nation dans le pouvoir royal. El, après cent 
ans, nous n'avons pas encore réussi à faire de nos corps éleelifs, 
soit politiques, soit administratifs, des organismes vivant d'une vie 
individuelle, puisant leur foree dans les entrailles du pays toutentier, 
au lieu de la recevoir extérieurement du centre et d'en haut, La France 
manque de vie organique el la faule en est à l'absolutisme monar= 
chique qui a Luë chez elle l'individualisme, seule source d'une vie 
collective libre et féconde. 

L'ouvrage de M. Fouruén sur la Psychologie du peuple Français 
(Alcan) se présente à nous comme un promier volume qui sera suivi 
d’un second intitulé : {a France au point de vue moral. 11 se com- 
pose de trois parles d'un caractère très différent. Les cent cinquante 

sacrées à l'analyse des éléments 





ethniques dans le caractère français. pags at de = 
chologie proprement dite du peuple français, se cenl dernières 
pages examinent la question de la dépopulation et celle de l'alcoo- 
lisme dans leurs rapports avec la éretmines lee de 
la race. On s'aperçoit tout de suite que si ce livre est, comme tout 
ce qu'écrit M. Fouillée, très instructif et suggestif, les différentes 
parties n'en sont pas très bien équilibrées el ne forment pas on 
ensemble d'une composition tres serrée, Les derniers chapitres, qui 
sont les plus solides et les plus intéressants peut-être de l'ouvrage, 
pourraient être considérés comme une digression, un appendice, si 
l'on ne s'apercavail pas que l’idée même du livre de M. Fouillée a 
pris naissance dans la question anxieuse qui s'est posée à son esprit : 
« Sommes-nous un peuple en décadence? » La décroissance de notre 
population, les progrès effrayants de l'alcoolisme, qui est un agent 
redoutable de dépopulation, sont-ils le signe d'une dégénérescence 
paychologique qu'entraine une dégénérescence physique? M. Fouillée 
a voulu três généreusement nous mettre en garde contre le décou= 
ragement auquel certains symptômes de décadence pourraient nous 
conduire; il a voulu meltre devant nos yeux l'idéal national de 
noblesse, de générosité, de loyauté, de courage militaire et de vertu 
civique, de charité, d'éloquence, de paurlotisme qui est personniflé dans 
n08 héros populaires, Charlemagne, Saint Louis, Du Gueselin, Jeanne 
d'Arc, Bayard, L'Hôpital, Vincent de Paul, Mirabeau, Napoléon, et 
qui nous révèle celte chose mystérieuse, indéfinissable et pourtant 
réelle qu'on appelle la conscience nationale [les idées-forces qui 
déterminent, d'après lesystème de M. Fouillée, la volonté d'un peuplé) ; 
il à voulu enfin nous prémunir contre les théories stupides de ceux 
qui s'imaginent fortilier la France par l'exclusivisme, par la haine 
et la crainte de l'étranger, et qui erient : « La France aux Français! » 
sans savoir ce que c'est que les Français. Car M. Pouillée insiste 
beaucoup et avec raison sur le caractère essentiellsment composite 
de la nation française au point de vue ethnique : celui de tous les 
peuples en effet qui offre le plus d'unité au point de vue psycholo- 
gique est peut-être celui qui est le plus hybride au point de vue de 
la race. Cette unité a été faite par Le sol, par le climat, pur l'histoire, 
pur les sélections naturelles et sociales, par les intérêts communs el 
les passions communes, par Lout ce qui à travers les âges fait l’édu- 
calian d'un peuple. Ayant si bien vu ce fait, ayant si blen démêlé les 
vrais facteurs des caractères nationaux, et la part considérable de 
fantaisie qui entre dans les théories des ethnologues et surtout dans 
les rapports qu’ils prétendent élablir entre les caractères physiques 








considérable d’un philosophe qui est toujours un moralité et un 
pédagogue en même Lemps qu'un psyehologue, 

M. 3. Graxn-Canreuer écrit l'histoire contemporaint en collection- 
nant des caricatures. Après Bismarck, Wagner et Grispi, il nous on 
apporte un douloureux chapitre avec l'Affaire Dreyfus et l'Image 
(Flammarion). La partie française de ce recueil sera un jour dans la 
majorité de ses productions une contribution curieuse à l'histoire de 
Ja bétise et de la bassesse humaines, À l'heure actuelle on ne pourrait 
la parcourir sans dégoût si l'esprit d'équité et d'humanité de l'éditeur 
ne corrigeait un peu l'impression laissée par tant de Lurpitudes. El fut. 
un lemps où la caricature, malgré la vulgarité inhérente au genre 
lui-même, était mise presque toujours au service d'idées généreuses. 
Aujourd brutalité et la basse calomnie y tiennent la plus grande 
place. Si les caricatures étrangères sont parfois d'un goût un peu 
plus relevé et suggèrent d'instructives réflexions, elles sont, le plus 
souvent, bien eruelles pour notre amour-propre national. 

Un nouveau volume de l'Histoire générale |Golin) de M. Lavissk et 
Rawsaun est consacré aux monarchies eonslitutionnelles de 4815 à 
4847, Il s'ouvre agistrale exposition du congrès de Vienne 
par M. Sorel. L'histoire intérieure de ln France a été traitée par 
M. Malet, celle de Russie par M. Rambaud, celle d'Angleterre par 
M. Sayous, celle par M. Denis, celle d'Italie par M. A. 


Pingaud, celle d'Espi a esdevises du Dézert, celle de Suisse 
le par M. rs celle des États 


l'habitude les questions evelé= 

uit le la France, M. Tannery l'histoire des 
el Lavoix les beaux-arls, M. Faguet la Littéra- 
ullatte l'histoire économique de la France. On 
économique soit exclusivement 


de. igal sur Le théâtre 
il Gornelle par M. J. Lemaitre, les con- 
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temporains de Corneille par M. Reynier, le roman par M. Morillot, 
Pascal el Port-Royal par M. Gazier, le représentant le plus autorisé 
de la tradition janséniste, l'histoire par M. É. Bourgeois, enfin une 
étude remarquable de MM. Hannequin et Thamin sur Descartes et le 
cartisianisme, On voit avec quelle compétence sont traitées toutes les 

de cette œuvre collective qui conserve son unité malgré la 
multiplicité des collaborateurs. 
G. Mono». 


PS. — Le Bulletin de la Diana, de Montbrison, vient de publier 
un Questionnaire historique, archéologique et statistique, dressé par 
M. Maurice Domouxax, l'excellent bibliothécaire de Roanne, que la 
municipalité socialiste a remercié des éminents services graluils 
rendus pendant tant d'années à la bibliothèque municipale en lui 
enlevant son poste. M. H. Gonano à orné la parlie archéologique 
du Lexte de Agures explicatives. Ge questionnaire, très détaillé, mais 
qui devrait encore être accompagné d'instructions sur la méthode à 
suivre dans les recherches (la note générale est trop succinete), porte 
sur les divisions territoriales, la topographie, l'histoire descommunes, 
la vie privée et publique, la langue et les traditions, l'archéologie. 
Il est destiné à être envoyé aux prêtres, aux instituteurs, aux ingé- 
nieurs, aux conducteurs des ponts el chaussées, aux agents-voyers 
du département de la Loire. On espère provoquer ainsi la composi= 
lion d'utiles monographies et centraliser à la Diana, celte société 
savante si active, une foule de renseignements isolés dont les éeono- 
mistes comme les érudits pourront faire leur profit. Nous invitons. 
toutes nos sociélés savantes de province à imiter l'exemple donné 
par la Diana, ca modifiant l'iconographie du Questionnaire qui est 
exclusivement empruntée au Forez. Il serait très utile de provoquer 
dans toutes les provinces des enquêtes de celle nature. 

M. A. Tarnaee vient de faire paraître chez Plon, sur un des pri= 
sonniers de la Bastille, sur Ze Beaumelle (Laurent Angliviel) et Saëne- 
Cyr, un livre qui sera à bien des égards une véritable révélation his. 
torique. Îl a eu 'écrire communication des papiers mêmes du 
fameux publiciste, Celui-ci ne ressort pas sans tache de l'enquête 
conseiencieuse de son nouvel historien, mais, comme les frères Haag 
l'avaient déjà indiqué | dans | la France protestante, il n'a été ni le vil 


commis des fautes, il n'a pas eu beaucoup de scrupules comme édi= 
teur nl comme histori | a eu beaucoup des défauts des publi= 





ALLEMAGNE ET AUTRICHE, 


cistes de son lemps et des légèretés des polygraphes de tous les temps. 
Mais il a eu de l'esprit, du courage, de la dignité même à la fin de 
sa vie, alors que chez les 4mes inférieures c'est avee la vieillesse que 
se perdent la dignité et le courage; et, s’il a traité avee beaucoup de 
liberté les textes de M"° de Maintenon, on verra que ses complices 
élaient.. les dames de Saint-Cyr. On jugera désormais avec plus 
d'indulgence l'ami de Louis Racine, de Montesquieu, de la Conda- 
mine, el on aura quelque eslime pour celui à qui les dames de Saint= 
Cyr écrivalent des lettres si charmantes et qui défendait Calas avec 
plus de risques que Voltaire, car il élait protestant ot vivait en plein 
Languedoe. 


G.M. 


ALLEMAGNE ET AUTRICHE. 


PUBLICATIONS RELATIVES À L'HISTOIRE ROMAINE, 1894-1805. 
(Suite et fini.) 


Pnoviness, — Nous devons mentionner, avant lout, deux grands 
recueils de eartes qui Ilustrant admirablement les connaissances 
que nous avons di le antique. Nous devons des remerciements 

it ?, de vétéran de la géographie antique, 
un nouvel atlas. Les laseicules déja 
maris Len Graecia septentrionalis, 


pape un ouvrage nouveau, Nous 
les nombreuses cartes particulières qui 


El] 
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… d'un pays, ainsi qu'une excellente table des noms. D'après Gowrzt, 
Ja table de Peutinger était uno carte routière et poursuivait, comme 
le prouve aussi sa forme extérieure, un but pratique; commencée, 
rer elle ne fut rédigée définitivement qu'au rt siècle, 

Cuntz regretie que les auteurs des nombreuses publications aux= 
quelles a donné lieu ce document n'y aient jamais recherché les 
Lraces de parallèles et de méridiens qui auraient pu s'y retrouvers 
il affirme que le dessinateur, tout en déformant les images, avait 
placé les grandes iles de la Méditerranée dans Ieur position géogra 
phique exacte par rapport à la côle voisine et avait déterminé la place 
du méridien de Ptolémée en trois endroits, à l'embouchure du Rhône, 
à la pointe méridionale de l'Italie et à la côte occidentale de l'Asie 
Mineure. La première partie d'un mémoire de Wazuesen?, eur În 
mappémonde, ne donne encore que la critique des tentatives d’explis 
cations qui ont été fournies jusqu'à présent; le résultat de ses 
recherches suivra. Scnwenss * est revenu sur ses travaux antérieurs 
(Rev. hist, LIX, 366) el a commencé des études approfondies sur 
la mappemonde d’Auguste; d'après l'état setuel des recherches, Il 
s'atlache surlout à démontrer l'importance, considérable à son point 
de vue, de la carte pour loule l’époque suivante et s'efforce de prou= 
ver la justesse de l'opinion, déjà exprimée par Müllenhoff, d'après 
laquelle un document de caractère chorographique accompagnait 
la carte. Schweder croit pouvoir retrouver les traces de ce der- 
nier document même chez Strabon, mais surtout chez Pline qui, 
d'ailleurs, n'a pas utilisé autant de sources qu'il veut s'en donner 
l'apparence; celte remarque est jusliflée aussi dans un sens plos 


Toute une série de travaux se rapporte à l'Allemagne occidentale 
pendant l'époque romaine. En s'appuyant sur des inscriptions, par= 
ticulièrement sur des diplômes militaires, Rose! revient à l'opinion, 
qu'il a exposée autrefois déjà, d'après laquelle il n'existait jusqu'en 
Lan 90 qu'une province dite « Germania » servant de circonscription 
militaire dans les pays gaulois; dans celte province, il y avait un 
« exereilus Gerimanicus, » dit « superior » el « inferior, » placé sous 


a der Peutingerichen Tafel. Tormes, XXIX, 586, Des 
critiques out été faîtes daas les tbücher, Bd. 153, p 141. 

2. Die Welttafel des Ravennaten. Programme. Mannheim, 1894. 

3. Ucber die Welikarte und Chorographie des Kaisers Augustus. Philolo- 


nsialgeschichte des rümischen Germaniens. Correspondenxblatt 
Zeitschrift, 1895, p. 146. 
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le commandement de deux légats qui se devaient assistance mutuelle. 
Les deux provinees n'ont été formées que plus tard; il n'est pas pos- 
sible encore actuellement de dire si c'est après la grande guerre 
contre les Ghatles (83-84) où après le soulèvement de Saturninus [88]. 
Nissxy!, dans un discours de circonstance, nous donne une esquisse 
courte mais nourrie des pays rhénans sous les Romains. Nous 
devons aux architectes Scuvres et Sreuraxacec? des études tout à 
fait remarquables, au point de vue de la méthode comme pour le 
fond, sur la viville ville romaine de Cologne; l'emplacement des 
tours, des portes, des rues, des aquedues, des égouts et beaucoup de 
bâtiments de la « colonia Agrippinensis » sont déterminés et nous 
sont montrés dans d'excellents dessins. Ces deseriptions sont com- 
plétées, à la fin de l'ouvrage, par les recherches de Nissex sur Ja 
Situation juridique du pays des Ubiens dont il trace, malgré le peu 
de documents que nous possédons, une attachante image; nous fai- 
sons remonter la fondation de la cité des Ubiens, ou plutôt l'essor 
qu'elle a pris, à un eamp qui y fut établi peu de temps avant on 

de notre èro. Après M, d'Alten, Kxoxa? s'oc- 


cupe à son Lour | 
sur les marais, et 
de l'Ems, du Wesei Elbe; ces chemins se dirigent presque 
tous de l'ouest à mme ils ne se rencontrent que dans les 


les Romains, on doit admettre qu'ils sont, 

péditions militaires. L'auteur a déployé 

our faire accapler ses hypothèses; beaucoup 
nt pas moins douteuses, par exemple, 

à tout prix des chemins mentionnés dans 
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santes sur les établissements romains de Heddernheim; en partieu- 
lier on a décrit les casques qu'on y à trouvés; Wourr et Coxowrt 
ont publié également un rapport très précis sur le Mithracum décou- 
vert au même endroit. RôsLeu? décrit ayee l'aulorité d'un spécialiste 
l'établissement de bains fondé par les Romains à Eining sur le 
Danube, Nsru* a dressé un excellent catalogue des monnaies 
romaines trouvées en Wurtemberg; nous possédons ainsi pour ce 
pays un ouvrage semblable à celui de Bilfinger pour le pays de Bade. 

Eu ce qui concerne les nombreuses découvertes de moindre impor= 
lince remontant à l'époque romaine, qui ont été faîtes sur le sol 
gérmanique el que nous ne pouvons énumérer en détail ici, nous 
renverrons aux comptes-rendus du « Correspondenzblati der West 
deutschen Zeilschrif, » Les recherches entreprises aux frais de 
T'État sur Le « Limes » (Hevue historique, LVL, 154; LIX, 379) ont 
donné déjà d'importants résultats consignés dans la revue citée 
ei-dessus, dans le « Limesblatt » et dans un ouvrage spécial. Celui-oi 
doit être composé de sept volumes, d'après la subdivision naturelle 
du « Limes, » et partagé en deux parties. Dans la première, publiée 
par M. oe Saxwey, Chargé de la partie militaire, seront figurés le 
Lerrain, le mur qui eourt le long de la frontière, les « csstella » éle= 
vés de place en place, les retranchements en terre et les routes; 
Herrven, chargé de la partis archéologique, donne la description 
des « eastella. » Jusqu'à présent, Il n'a paru de livraisons que de 
cette seconde partie, eb ce n’est pas lei la place d'en parler en détail, 
Par contre, nous devons appeler l'attention sur deux découvertes 
importantes, propres à méllre mieux en lumière 1e plan du « Limes, = 
Jacoet® a trouvé, dans le Taunus, une frontière délimitée par des 
pierres exactement d'après les instructions des « agrimensores » 
romains; à six mètres environ de la pente extérieure du talus, se 
trouve une fosse, à bords Lrès escarpés, qui contenait les autres 
bornes frontières, très différentes de la précédente; celle fosse fu 


1. Das drille Mithraeum in Heddernheim und seine Sculpturen. West 
deutsche Zeitschrift, XI, 97. 
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cnsuite comblée. Nous avons doncici, comme le dit Sarwey*, la fron- 
litre juridique, non apparente, de l'empire. Mowweex? y rallache 
d'importantes explications au point de vue du droit politique. Le 
fait que Kou? a réussi à retrouver un « Pfahlgraben » dans la partie 
du « Limes » qui traversait la Rhétie n'est pas de moindre consé- 

uence; Porr l'a décrit plus en détail. 11 faut accorder une atten- 
tion parliculière au mémoire de Zancmmmsre. Très ulile est 
l'ouvrage dans lequel Juxef expose l'histoire de la province de 
Dacie et eompulse avec soin les données que nous possédons sur 
l'organisation administrative de ce pays. Des nouvelles découvertes 
faites à Carountum je ne citerai que le troisième « Mithraeum, » avec 
une curieuse image de divinité et un intéressant maltre-autel et la 
voie des tombeaux décrite par Bonmaxx*. Je dois mentionner l'ar- 
dicle de Prex, ne fütes que pour les données nouvelles qu'il four- 
ml au sujet des fonelionnaires éponymes de Byzanes. 

11 a paru un nouveau volume, composé par Hokcsex”, du Corpus 
énsoriplionum latinarum, un supplément publié par Joh. Senmror et 
Dessao (© et le commencement d'an nouveau recueil d'inscriptions 
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latine et grecque (488$ à 4894) présentés d'une excellente façon par 
Havot et Lanrsun?. 

Les papyrus fournissent aux érudits un inépuisable trésor pour 
T'étude de l'Égypte impériale. BLoemwes? veut montrer au grand 
publie sue combien de points ces sources nous donnent des rensei- 
gnements; il étudie brièvement l'organisation administrative, des 
documents si intéressants qui concernent le fonctionnement des 
impôts, Le recensement, l'administration des temples, les obligations 
juridiques de tout genre. L'importance des papyrus ressort encore 
plus clairement d’un travail de Marreis * sur quelques groupes do 
documents parus dans la publication des papyrus de Berlin; il élu= 
die en particulier les actes de procédure, dont une partie s6 rap= 
porte à des stratèges el à d'autres bauls fonctionnaires, l'autre partis 
&ux centurions; les contrats et leur dépôt dans les archives, enfin une 
série de documents qui se rapportent au droit de famille et au droit 
d’héritage en Égypte. De nouvelles données sur la situation agraire 
et le partage du sol en elérouchies nous sont fournies par deux séries 
de documents; d'abord par les papyrus provenant du village de Karae 
nis, éludiés par Vreurcx?, ils appartiennent à l'époque d'Antonin le 
Pieux et ont trait au partage des blés do semis; ensuits par les 
quittances adressées au collège des cir2Aéyet, trouvées dans le même 
village, Mowusex définit plus nettement le rôle du greffier en ebef 
(rpsaoäemaide) dans les procès el nous donne un texte exact du Les= 
tament de G. Longinus Castor, qui à fait l'objet de nombreuses con 
troverses. C'est un fragment de l'histoire de la bureaucratie que nous 
donne Wizexex* en expliquant la comptabilité et la tenue des livres: 
administratifs dans l'antiquité. Journellement les actes officiels des 
stratèges étaiont notés par le seribe, contrèlés par le chef, plus tard 
mis au nel sous un nouveau contrôle. L'auteur rattache à ce travail 
un aperçu sur les livres administratifs de l'époque helléniqueet éclaire 
ainsi d'un jour nouveau le journal de cour d'Alexandre le Grand, 


LL. Bursian’s Jabresberichte der elassischen Altortamswissenschaft, Hand 81, 
2. Ibid, Band 87. à 
3. Aus dem Verwaltungswesen, dem Kechts- und Familienteben Acgyptens 
fn der Kaiserzeit. Preusstsche Jabrbücher, Band %, p. 83. 
4. Zur Herliner Papyruspublication. Hermes, XXX, 564, 
5, Quittungen aus dem Dorfe Karanis über Lieforung von Saatkorm 





Kusns! jette un coup d'œil sur l'organisation du clergé, ses mœurs 
et ses coutumes, les revenus du temple. Deux fragments de papyrus 
de Genève fournissent à Enwsx? l'occasion d'étudier de plus près 
l'institution de la tutelle municipale des chefs de district. — Nissex* 
a fait à Bonn, lors de la fôte célébrée en l'honneur de 

une conférence remarquable sur les rapports entre la Chine et l'em= 
pire romain. J1 parle d’abord des rares trouvailles chinoises autheri= 
tiques en Occident et de la découverte de monnaies romaines en 
Orient, puis il discute à fond.la question de la sérieieulture en Chine 
ot la propagation de la sole dans l'Asie occidentale ; e'est seulement 
peu à peu que s'est répandue à Rome In connaissance de ce loin- 
lain pays. 

Lsrrrerions. — Les érudits ont appris avee une vive satisfaction 
que Wissowat, aidé d'un certain nombre de savants spéciaux pour 
les différentes branches de l’histoire des institutions, a entrepris la 
tâche ardue de renouveler la Aealencyclopædie de Pauly, vieillie 
depuis longtemps grâce aux rapides progrès de la selence, Les deux 
volumes parus jusqu'à présent justifient les plus ambilieuses cspé= 
rances, o il serait ingrat do relever par-ci par-là quelques lacunes 
de détail, inévitables quand plusieurs têtes et plusieurs plumes se 
réunissent pour collaborer à une même œuvre, L'entreprise porte en 
soi son mérite. 1 a paru un court fragment extrait des papiers pos- 
thumes de Juenme* sur la formation du droit romain; il y déerit 
d'une façon extrêmement intéressante l'organisation juridique de La 
maison romaine. Ed. Merené publie une pénétranté étude sur la 
question tant controversée de l’origine du tribunat. Par une critique 
approfondie de La tradilion qui fourmille, comme on sail, de contra- 
dietions et d'affirmations inadmissibles, il prépare les voies à l'ex- 
posé de son opinion d'après laquelle les tribuns avaient élé les 


1. Aegyptische Priester unter rümischer Herrschaft. Zelischrift für aegyp= 
Lisohe Sprache und Altertumskunde, XXXH, 31. 

2, Gina romisch-aegyptische Vormundschafistaehe aus dem Jahr 147-148 n. 
Chr. Zaitscbrift der Sarignyatifung für Rechtagoachichté, XV, 241. 
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fonelionnaires ou les chefs des quatre tribus urbaines, et appar= 
Liennent, par conséquent, à la cité primitive par Lribus qui joue, dans 
de droit politique etreligieux, un rôle si considérable. Les tribuns de= 
vaieut personnellement à chaque plébélen la protection du droit, c'était 
obligation la plus élevée de leur charge; la création de ces magls= 
trats marque ainsi le premier succès des masses dans leur lutle pour 
Je droit. Plus loin, l'auteur eontoste la réalité historique des sécos- 
sions de 494 ot do 419; la seule cerlaine est celle de 287 qui eut le 
Janicule pour théâtre. Seuvzrex* nous donne un bon tableau d'en 
semble, distribué par provinces, des communautés de sujets qui, 
dans l'empire romain, élaient placées en dehors du droit municipalz 
ily met en pleine lumière l'organisation différente de chacune d'elles. 
I étudie dans le détail les limites territoriales, les institutions de ces 
communautés, les troupes auxiliaires qu’elles étaient tenues de four= 
air et les impôts qu’elles avaient à payer, Le même auteur? soumet 
à un examen minutieux les renseignements essentiels, fournis par 
les inscriplions, sur l'organisation du district (pagus, vicus, castel= 
lum), et dans un autre arlicle5, s'appuyant sur le travail de Momm= 
sen sur les villes-camps, il développe la théorie que le camp et la. 
ville sont incompatibles, il détermine le territoire nécessaire à l'éla= 
blissement d'un camp et définit le droit foncier des Ganabenses. 
Fennenvacn dresse une liste des personnes et des élals unis à Rome 
par des traltés d'amitié; le travail est fait aussi conseiencieusement 
que le permet la terminologie si changeante des écrivains anciens. 
L'origine et le développement du colonat romain ne sont plus une 
énigme depuis la découverte de l'inscription sur les colons du « eal- 
tus Burunitanus » et les travaux de Mommsen on de Fustel de Gou- 
anges, Le fait que nous retrouvons au début de l'époque impériale 
beaucoup de petils fermiers libres est attribué par Hanraxx à ce 
qu'Auguste supprima la conseriplion et introduisit les engagements 
volontaires. Des gens qui pouvaient à tout instant être requis pour 
le service militaire n'étaient pas aptes à faire des paysans. Les colons 
libres sont identiques à ce que seront plus tard les serfs aUachés à 
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la glèbe, puisqu'ils sont soumis aux mêmes obligations. L'État était 
fortement intéressé au maintien du colonat afin de faciliter l'acquisie 
Lion des biens-fonds, qui élaient grevés dé lourdes charges, Une ins= 
eription, analogue à celle dont nous venons de parler, à été trouvée 
à Ain-Wassel par le médecin militaire français Carton, qui a rendu 
déjà bien des services à l'archéologie de l'Afrique romaine. Malheu= 
reusement, cette inscription est très abiméc el, par suîle, les éclair- 
cissements complémentaires donnés par Scnozrex! sont très hypo- 
thétiques. Mais si l'explication du document offre par là de grandes 
difficultés, Il en ressort cependant que les terres non cultivées étaient 
relirées au « conductor » et données en formage par petits lots. 
Ed, Meren? a trac, dans un remarquable discours, un tableau inté- 
ressant du développement économique dans l'antiquité; je ne m'oc- 
cuperai ici que de la partie concernant Rome. L'auteur se place 
directement à l'époque impériale et reconnait que nous sommes 
encore éloignés d'une solution définitive du problème péut-être le 
plus important et le plus intéressant de l'histoire universelle, la 
chute du monde ancien. Bien que ses observations soient présentées 
sous forme d'aphorismes, elles n’en sont pas moins dignes de eonsi- 
dération, Il eslime que, plus ln culture générale s'étend, plus 
elle perd en profondeur et qu'ainsi les classes cultivées cessaient 
fatalement d'être les classes dirigeantes ; il pense encore qu'une des 
œuses principales de décadence a été l'absorption de la populas 
tion rurale par les villes et l'aceroïssement des grandes fortunes 
capitalistes; ces opinions mériteraient d'être examinées de plus près. 
1 faudrait aussi nous dire pourquoi le bien-être économique dimi- 
nue si rapidement, pourquoi l'énergie de la bourgeoisie s'épuise, 
pourquoi l'État lout-puissant triomphe pour le malheur publie. 
L'ouvrage de P. Méren*, sur le concubinat romain, a 6té accueilli 
avec des éloges bien mérités, Dans ce travail extrémement docu- 
menté, tenant grand comple des inscriptions, l'auteur étudie aux 
points de vue les plus divers cette forme du mariage encore incon= 
nue à l'époque républicaine et qui fut créée par la législation d'Au= 
guste; il expose le développement, dans les cereles bourgeois et mili- 
laires, de ee concubinat que les empereurs chrétiens même ne 
réussirent pas à déraciner d'un seul coup. Nous renvoyons nos lec- 


1. Die les Hadriana de rudibus agris. Hermes, XXIX, 204. 

2. Die wirtschaflliche Entwicklung des Altertums. Tena, G. Fischer, 1895. 
CYoy. ausal les Jahrbücher für Nationalükonomie und Statistlk, Band LXEV, 1x.) 

3. Der romische Coneubinat nach den Rechtsquellen und den Inschriften. 
Leipzig, Teubner, 1805, 





teurs directement à ce consciencieux travail. Dxurzcot monire que 
dans l'antiquité il n'y avait pas de législation spéciale pour protéger 
les droits de l'auteur ni de l'éditeur; par conséquent, les auteurs ni 
leurs héritiers ne pouvaient prétendre à régler seuls la reproduc- 
Uon de lours œuvres littéraires; de même, les libraires n'avaient 
point le droit de se réserver, pendant un temps plus où moins long, 
la reproduction manuscrite d’un ouvrage. Sous la direction de Stud 
niezka, Wiroano? a consacré à l'inscription monumentale de Pouz- 
zoles (lex parieti faciundo] une étude approfondie, dans laquelle il 
expose brièvement maïs nettement la partie juridique de cette loi; 
mais surlout il a refait la construction des portes, effoctude par Blos- 
sius, et il x écrit ainsi un excellent chapitre de l'histoire des cons= 
tructions en bois dans l'antiquité. Mascuxe? a entrepris d'éclaireir 
quelques rapports entre le droit profane et le droit sacré. D'après lui, 
es fut de la part d'Appius Glaudius un acte purement scientifique de 
charger le collège des pontifes, augmenté de quatre merubres plé- 
béiens, de publier les formules d'accusalion pour le publie ignorant 
du droit. En opposition avec d'autres érudits, particulièrement Hart- 
manu, il nie la portée politique de cette mesure, puisque, même 
dans ce ens, le citoyen ne pouvait pas plus se passer du concours. 
d'un homme de loi que nous ne le pouvons de nos jours, où cepen- 
dant les livres de loi sont à la portée de chacun ; il faut pourtant faire 
remarquer que la publicité des formules judiciaires, introduite à ee 
moment, était un événement politique de grande portée. Les apho- 
rismes de Mowwsex* eur le droit funéraire chez les Romains don 
neront une impulsion nouvelle à l'étude de cette question importante. 
En ce qui concerne la succession, la parenté seule était considérée 
à l'origine; on y adjoigait plus tard le droit d'héritage. Ailleurs, 
l'auteur traite des associations qui se formaient pour l'acquisition 
d'une sépulture commune et il éclaire en passant les débuts du droit 
funéraire chez les chrétiens. 

La croyance, si généralement répandue à l’époque impériale, qu'il 
est possible de connaitre l'avenir 4, comme on sait, influencé à bien 
des égards le mouvement politique. Perw® a étudié la position prise 
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par les historiens à l'égard de celte question et a rassemblé avec 
soin les passages probants. Tandis que, chez Tacite, c'est le résullat 
qui décide de l'authenticilé des présages, chez les historiens qui le 
suivent, il ne subsiste aucun doute sur l'infaillibilité de telles prédie 
Uons. Dans Ammien Marcellin, nous voyons comment, sous l'in- 
fluence de Julien, la divination reprit une nouvelle vie, Zwrec! élus 
die le culte secret de ln mère des dioux en Phrygio, d'après son 
importance dans la lutte du paganisme contre le christianisme, et 
réunit uns riche colleclion de documents. Ann? fait des recherches 
étendues sur le culte des mystères à l'époque impériale et explore, 
avec autant de science que de succès, un domaine très négligé. Il 
soumel à une critique sévère les rapports des mystères vis-à-vis de 
la philosophie et il prouve qu'il ne peut être question d'une influence 
directe de ces mystères sur le christianisme, quoiqu'ils aient con- 
tribué à augmenter et à propager l'élément mystique qui s'aflirmalt 
de plus en plus nettement dans l'Église. En s'appuyant sur le décret 
bien connu de Narbonne, qu'on a attribué à Vespasien, Kaascwewnv- 
NIKOFF? explique la | propagation graduelle du culte des empereurs et 
prouve que, pli lus la civilisation romaine fut développée, plus ce culte 

nlement dans les différentes provinces. L'étude de 
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« colonnes de géants, » si nombreuses dans l'Occident. Koeuw! en 
donne une interprélalion qui me semble bien sujette à caution, 
D'après lui, ce ne serait pas la représentation d’un combat entre un 
cavalier el un serpent à figure d'homme; il faudrait considérer ces 
monuments comme des pierres votives rappelant la protection acear= 
déc à une maison, à une ferme, à des champs, contre les éelairs et 
les orages. Jupiter à cheval serait la représentation du dieu du ton- 
nerre el dés éclairs, du maitre du monde chevauchant à travers les 
airs; le dieu muni d'une rous serait Le dieu du soleil. L'opinion de 
Mouuen? me paraît tout ausai sujette à eaution; il faudrait, selon 
lui, donner une interprétation différente à chaque colonne d'après 
les données historiques et locales. 

Lens® n6 veut pas soumettre les institutions militaires à une eri- 
tique purement scientifique, il les éludie au point de vue militaire. 
Son ouvrage contient beaucoup de choses excellentes, notamment 
dans les chapitres sur les engins de guerre et La lactique militaires 
la partie concernant les marches, les camps, les combats, le service 
des ambulances est trop écourtée et les observations sur le caractère 
belliqueux des peuples anciens el la tactique dé certains ehofs 
éveillent, à bien des égards, la contradiction. Damrt traite avec 
compétence la question tant diseutée de la construction du pilum el 
Jui fait faire un pas appréciable; l'arme, telle qu’elle était employée 
à l'époque de César, est restée en usage pendant les deux sibeles de 
l'époque impériale, Domaszewsxt % voit, sur un monument appartenant 
sans doute à l’époque de Claude, la représentation d'un cavalier 
auxiliaire. Joexewaxxt el Guexoec? apportent leur contribution à l’his- 
Loire de la légion; ils montrent qu'ils connaissent à fond les docu- 
ments épigraphiques. Non moins digne d’éloges est la consciencieuse 
étude de Fiesresr® sur la marine impériale, son aclivilé et son 
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organisation; il y ajoute une liste des officiers supérieurs el infé- 
riours, 

Pour ce qui concerne la numismalique nous renverrons, avant 
Lout, au résumé de Kovrrseuex*, excellent guide pour orienter les 
recherches, Il faut altribuer une importance capilale au catalogue, 
6labli par Dnessec?, des monnaies de l'halie primitive conservées à 
Berlin (ses rude, aes elgnatum, aes grave), et des monnales qui ant 
été frappées en Étrurie et jusqu'en Calabre; à signaler aussi l'inven« 
taire, dressé par Puix*, de la collection Marie-Thérèse. La liste géné» 
rale, donnée par Marn!, des monnaies de Malte, Gozzo et Pantellaria 
est un travail préparatoire à l'histoire de ces 1les. Kexxen? a dressé 
un excellent catalogue de l'importante collection de médailles des 
empereurs romains. Du même auteurt, nous avons une liste chro- 
nologique des plus anciennes monnaies frappées à Nicomédie; cette 
ville n'eut d'ateliers monétaires que dans les dernières années du 
règne de Dioclétien. Nous ne ferons que mentionner en nole les plus 
importantes parmi les trouvailles de monnaies failes en Allemagne. 

Sorrau* est d'avis que le moment n'est pas encore venu d'éerire 
un manuel raisonné de la chronologie romaine, et 41 entreprend 
d'aplanir les voies à ceux qui ne sont pas encore familiarisés avec 
dés problèmes de ce genre. Malgré le but très louable que se propose 
l'auteur ei la connaissance intime qu’il a de son suje, l'ouvrage me 
parait supposer, chez les lecteurs, une grande somme de notions 
préliminaires et ne pas être conçu d’une façon assez élémentaire pour 
servir d'introduction à des questions embrouillées. Le manuel de 
Wisuicrnus? est destiné à rendre des services aux historiens, aux 
archéologues et aux astronomes; il expose en premier lieu les 


ue von Stelndenkmälern. Lelpriger Studien zur Classischen Phllologie, 


über das letstverflosseno Quinquennium der antilen Numis- 
mme, Wie, VII Bezith. 

2. Beschreïbung der anliken Münsen än den Kgl. Musee su Berlin. 
Band 1, Abteilung 1, Berlin, Spemaun, 1894. 

3. Katalog der theresianischen Münssammiung. Programme. Wien, 1803. 

4. Die antiken Münsen der Inseln Malta, Goss0, Pantellaria. Program 
des Wilhelmsgyraaasiums München, 1494. Dissertation, 1895. 

5. Ueber romische Kaisermedalllons. Herichte der Wiener Philologenver- 
sammlong, p. 315. 

_ der Münsslalte Nicomadia. Wiener numisma- 


T. Gorrespondenxblntt Je Westdeutschen Zeitschrift, 1804, p. 100 (Trüves), 
1895, p. 184 (Cologne), p. 235 (Baldringen). 

8. Rümische Chronologie. Freiburg, Mohr, 1894. 

9%. Astronomische Chronologie. Leipzig, Teubaer, 1695, 





Mr” pendant lesquelles a commencé un eyele de 
vingtquatre ans; né? étudie la question très discutée de la durée 
du « trinundinum, » il veut savoir quand des assemblées du peuplé 
ES OS EE 

marchés hebdomadaires du nouvel an et des nones, discute les opl- 
nions émises par Matzat, Holtzapfel, Sollau, Olck sur légalisation 
des jours et défend celle qu'il a exposée lui-même autrefois sur 
l'égalisation des années. Srenxxorr® combat l'opinion de Mommsen 
d'après laquelle le jour intercalaire du calendrier Julien aurait suivi 
le vi jour des calendes de mars; « bissextum » ne désignnit d'abord 
que lo jour double, plus tard lo jour intercalaire lui-même. 

Pour lerminer, nous présenterons quelques courtes observations. 
sur les travaux relatifs à la topographie de Rome, Kmpeur* nous 
donne un chef-d'œuvre de premier ordre; les plans de la Romë 
républicaine et impériale à l'échelle de 1/10,000, avec une earte du 
Capitole, du Palatin el des forums, dessinée à une échelle quatre fois 
plus grande, fort bien coloriée et avec le tracë de la Rome modernes 
le « nomenclator » lopographique qui est joint à l'ouvrage et qui & 
été rédigé par un connaisseur Lel que Hoezsex a une valeur Louté 
particulière; il donne non seulement tous les noms anciens ott 
modernes paraissant sur les cartes, mais indique aussi les doeu- 
ments justificatifs dans la littérature ancienne, ce qui est pour l'étude 
d'un socours inappréciable. La reconstitution du Forum par Levx et 
Lucxewuacu® est très recommandable el commode pour s'orienter 
rapidement, Dans les recherches de Hosrssx* sur le Palalin, je trouve 
Ja preuve que, à la partie occidentale de la colline, là où se trouve 
aujourd'hui le pittoresque petit bosquet d'yeuses, s'élevait, d'après 
des fouilles récentes, le temple de la Magna Mater; plus loin, l'au- 


1, Zur rômischen Se ES 


. Mundinalfragen. 
3. Das bissertum. Ibid. 
À, Formae urbis Romaë nues. Accedit nomenclator topographicus. Ber- 
Ain, Relmer, 1895. 
5. Das Forum Romanum der Kaiserzeit. München et Leipzig, Oldenbourg, 
1895, 
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leur traite des fouilles opérées au début du siècle dernier dans les 
jardins Farnèse et au « Stade » en l'an 4532. D'après l'opinion très 
acesptable de Manx!, rian ne jueuifie cette désignation de « Stade » usi- 
tée depuis Rosa et Lanelani. Ge n'était d'ailleurs pas un lieu publie, 
mais un portique élendu en forme d'arène qui faisait partie des 
bâtiments composant la « domus Augusti; » les espaces non pavés 
étaient le jardin impérial, comme il ressort clairement d'une com- 
paraison avec la description des jardins que nous trouvons dans 
Pline. Hogusex? publie des recherches approfondies sur Le Quirinal, 
les voies les plus importantes et les maisons particulières, Jes 
thermes encore peu connus de Constantin, la passion des empereurs 
flaviens pour les grandes constructions dans cette région, les antiques 
sancluaires de Salus, de Quirinus et de Semo Sancus, enfin les portes 
du mur de Servius sur la colline du Quirinal. Le même auteur? 
arrive, en ee qui concerne les théâtres romains, à des résultats nou- 
veaux; d'après lui, 50,000 personnes au plus pouvaient trouver 
place au Colisée, environ 14,600 au Lhéâtre de Marcellus, 10,000 au 
théâtre de Pompée; le Cireus Maximus aussi était un peu moins 
élendu qu'on ne l’a longtemps admis. Dans la question bien connue 
du Panthéon (Rev. Aëst., LIX, 385), DetL® renvoie les lecteurs à 
ses propres recherches depuis l'année 4890 et dans lesquelles il met 
en lumière les remaniements profonds opérés sous Hadrien. 
W, Lusonxanr. 


1. Das sogenannte Stadium œuf dem Palalin. Jahrbuéh des archacolog, Ins- 
Wituts, 


2 Topographie des Quirinals, Rhein. Museum, 1894, p. 379. 

3. 14 posto degli el colosseo e La eapacità dei leatri di Roma antico. 
Balletino sel 

À. Sludien am } 
lung. Leipzig, a 1804, pe 343. 





COMPTES-RENDUS CRITIQUES. 


Die Chronologie der altohristlichen Literatur bis auf Eusebius, 
von Ad. Hank. L. Leipzig, Hinrichs, 1897. In-8°, xvi-782 pages. 


Anciennes littératures chrétiennes. La littérature greeque, par 
P. Barirroz. Paris, Lecoffre, 4897. In-42, xve347 pages. 


M, Harnack est incontestablement, do tous les savants d'aujourd'hui, 
celui qui connait le mieux les origines du christianisme. L'étendue de 
non érudition, dans ce vaste domaine, dépasse tonte attente. Il n’est 
pas on manuserit dont Îl n'ait connaissance, pas une date qu'il n'ait 
discutée et pas un fait dont fl n'ait cherché la place, Les Textes et 
recherches qu'il à fondés avec M. de Gebhardt ont enrichi la littérature 
historique d'un nombre déjà considérable de dissertations, toutos inté- 
ressantes et utiles et dont plusieurs ont une réelle valeur. Il a Ini-même 
élucidé, avec une autorité incontestés, un grand nombre des problèmes 
les plus délicats de l'ancienne histoire chrétienns, Mais cet érudit est 
ua historien, et, en étudiant le détail des faits, il n'oublie pas un ins- 
tant leur valeur relative et leur signification dans le développement de 
la pensée chrtinnne, Son Histoire des dogmes ost lo livre lo plus pro- 
fondément pensé et le plus fortement conçu qui ait été écrit, depuis un 
grand nombre d'annéos, sur l’histoire du christianisme, ot il y a toute 
uoë philosophie dans s4 manière de comprendre l'histoire de l'Église. 
Après la synthèse, il nous a donné l'analyse, ot son Histoire de l'an 
cienne littérature chrétienne jusqu'à Eusébe, dont les deux premiers 
volumes ont paru en 1894, est un essai trés heureux de réunir ot de clas- 
ser tous les ronselgnements qui sont conservés sur les anciens docu= 
ments de l'histoire ecclésiastique. Ces deux volumes conLiennent avant 
tout l'étude de ce qu'on appelle la tradition des textes, l'énumération 
et le classement des manuscrits et le dépouillement des citations des 
Pères, C’est un inventaire extrémement complet de la patristique de la. 
première époque, mais ce n'était encore que le soubussement de l'édifice. 
que M. Harnuck veut élever. Dans le volume que nous annonçons, et qui 
formeen réalité ladeuxième partie de l'Héstoire de La littérature chrétienne, 
où plutôt le premier volume de cotte deuxième partie, l’auteur s'attaque 
aux livres eux-mêmes, et il entreprend onner à chacun sa place et 
sa date dans l’histoire de l'Église. utre volume conduira celte 
étude chronologique d'Irénée à Eusèbe, et l'auteur a l'intention dé com 
pléter son œuvre par un tableuu d'ensemble, qui sera une véritable 
histoire littéraire des premiers siècles de l'Église et qui achèvera le 
monument, 
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Appelé à rendre compte d'un livre Lel que celui-là, j'éprouve un sen= 
timent bion naturel d'inquiétude, Ce n'est pas ici que je pourrais dis- 
cuter, si j'avais la science nécessaire, les mille problèmes que pose nn. 
travail de cette importance ot de cette étendue, et j'avouo que je no mo 
risquerais pas suns cinte à entrer en discussion avec M. Harnack. Se 
borner à énumérer les dates que l'auteur pense avoir déterminées et en 
donner le tableau serait mal servir üa historien dont le livre demande 
autre chose qu'une simple analyse. Après tout, l'importance d'un ouvrage 
de cette nature n'est pas dans les dates et daus les chiffres, Un histo- 
rien succède à un historien, et un nouveau système chronologique 
prend la place du précédent, Ce qui demeure, c'est la méthode de l'histo= 
rien, c'est la conception de l’histoire qui lui est personnelle ct son 
intelligence de la valeur et de la signification des faits. C'est, je pense, 
de ce point de vue que le grand publie doit considérer une œuvre comme 
celle de M. Harnack. 

I faut pourtant suivre l'auteur dans le développement de son sys- 
1ème ct, pour cela, prendre avec lui un point d'appui solide dans l'étude. 
des documents les plus sûrs de l'ancienne chronologie chrétienne. 

Les listes d'éréques forment naturellement le cadre et l'ossature de 
Vancianne histoire de l'Église et, parmi elles, les listes des évêques dé 
Rome oceupent le premier rang. Nous les trouvons, soit dans Eusbbe, 
dont les différents ouvrages, en partie mul conservés, ont grand'peine 
à être mis d'accord, soit dans les documents de l'ancienne tradition 
ecclésiastique. M. Harnack s'établit, ainsi qu'il le devait, dans la liste 
dos évêques de Rome comme dans une place d'armes dont il fait le point de 
départ de ses excursions chronologiques. Mais quelles sont, les sources, 
soit d'Eusèbe, soit de la tradition ocolésiastique? lei, dès l'abord, nous 
entrons dans l'hypothèse, et M. Haraack ÿ manœuvre, parfois avec 
beaucoup de bonheur, toujours avec une distinction parfaite. Pour lui, 
la source principale d'Eusèbe est la Ghronographie de Jules l'Africain, 
qui écrivait en 221, et, quant au plus ancien catalogue ecclésiastique, 
le Catalogue libérien, c'est à la Chronique d'Hippolyte qu'il estempranté, 
pour la période des origines. Essayant de ramonter au delà de cos deux 
anciens auteurs, M. Harnack s'applique à reconstituer la liste dos 
évèques qu'ont eue entre les mains Julius Africanus et Hippolyte, ct, 
chose inattendue, il la fait commencer, non par le nom de saint Pierre, 
mais par les deux noms conjoints de saint Pierre et de saint Paul. Il 
est certain que, d'après les plus anciens lémoignages, saint Pierre et 
saint Paul sont toujours associés dans le souvenir de la fondation de 
l'Église de Rome, et qu'à l'époque méme où Rome est déjà devenue la 
cathedra Petri, ln série des éviques ne commence encore qu'avec Linus, 
« le premier évêque après saint Pierre » ou méme « après les Apôtres. » 
Mais c’est aller bien loin que de corriger d'une telle manière, par une 
pure conjecture, la première ligas du premier document de la tradition. 
Pour ca qui est du séjour de saint Piarre à Rome et de son martyre, 
M. Harnack ne les met pas en doute; il est vrai qu'il considère les 
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ont donné son caractère, sont des idéos romaines, ne UE 
sage at-il pu sé faire de l'ancienne organisation collégiale à l'institution 
d'un pouvoir unique et personnel? M, Haraack lo dit très justemont : 
ce changement a été certainement préparé, car il faut bien qu'un con= 
Les présidé. Je n'ineiete pas sur l'hypothèse que l'auteur avance 

peu rapidement et d'après laquelle le pouvoir dé ces anciens prési= 
tent ‘Église a pu être alternatif : ceci est une suppoñi= 
tion ea dehors des textes; mais je retiens, comme ayant la plus grande 
æutorité, la conclusion de M. Harnack : « La légende d'un épiscopat, 
établi par les Apôtres atteste que les anciens énivuonu, avant de possé- 
der les droite monurchiques st même apostoliques, étaient déjà en réa= 
Lité les chefs de la communauté. Si la légende s’est fait accepter sans. 
contradiction, c'est qu'elle couronnait les hommes qui avaient le plus 
travaillé au bien de l'Église eu en particulier des hommes qui avaient 
étendu leur sollicitude bien au delà de leur communauté, les évêques 
de Rome {p. 200). » 

De saint Pierre, nous passons à saint Paul. I faut dire lei que notre 
autour à pour principe de ne pas séparer los écrits du Nouveau Testa= 
ment du reste de lu littérature chrétienne, et ceci est même ca qui à le 
plus vivement attiré l'attention sur son livre, Par un coup hardi, M. Har- 
oack recule de deux ans, où environ, toutes les dates de la vie de l'Apôtre. 
Pour lui, saint Paul a souffert le martyre duns l'été de 64, tandis que 
le livra dos Actes s'arrôte à l'année 59 ou 58; neuf ou dix épitres da 
Paul ont été écrites avant 59, ot il resto, entre l'arrivée de Paul à Rome 
et son martyre, cinq ou six ans dans losquels il fat placer sa Hbèra- 
tion et ses derniers voyages, qui l'ont probablement conduit jusque sur 
les côtos d'Espagne. 

Tout ceci nous mêne bien loin de l'ancien système de l’école de 
Tubingue. M. Harnaëk est, en effet, très dur pour Baur ét très sévère 
pour sus idées : « LI y a eu, dit-il, un temps, — et le grand public en 
est restè À ce moment, — où l'on croyait devoir considérer touta ln plus 
ancienne littérature chrétienne, y compris le Nouveau Testament, 
comme un tisau de falsifications. Ce remps est passé, Ce fut, pour li 
science, une époque où elle a boaueou] ris, inais après laquelle elle. 
a baueoup à désapprondre, Les résultats de nos recharches dépassent, 
dans la réaction, l'opinion moyenne de la critique actuelle. La plus 
ancienne littérature ecclésinstique est, dans ses principaux éléments, 
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authentique et digne de foi. Il n’y a probablement dans tout lé Nou= 
veau Testament qu'un seul livre, la seconde Épitre de Pierre, qui soit 
pseudonyme, au sens rigoureux du mot, ot, on dehors des falsifieations 
gnostiques, les écrits pseudonymes ont été peu nombreux dans l'Église 
jusqu'à l'époque d'Irénée. Ce «ont surtout des écrits qui portent le nom 
de saint Pierre. Dans un cas a AE 
nous avons conservé la souvenir de la condamnation 
l'Église contre lo faussaire. Il y a même fort pou d'écrits qui A 
eomme las Épitres pastorales, Interpolés au 17° siècle, et plusieurs de 
668 interpolations sont tout ausai innocentes que colles de nos catb- 
chismes ou de nos cantiques (p. vmn). » Cette déclaration sonne comma 
an coup de elniron. Il n'en faudrait pas conclure que M. Harnack eat 
on orthodoxe ni qu'il accopta les anciennes idées traditionnelles sur le 
canon du Nouveuu Testament. Ge ne serait pas non plus le connaître, 
que de croire qu’il cherche à ménager la droite et à se faire bien venir 
d'elle. « Il sufit, ajoute-t-il presque aussitôt, de considérer la correc= 
lion qu'on a fait subir à l'adresse de l'Épitre aux Éphéstens, l'aturibte 
don dé plusieurs épitres à saint Pierre (/* Petri), à saint Jacques, à Jude, 
à Barnabas, À saint Paul (épitre aux Hébreux), le fait qu'on a mis les 
écrits johanniques sous le nom du file do Zébédée, enfin les remanio- 

Mr ont RO NREURE leur fin, pour recon= 


a tanco Épr aroack dos opinions roçues. Solon lai, l'auteur 
du quatrième évangile ne prétend nullement étre le fils de Zébédéo; 
on ne peut pourtant douter qu'il n'ait été avec l'apôtre Jean dans un 

particulier. « L'apdtre et l'évique de l'Asie a été lé Les 


1emps, jusque sous Trojan, il a écrit l'Apocalypso ve 

an Domitien et il a composé l'Évangile et les Épitres 

vangile est probablement sorti des souvenirs 

l'apôtre Jean Iui-méme (p. 677). » Les 

r sont bientôt confondues, Ce pres- 

bytre Jean a, pour notre nouvel historien, uno importance toute parti= 
luence qu'a été canonisé, entro 420 et 140, 

phe, » Quant anx trois Évangiles synoptiques, 

moins dans | leurs parties principales, ét on ne 


a que ‘08 qui uttiro le plus l'attention du 
du caractère relativement conservateur de sa 


tienne soit le produit de l'antithèse et de la 





absolument, et l'antithève et ln synthèse, et cela pour la 

voiei : en dehors de saint Paul et peut-être des cercles gnostiques, 
n'y a pas 00 de véritable paulinisme dans l'Église. Paal n'a jamais 
compris; dans le domaine de la il n’a pas laissé de 

na pas fondé d'école; Il n Inissé ses 


veau dans le ebrisuanieme at pourquoi ils ne sont pas juifs. L! « ethni- 
cochristianisme vulgaire, + comme l'appelle M. Harnack, est aussi loîn 
que possible do la doctrine de Paul, et, entre le Nouvoau Tostamont at 
les Pères apostoliques, il y a un abîme à l'égard de la pensée, Coci n'est 
pas écrit en toutes lettres dans la Chronologie de M. Harnack, mais 
c'est le résumé de l'Histoire des dogmes et c'est certainement la philo 
sophie de l'œuvre d'érudition qui nous occupe. Il y a dos choses qui 
ne sont pus dites dans ua livre et qui en font pourtaut toute la valeur. 

J'en ai dit assez pour faire comprendre l'importance d'un ouvrage 
comme celui de M. Harnack, Quant au détail des faits et des dates, je 
l'abandonne aux discussions des érudits. Il est pourtant deux résorves, 
que je no peux pas ne pas apporter à mes éloges. La première est de 
pure forme : ce livre est peu clair et diflcile à étudier. Ne le reprochons 
pas trop vivement à l'auteur, car il faut être bien sûr de su boussole 
pour se diriger en ligne droité au milieu d'un pareil océan, 11 me 
semble néanmoins qu'un homme d’one telle science aurait pu avoir un 
pou plus de pitié de notre ignorance. Le cadre de sa chronologie at 
fourni par les années d'Abraham, telles que les donne la Chronique 
d'Eusèbe, L'autaur ne nous en donne jamais le synchronieme avec les 
années de Jésus-Christ, sans doute parce que c’est uné matière abstruse 
et pleine de dangers. Mais combien y a-1-il de personnes en Europe 
quai soïent capables de réduire les années d'Abrabam en années de l'ère 
chrétienne? L'opération est si délicate que je n'oserais pas en donner 
la formule, de peur de tomber en quelque erreur. Or, dans tout lo 
livre de M. Harnack, il n'y a pas même uns note pour nous diriger an. 
celte question dont dépend toute la chronologie chrétienne. Peut-être 
les savants allemands ont-ils quelquefois le or, de supposer leurs lec= 
tours trop instrui 


et il semble que parfois (ainsi du reste que beaucoup d’historiens dis= 
linguée, surtout en Allemagno) il cesse de se rendre compte de la dis= 
lance qu'il y a entre un texte reconstitué par conjecture et un docs 
mont. Jo ne veux on donner d'exemple pour ne pas me laisser. 
entrainer da à je me fie au jugement des savants 
plus autorisés mble qu'ils estimeront que dans cot ouvrago, 
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vraiment presque sans 6gal par l'étendue du sujet et par la science de 
l'auteur, l'esprit de combinaison tient une trop grande place. M. Har- 
nack répondra que sans conjectures on n'écrit pas l'histoire; qu'il n’est 
pas un de nous qui ait traité d'un snjet quelque peu général sans faire 
Ja part très large à l'hypothèse, que tout ce qu'il risque, c'est de se 
tromper quelquefols en des points de détail et que ceci est peu de 
chose en regard des questions de méthode et de principes, ot Al aura 
raison, Il n'en restera pas moins, par moments, un peu de malalse 
dans l'esprit des lecteurs. Mais n'insistons pas, puisqu'il s’agit d'un 
müitre. 

M. l'abbé Batiffol nous en voudrait si nous parlions longuement de 
son livre après avoir renoncé à discuter en détail celui de M. Harnack. 
Mais il est juste de dire que son manuel est fait avec compétence et 
avec soin et qu'il rendra certainement des services à l'étude. Cet 
ouvrage est le premier volume d'une Hibliothèque de l'enseignement de 
l'Histoire ecclésiastique, à laquelle il faut souhaiter bon succès. Puissent 
des travaux indépendants et sérieux répandre de plus en plus, non 
seulement l'érudition, mais la seience historique dans la clergé fran- 
ais! Je crois pourtant qu'un manuel d'enseignement comme est colui 
de M. Batiol aurait eu tout à gagner à être tenu en dehors des ques= 
tions relatives au Nouveau Testament, Quand on connuit la gravité ot 
la délicatesse des questions qui se posent à l'endroit des écrits bibliques, 
on comprend à peine qu'on ait ou la ponséa d'en donner l'état en 


quelques pages, surtout lorsque cet exposé #e borne à mettre en regard 
l'opinion du P. Cornély d'une part, de MM, Jülicher ot Harnack do 
l'autre, Le Nouveau Testament mérite mieux que cela, De toute 
manière, il est bien difficile de traiter de l'ancienne littérature chré- 
tienne sous la forme d'un manuel. Pour moi, je ne l'essalerais pas. 


Samuel Benoun. 


Paul-Emil Ricuren, Bibliotheca Geographicn Germanine. Lilera- 
tur der Landes- und Volkskunde des Deutschen Roichs bearbeitet 
im Auftrage der Zentral Kommission für wissenschaflliche Lan 
deskunde von Deutschland. Leipzig, Wilhelm Engelmann, 4806. 
An8°, 842 pages. — Autoren Register, Leipzig, Wilhelm Engel- 
mann, 4897, En-8°, 54 pages. 


Cet ouvrage parait sous Los auspicos do la Commission contrale pour 
la connaissance scientifique de l'Allemagne, commission qui s'est cons= 
tituée on 1883 at qui patronne la publication bien connue des For= 
séhungen sur deutsohen Landes= und Volkskunde, C'est en 1889 que la 
ticho en fut confléo à M. Richter, bibliothécairo en chef de la Biblio 
thèque royale de Dresde; alle était terminée en 1495, Seul, parmi les 





d'insérer Les titres des ouvrages relatifs à co pays. 

M. Richter explique dans une courte préface comment ses collabora 
teurs ot lui ont opéré : ils ont dépouillé les recueils 
généraux et spéciaux, puis les catalogues de cena 
tions, par exemple eeux dos Bibliothèques royale et municipale do 
Dresde, du British Museum pour les cartes, de ln Bibliothèque de la 
Soclété de géologie allemando, de la Bibliothèque commerclale de 
Hambourg, de la Chambre de commerce de Leipzig, de l’Acadèmie 
forcstière de Freiberg, ete. Trente-trois catalogues en somme ont été 
dépouillés et un plus grand nombre consultés. I est diMicile de no pas 
procéder de cette façon, au moins pour préparer le travail. Mais il cat 
évident, quel que soit le nombre des recueils consultés, qu'on reste pour 
ainei dire à lour merci, lorsqu'on no fait pas ensuite des fiches ainsi 
rassemblées un sérieux examen critique. Dans le cas présent, il ne: 
somblo pas qu'on ait apporté à cotte seconde partie du travail toute 
l'attention nécessaire. Et d'abord se baser pour faire un choïx sur la 
présence du nom d'Allemagne on d'une des partios de l'Allomngne dans 
le titre d'an ouvrage n'est pas un critérium suffisant. Qu'est-ce par 
example qu'a de géographique l'ouvrage suivant : Hille (Karl Aug.}, 
Skissen, gesammell auf einer wissenschafilichen Reise durch Deutschland, 
Frankreich und England, mit basonderer Berücksichtigung der operativen 
Chirurgie, der Lehre von der Syphilis, den Augen- und Haut-Krankheiten 
ind. J. 1805-47, Leipzig, 1819 ou encore celui-ci : Cruol (R.), Gerchiehte: 
der deutschen Predigt êm Mitielalter, Detmold 1879 ? En réalité, il y æ ii 
une équivoque; malgré le sous-titre Landes- und Volkskunde, l'antaur. 
a pris trop souvent le mot géographique avec le sens que nous lui don 
nons dans l'expression : {ndes géographique, c'est-h-dire Indez des nome 
da lious. C'est une tout autre conception, mais qui n'a plus rien de 
vraiment géographique. L'inconvéniant du système de dépouillement 
éclate surtout loraqu'il s'agit d'ouvrages anciens, no figurant dans les 


ition princeps est de 1532. 
su peticellirenens défec= 





d'Aventinus, de 4523, ni, ce qui est plus grave, la grande carte de 
Bavièro de Philippe Apian, en 24 fouilles (1568), qui estune merveille! 
Dans une œuvre de ce genre, l'arrangement est pour beaucoup; il 
s'agit avant tout de faciliter les rocherches, Cinq grandes divisions ont 
#té adoptées : bibliographies relatives À l'Allemagno, histoires de In 
connaissance du pays...; cartes et plans; ouvrages descriptifs et voyages; 
géographie physique: les habitants. Chacune de ces parties se subdiviss 
nhturellement en plusieurs autres, et ainsi de suite, quelquefois jusqu'à 
l'extrême. La cinquième partie, qui à elle seule occupe plus de la mot= 
lié du volume, se décompose ainsi en nouf chapitres. Parmi eux, le 
huitième, pour prendre un exemple, intitulé : Wirthschaftliche Kultur, 
admet encore douze subdivisions. La sixièmo : commerce ot échanges, 
comprenant : a) Généralités; 4. Journaux ; 2. Répertoires d'adresses; 
Hanse; 5. Commerce en général; . Commerce spécial; 
mesures; 9. Monnaies; 10. Posts et télégraphes; 
; b) Commerce intérieur; «) Commerce maritimo, 
Les recherches, au milieu de toutes ces subdivisions, ne Inissent pas 
une table générale dos matières, à la Bin, 
1t d'arriver plus vite à l'objet des recherches, mais 
il Re table alphabétique par nome d'auteurs, et l'inconvé- 
nient s'est immédiatement fait sentir puisque l'auteur s'est empressb 
d'en faire paraitre ne À part. 
pas parfait, c'est trop une simple compila= 
Lion, la préoccupation scientifique en est absente. Mais il faut recon- 
ae de ce genre, scientifiquement canduite, entrai- 


a imprimé la date de 1561. Colte carte 


Meet avec le nom de l'éditeur de Nuremberg, G. Glogkendon, 
ds ermuique a por La due de EN, — D 


par d'ne rer qu ublle à Vioune {Forirage der Veroines aur Verbrel= 
lurwvisse  Kennénisse In Wien, Jahrg. XXX, He 1, 1894), 
au point de vue physique, sans préoccupation des 





P.-J. Brok. Geschiedents van het nederlandsche vol. IE. Gro= 
uingue, Wolters, 4896. In-8. 


L'excallente histoire du peuple néerlandais de M. P.-J. Blok, dont 
nous avons analysé ici même les deux premiers volumes!, se continue 
rapidement. Dans la troisième partie de son grand ouvrage, qui va du 
départ de Philippe IE pour l'Espagne (1669) jusqu'à la tréve de douge 
ans (1609), l'auteur aborde le récit des événements glorieux auxquals 
les Hollandais ont donné le nor de guerre de quatre-vingts ans [fachtig- 
jaarige oorlog). Cette époque ne constitue pas seulement la période la 
plus brillante et la plus importante de l'histoire des Pays-Bas, elle en 
st encore sinon la mieux connue, du moins la plus étudiée, Depuis 
Bor ot van Motoren jusqu'à M. Frain, lo maitro lo plus éminont de 
l'école historique hollandaise contemporaine, elle n'a cessé d'attirer 
invinciblement les travailleurs, et le nombre des ouvrages d'ensemble, 
des dissertations spéciales et des publications de mémoires, de corres= 
pondances et d'actes diplomatiques auxquels elle a donné lieu égale 
saus doute, #'il ne le surpasse, celui des travaux consacrés au reste de 
l'histoire do Hollande. Dominer cette énorme littérature n'est pas chose 
aisée, et il est plus difficile encore de reconnaitre, sous des documents 
altérés presque tous par les passions politiques ou religieuses do leurs 
auteurs, la réalité historique. Disons tout de suite que M. Blok y a 
réussi, Son rüeit des cinquante années comprises entre 1559 et 4609 est 
aussi exact qu'il est possible de l'être dans l'état actuel de la science, et 
il témoigne de l’impartialité la plus complète. Il ne vise ni au drama 
tique ni au pittoresque, mais À la simple et nue vérité, IL est également 
éloigné de l'enthousiasme protestant d’un Motley ou de la yéhémence 
catholique d’un Kervyn de Lettenhove : il se distingue avant tout par 
18 calme at par le sang-froid. 

M. Blok s’est attaché beaucoup plus dans son troisième volume que 
dans les deux précédente à l'histoire purement politique. Il est impos= 
sible en effet de comprendre la formation de la république des Pro= 
vinces-Unies sans connaitre, au moins dans lours traits essentiels, los 
diverses péripéties de leurs rapports non seulement avec l'Espagne, 
mais encore avec la France, l'Angleterre et l'Empire. Au xvre siècle, 
plus oncore qu'au xv*, l'histoire des Pays-Bas se rattache intimement 
À l'histoire générale de l'Europe, et c'est un des grands mérites dé 
l'auteur que d'avoir accordé à l'intervention dos grandes 
l'importance qui lui revient. M. Blok a su d'ailleurs très habilement 
garder la just mesure, Il ne #'égare pas dans l'exposé dos négociations 
et des intrigues diplomatiques. Le lecteur ne perd jamais de vue les 
Pays-Bas, mémo lorsqu'il lui arrive d'être momentanément 
hors de leurs frontières. L'histoire étrangère n'étouffe pas l'histoire 


ist, L LI, p. 980, L. LEX, pe 15e 
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nationale. Les provinces révoltées restant continuellement au promior 
plan. J'avouerai pourtant que j'ai moins trouvé dans ce troisième volume 
que dans les deux précédents l'action même du peuple néerlandais. 
Débordé par la masse des faits politiques ot militaires qu'il avait à 
raconter, M. Blok à craint, dirait-on, de donner aux causns sociales 
et économiques, qui, à côté do la question religieuse, ont tant contribué 
À déterminer la marche des événements, toute l'importance qu'elles 
méritent. Bien des quostions se présentent à l'esprit dont, plus que pere 
sonné, M. Blok eût pu donner la solution. Dans quelle mesure l'auti- 
tudo religieuse de la noblesse, de la bourgeoisie et du peuple a-t-elle 
été influencée par la situation économique de ces divers groupes? Quelles 
sont los causes qui ont favorisé on même temps l'extension de la déma- 
gogie en Flandre et celle du calvinisme? Comment expliquer le triomphe 
do ce dernier dans lo nord, alors qu'à la fin du xvrt siôclo los protos- 
tants y étaient encore en minorité? Sans doute, dans l'état actuel de nos 
connaissances, la réponse à ces problèmes n'est pas aisée, et il faut s0 
garder de se laisser entrainer à la légère à invoquer des facteurs éconc= 
miques et sociaux là où l'on n'en pout pas clairement démontrer l'exis- 
tence, Plus la mode est aujourd’hui à l’histoire sociale, plus Ü importe 
À l'historien conscioncieux de se garder de Lout excès on cotte matière. 
M. Blok a préféré en bien des cas l'abstention à une solution hasardée. 
JL faut reconnaître d'ailleurs qu'il a souvent (par exemple dans son 
excellent chapitre sur la séparation des provinces du nord d'avec celles 
du midi} indiqué la voie dans laquelle il convient, semblo-1-il, de sa 
diriger. Le succès de son Livre et l'autorité de son nom ne peuvent man- 
quer d'attirer les historiens bollandais vers plus d'un domaine encore 
inexploré. Toute œuvre de synthèse n'est-elle pas, en même temps 
qu'un tableau do ce que nous savons, une excitation à de nouvelles 
recherches? 
H. PrRenne. 


Bullarium Trajectonse. Romanorum Pontifioun Diplomala quot- 
quot olim usque ad Urbanum Papam VI (an. 1378) in veterem 
Episcopatum Trajectensem destinata reperiuntur, collegit et edi= 
dit Gisbertus Bnow. IL Tomi, Haga-Comitis, MarL. Nijhof, 4894 
4896. In-4°, Lxxx-426 pages. 24 florins. 


En un temps assez court, l'éditeur de ce livre a pu accomplir una 
tâche qui n’était rion moins qu'aisée. En compulsant les archives du 
Vatican, où 1 consult en premier lieu les Aegesta Vaticana et los 
Regesta Avonionensia, puis les Regesta da Ouria ct Secreta, qui lui four 
nirent aussi quelques documents, en fouillant dans les archives ek les 
cartulaires de la Hollande et des pays qui l’environnent, il a réuni 
dans son Bullaire environ 2,300 documents, dont une très grande par 





GOMPTES-REXDUS CRITIQUES. 
Lio était tout à fait inconnue, Dans 60 nombre, à péius Ce à 


suivie par l'éditeur, on ne saurait trop louer le soin qu'il s'est donné! 
pour rendre facile l'usage do son livre on multipliant les indications de 
provenance, les notes sur les documents imprimés dans d'autres coloc» 
Uons, les idontifications des noms de lioux et do porsonnes. 

11 y a joint, à la fn des tables, « rerum, locorum, personarum, » uns 
table dos « Initia bullarum, » un « librorum adhibitoram FL 
an introduction détaillée et une liste d' « addenda et corrigenda. » Eu 
général, l'anteur a suivi pour l'édition des chartes Les rdglos qui ont été 
proposées par la Société historique d'Utrecht. 

On pourrait se demander pourquoi l'auteur n'a pas inséré dans sat 
volumes le texto complot des bulles qui sont imprimées dans des car= 
Lulaires peu connus, ét s'est borné à en donner des extraits, comme il 
à fait pour celles qui se trouvent dans des cartulaires hollandais; pour. 
quoi il n’a pas donné le texte complet de ces derniers documents aussi, 
sachant qu'ils sont souvent imprimés d'une manière peu 
Pout-être des obstacles matériels se sont-lls opposés à ces 
ments, une édition de cette nature, même si, comme dans le cas pré- 
sent, elle sa fait « auspiciis societatis historicne Rheno-Trajectanne, » 
ne pouvant compter sur un assez grand débit. Nous convenons en 
ontro, avo l'éditeur, qu'il est presque impossible dans un cartulaire, où 
il faut prosque toujours sacrifier quelque chose de la théorie à des con» 
sidérations pratiques, de contenter tout le monde et de sa tenir À 
« una eademque norma. » Après un examen attentif, surtout des pré 
mières Mvraisons, nous osons affirmer qu'il a fait ce qu'un éditeur 
consciencleux doit faire ot plas encore. Une seule remarque, du reste, 
à ce qu'il nous semble de quelque importance, nous sera permise = 
nous n6 sommes pas tout à fait sûr que l’auteur nous ait donné tous los 
documents qui se rapportent à l'évêché d'Utrecht avant 4378 : sa des» 
cription des frontières do l'évéch (Praof., p. x) est assez vagun ot 
insuffisante. Je conviens que le reste ne sera pas grand'chose, mais 
« parts Gelriae necnon majore parte Groningas exceplis, » les frontières 
de la Hollande actuelle « provinciis Brabantia et Limburgia exceptis » 
ne sant pas tout à fait identiques avec celles de l'évêché d'Utreeht at 
moyen âge. Il se peut au: faute est moindre, — que l'auteur 
ait placé dans son cadro documents de la Betuve qui se rap= 

le Cologne. La faute, dans le premier cas, 

n'est plus à : réparer; ear qui est-ce qui compulserait les registres du 

Vatican une seconde fois pour faire peut-être uno maigre récolte de 

Have} documents de peu d'intért? Pourtant Il y aurait lieu de 
r de ces quelques documents, 

ces 2,300 documents du moyen âge, dont les trois 
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quarts au moins étaient inconnus ot parmi lesquels seulement & so 
trouvent Ctre « spurii, » qué nous apprennent-ils eur l'histoire poli- 
tique at ecclésiastique de la période qui s'étend entre 608 et 4878? Pour 
l'histoire politique, ce n'est pus graud'chose, comme l'auteur l'indique 
lui-même dans la première partie de son étude sur les « argumanta 
varia » qui oceupe la plus grande partie de son Introduction : il ay 
a que des « adminieula hole matsrina illustrandao » «9 rappartant 
principalement à la question de l'investiture, dans laquelle les évêques 
d'Utrecht, comma les princes temporels des Pays-Bas du Nord, se sont 
ordinairement tenus au parti de l'empereur; ce qui explique aussi 
pourquoi on trouve si peu de bulles papales pour l'évéché d'Utrecht 
du x siècle jusqu'au milieu da xme, Plusieurs documents se rap- 
portent aux petites guerres des princes des Pays-Bas; les ginéalo- 
gistes en tireront sans douto plus do faits que les historiens proprement 
dits, bien qu'on y ontre çh et là quelques notices sur l'histoire 
locale. L'histoire ecclésiastique en profitera beaucoup plus : la condi- 
tion financière et canonique des évêques et de leur clergé, l'adminise 
tration des biens occlésiastiques, lo culto lui-mêmo, l'influence dos 
papes sur Les affaires du l'évêché, les mœurs du clergé au xrve siècle sont 
illustrés par plasiours documents intéressants commo on le démontre 
abondamment dans plés de 50 pages de l'Introduetion, dont les ders 


ibres Seins » indiquent l'esprit ouvert et vraiment sclentifique de 
l'auteur. 


e nole di Antonio Frcancwnt pt Caxotpa. 

era 189. In-8°, cxuv-160 pages. 
r de la sculpture, dans le royaume 
ince, reste encors à écrire, Depuis une 
étades spéciales et de patientes rachorehes 
n premier fonds de matériaux à cette 
ivre de M. A. Filangieri di Candida fait un peu 
riodo mal connue de l’art napolitain sous la domi. 

«vit siècle. 

Jo, dont le journal vient d'être publié, est un des 
te école non sans belat, dont la Eos où le 


tacroee, Gio. Domenico d'auris Auni- 

le aiont subi diroctamont ou indirec- 

aient été emportés par les mêmes 

troitos rensemblancos de style. Il faut ajouter 
cravaillé côte à cbte, en sorte qu'il est difficile 
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de faire In part des uns et des mutros, Le fiaréo di Annibale Caccarello 
nous pormet de dégager un pou leurs individualitée. Il fait aussi mon 
tion d'autres artisles, inconnus jusqu'à présent. Enfin, — ot c'est là son 
principal intérêt, — il nous donne des détails sur les œuvres do Cac- 
cavello, au moins du 4e juin 1646 à la Gu de 1567, dates exträmes du 
journal. 

Annibale Caccavello, né vers 1615 à Naples, mort vecs 170, étalt ork 
ginaire de Massa Lubrense ; mais il passa toute sa vie à Naplos. Sa 
famille comptait plusieurs autres soulpteurs, entre autres son frère 
Disiato. Il était fort estimé de son temps. Jusqu'à présent, les historiens 
n'avaient réussi à signaler qu’une dizaine de ses sculptures. Le Diario 
en mentionne près de cinquante, dont un certain nombre faites an col- 
laboration avec D. d'Auria. Ces œuvres sont presque toutes religieuses 
ou fanéraires. (Sous In domination espagnole, comme le fait remarquer 
M. Filangieri, l'art napolitain se réfugie tout entier dans les églises.) 
Elles se ramänent à deux types : les tombeanx et les autsls, ceux-ci 
moins nombreux que ceux-là. Au xvi* siècle, les tombenux étaient deve- 
nus à Naples de véritables édifices, où le portrait vivant et animé avait 
succédé aux gisanta de l’époque précédente. Les historiens ont déjà 
sigaalé « le peuple de marbre de guerriers et d'hommes d'État » qui 
romplit les églises de Naples. Les autels prirent aussi, à cette époque, 
des proportions monumentales ; ils se couvrirent de etatues dans des 
niches, et eurent recours aux effets de la polyehromie, En général, ces 
œuvres, comme presque toutes celles de l'école de Giovanni da Nola, 
vont plus remarquables par le développement de l'élément décoratif 
que par l'intensité de la vie ou la beauté plastique. Un des plus élégants 
spécimons de l'art de Caccavollo ost la chapelle Somma à 8. Giovanni a 
Carbonara, où Caceuvello travailla avec ses disciples, maestro Vincenzo, 
Rocco Romano, etc., de 1557 à 1566. Malheureusement un 
nombre des œuvres de Caccavello ont disparu dans l'incendie de l'An 
nunziata en 4757, et dans les ravages ininterrompue des curês das 
paroisses et des restaurateurs officiels. 

M. Filangieri étudie en détail chacune des œuvres mentionnéos dans 
le Diario. T1 s'efforce aussi de remettre en lumière les disciples de Cac 
cavello et les autres artietes de l'époque. Il y aurait peut-être avantage 
à supprimer quelques développements un peu inutiles et purement ora= 
toires eur la Renaissance, eur Michel-Ange, ete., qu'on est étonné de 
trouver dans un livre de ce sérieux et de cette érudition, Je me per= 
mettrai d'exprimer un autre rogret : c'est que dos monographies, fuites 
etéditées avec un soin aussi scrupuleux, ne soient pas accompagnées de 
quelques eroquis où reproductions photographiques, qui donnent plus 
de vie à ces énumérations d'œuvres inconnues ou peu connues. Ajrks 

e la pl nee de l'histoire de l'art, c'est l'art dont 
1 ne serait donc pas mauvais de faire toujours une 
place, si Se l'elle fût, aux œuvres à côté des documents, 
Romain ROLLAND, 
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Gustavo Uxrur. Ricarche intorno a Leonardo da Vinei. — Serie 
prima. Volume primo con una fotolitografia « due acqueforti. — 
Edisione seconda corretta e molto ampliata. Torino, Ermanno 
Loescher, 4896. In-8°, Lxxiv-670 pages. 

Les recherches de M. Uxielli sur Léonard ne sont pas absolument 
nouvelles, Elles ont paru en partie de 1872 à 1884 en deux volumes! 
L'auteur les roprend et les complète aujourd'hui, et cette seconde bdi 
tion doit avoir trois volumes, dont le dernier sera un recueil de to 
les documents rolatife à Léonard do Vinci. Le tome 1, qui vient de 

3 Le au 45 décembre 4499, date probable à laquelle Léo= 


| poine au tormo de son travail, à cru dovoir lo reprendre 
années ont été par- 


rue aus des manuscrits, dont M. ü. fut un 
L te promoteurs, ét qui furent dirigées par 
La ue Beltrami, Giovanai Piumati, Th. Saba 


tant à toût moment à coux qui 

« Attendez que l'on ait publié 

us presses trop; tout sera à recom- 

në se méprend pas sur le caractère provisoire 
eu! que fournir des matériaux aux études déti- 
dit-il, n'est pas d'être ane biographio 

Ja route, établissant plutôt 


1872. Roma, Salriucci, p. 1-xvr; 1486, 
| Poste Toscanelli, ricerche € studi di 
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insu peut-être, à quelques explications des faits, arbltraires, 
Voici par exemple les raisons du choix que fait Léonard du séjour de 
Milan, près d'un prince moins artiste, ou moins intelligent, que los 
hommes de Florence. « C'est, dit M. U,, que lo More, n'étant très cons 
nalsseur, nf dans le domaine de l'art, ni duns celui de la pensée, était 
bien moins génant pour la liberté de l'esprit que le despotieme éclairé, 
cruel et sceptique de Laurent de Médicis. » (M. U., pour le dire en pus» 
sant, a la plus vive antipathie contre les Mécènes italiens du xv* siècle, 
dont il rapproche audacieusement « la politique intéressée, ut sans 
idéal, de celle qui corrompt ot ruine aujourd'hui l'Italis®. ») — Ainsi 
Léonard, pour M. U.., se serait éloigné de Florence parce qu'il n'y trou- 
vait pas assez do liberté d'esprit. — On pourrait soutenir aussi juste- 
ment le contraire. Léonard ne se sentit jamais à l'aise à Florence, pré» 


de lui-même dun 

la sculpture, critiqi 

gulières appréciations et see arguments d’un goût douteux, cartaine plate 

santerie joriste qui a fait, il y a deux ans, le tour do In presse, —Léo- 

nard vient de condamner la sculpture, parca que c'est un métier sale et 
L: figure de poussière et remplit l'atelier d'éclats de 


to, 
le peintures agréables; il manie son tués léger 
Li accompagné souvent de musiques, 


passages, et quelques autres, qui s'accordent 
t ractèré de Léonard, s'en tire on dieant 
le Léonard qui vient de se peindre 


eut-êtro parce qu'il ne peut br 
souriant, doux, propre, distingué, 





ayant horreur dé la lutte, des discussions violentes, de ceux qui parlent 
bat. Ge Léonard n'est pas en contradiction avec le hardi libre penseur 
de M. U.; mais au moins est-il utile de no pas l'en séparer, pour lui. 
garder ses trails vivants : — un espritaudacieux, peut-être révolution 
noire, — un cœur timide etrafliné, qui se désintéresse de la vie de son 
temps, le plus génial pobte de cour qui aît sans doute existé. 

dé me perméttrais d'adresser au Livre de M. U. doux critiques géné 
rales : l'ane, à l'emphase de certaines pages en l'honneur de son hôros, 
empbase bien excusable, mais un peu inattendue dans un livre de 
sclence; pur exemple, quand il célèbre une Trinité de son Invention, 
qui a nom Aristote, Christ et Léonard! ; où encore quand il fait de 
Léonard une incarontion de l'Amour, « una auova geniale Incarnarions 
dell” Amoro? » {suit une distinction de l'Amour païon, do l'Amour 
chrétien et de l'Amour scientifique). — Mais ce sont des détails. 

La seconde critique, un peu plus grave, tent à la forme de l'ouvrage, 
C'est uns composition compacte, d'un seul morceau, sans chapitres, 
sans haltes. Elle gagnerait d'autant plus à être divisée, qu'en rés- 
lité il n'y a point là le récit d'ane vie qui se suit, mais un certain 
nombre de questions historiques distinctes, quatre ou cinq vrais pro 
blèmes dont il faudrait dégager les lignes nettement. Au contraire, des 
digressions continuelles viennent jeter le désordre dans la discussion 
des faits, A tout moment, la marche est retardée par des recherches 
minutieuses, de longues biographies au sujet de chaque nom qui inter- 
vient dans l'histoire : que ce soit Pacioli, Pier dei Franceschi, ou 
G. Tory, ou Kepler. Le livre devrait aussi être élagué d'un grand nombre 
de répétitions, presque absolument littérales, qui recommencent les 
mêmes choses presque dans les mêmes termes, à quelques pages de dise 
tance%, parfois dans la môme page. 

Ges réserves une fois faites, on doit admirer la parfaite consetanca, 
les serupules laborieux que M. U. apporte à la discussion de tous les 
points obseurs dans la vie de Léonard. Trois questions sont surtout 
intéressantes dans ce premier volume ; le prétendu séjour en Orient”; 
la statue du Cheval et sartout la très longue et très sérieuse discussion 
sur l'Académie de LéonardT. 

11 est curieux de voir comme le désir de prêter à un grand homme 
une importance plus grande encore que celle qu'il eut réellement a 
entrainé les historiens à accepter, presque sans examen, l'idée d'un 
Léonard président des tee de Milan, M. U. lui-mêmo se confosse 
avec bonhomie « d'avoir été hypnotisé comme les autres pur ce nom 


xxx. À 
note, et #7, note; xxviur et 408; 264, 265 el 548. 
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d'Aeulémie. » « I me plaisait, dit-il, de placer Léonard an ua solen- 
nel siège présidentiel, d'où #8 parole inspirée eût rayonné eur les savants 
assis autour de lui, à de plus modestes bancs. J'étais alors atteint de 
mal académique, « infotto ca accadomica tabot. s Guôri par son 
recherches, il arrive aujourd’ cette conclusion que l'Académie de 
Léonard a été purement imaginaire. Léonard a souhaité sans doute de 
voir € un corps scientifique s'unir à lui pour divulguer et soutenir ses 
observations de la nature et see travaux, contre l'astrologie et lo chaos 
infocme des connaissances de son temps, Mais il ne pouvait lui venir 
à l'osprit de donner une vie réelle à uno Académie qui aurait pris 
pour bannière la science expérimentale et qui aurait été l'initintriou 
d'on nouvoau mouvement scientifique, précédant la fameuse Académie 
del Gimento, et la Royal Academy de Londres?, » — Sur les intentions 
dé cette Académie de Vinci, je me permettrais d'émettre quelques 
doutes. Au moins, il me paraît que M. U. formule ses projets avec 
une précision surprenantes, Mais fl ne semble plus guère possible, 
après avoir lu ses savantes discussions, de croire maintenant que 
l'Académie, dont Léonard dossinn los élégants jotons da présonce, ait 
été autre chose qu'un de ces rêves, dont sa tête était constamment 
pleine. Cela est d’ailleurs conforme à son genre d'esprit, à ce hasoln 
pe = 


een lisant sea prophôtios railleuses, ses apologues, ses 

traits de satire, ses voyages imaginaires, ces sortes do Mille ot une 
maits, qu'il écrit sur son carnot (la cime du Taurus si haute dans les 
cieux, que le reflet du soleil sur ses pierres fait un clair de lune pendant 
la nuit; des inventions de tempêtes, d'étonnants cataclyemes; l'agonlo 
d'un géant, sa lutte contre les pygmées, atc.), Étenngo bosoin de râver, 
qui est un dos traits les plus attirants de cette figure, muis un peu 
maludif, comme aussi cette rage de tout noter, et un peu au hasard, 
que M. U. lui-même va jusqu’à traiter d'an peu de « monomaniet, » 
comme ee l'inquiétude volage do sa pensée, qui ne peut 29 ser 
se dégoûte de tout et ne veut rien achever, co trait 


lai donnent jamais une tâche sans tenter de l’enchäiner par dés con» 
trais inélactablos. Somme toute, une profonde énigme que cetts me, 
énigme physique et énigme morale, Le livre de M. U, ne la débrouillo 
pas encor: # si les contours de la physionomie qu'ontrevoit 
l'auteur de ces « Recherches » sont an peu appuyés et grossis, il a 
rendu la tâche singulièrement plus aiséo à ceux qui viendront après 
Jai, 800 livre est: un vrai monument, où plutôt une sorte de carrière, 


LP, 502, 
z 


5. 

fesposizione det fait dedotti dal osservazione.….; indarre li menti 
eare alla psicologia gli stessi melodi che alla cosmologia.…., » êtes 
238, 


Rev. Hisron. LXVIT. % rasc. El 
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où toutes lee pierre sont prêtes pour élever un jour la monument, 
depuis si longtemps attendu, à Léonard de Vinci. 11 ne manque plus 
“que l'architacte. 

Romain Rouasn, 


Le chef d'escadre marquis de la Jonquière, gouverneur géné- 
ral de la Nouvelle-France, et le Canada de 1749 à 1752, par 
le marquis de La Joxourèe. Paris, Garnier frères (s. d.). 4 vol. 
in-12, n-284 pages. 

Philéas Gicxox, Eusai de bibliographie canadienne. fnvenfaire 
d'une bibliothèque comprenant imprimés, manuscrits, estampes, 
cte., relatifs à l'histoire du Canada et des pays adjacents, avec 
des notes bibliographiques. Québec, imprimé pour l'auteur, 1895. 
4 vol. gr. in-8°, x-714 pages. 


Lé marquis de la Jonquière a sagement fait de nous donner le por= 
trait dé son afeul, aussi complet que le permettsient ses archives de 
faraille et celles de l'État, La Jonquière forme, avec la Galissonnière et 
l'Étenduère, la géaération qui relie les grands marins de Louis KIV & 
ceux du règao do Louis XVL. Sous les ordres de Duguay-Trouin, fl 
assiste à la fameuse expédition de 1714, à Rio-Janeiro, sans parler de 
#06 campagnes nombrouses dans la mer du Nord, la Méditerranéo, At 
luntique et le Pacifique sud. Durant la guerre de la succession d'Au= 
triche, commandant en chef dans es re et d'un convoi, fl est battu 
par l'amiral Anson au cap Finistère (14 mai 1747) et fait prisonnier 
pour la seconde fois de sa vie, mais dans des conditions qui laissent sou 
honneur intact, Bufin, gouverneur général du Canada, il prend part 
aux démélée préliminaires de la guerre de Sept ans ét contribue fort, 
pour son compte, à augmenter la tension furieuse des esprits, d'où. 
devaient sortir le choc final et la perte de In colonie. C'est une figure 
d'ordre inférieur, sans doute, mais qui n'est potnt à négliger. S'i n'a pas 
eu toujours In main heureuse, on avouera que les circonstances ne pré- 
taient gubre à micux agir. À bien n'ost:co point par son rôle immé- 
diat dans la grande histoire qu'il nous intéresse, mais parce qu'il incarne 
plutôt le typo moyen de ces honnétes officiers, comme on en rencon- 
trait heureusement en bon nombre sous l'ancien régime, qui sa 
dévouaient sans réserves, — corps, âme ou fortune, — au service de la 
France et du roi, Golni-ci était bien de In lignée, On l'accusn ancont 
parfois, il est vrai, de lésineric tonace ct d'avidité. Même, on raconte 
malicieusement qu'il s'était empressé de faire remplacer, én extremnis, 
par d'huiables chandelles, les bougies de cire allumécs près de son lit 
d'agonie, Mais le marquis de la Jonquière n'a pus de peine à montrer, 
chiffres on main, que son aïeul ne s'était rion moins qu'enriehi dans Le 
cours de sa carrière. On peut donc mettre, une fois de plus, ces Insl= 
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nuations désobligeantes à la charge de lt méchante plume anonyme qui 
nous a transmis tant de récits caustiques, mais douteux, dans les fameux 
M sur le Canada (1749-1760). Ge prétendu millionnaire et mort 
pauvre: ot, comme Îl o8t arrivé pour beaucoup d'autres, la Révolution 
n'a pus munqué d'achever In ruine des sions!. 

En étudiant le gouvernement de la Jonquière et en indiquant au pas- 
sage lex motifs dé la querelle entré Les colons de France et d'Angleterre, 
cause prochaine de li guerre de Sept ans, M, de li Jonquière donno 
naturellement tous les torts aux Anglais. C'est de l'histoire patriotique, 
mais unilatérale. La question des limites était insolublo. Ella lo soraie 
‘encore aujourd'hui si on lui appliquait les principes du traité de Ber- 

ubissons maintenant en Afrique, — par exemple, dans la 
vallée du Niger. Nous ne reviendrons pas sur ce que nous en avons dit 
dci mêmez, M. Richard Waddington est, à notre connaissance, le seul 
auteur qui, dans son résumé du Litige, ait impartialement tenu compte 
de tous les éléments du dossier? Au lieu de disputer inddfinimant sur 
uns ou des autres, — il y en eut des deux côtés, au 
point d'éveiller parfois les représentations des sauvagést, — il serait 
plus utile de recueillir ls leçon des événements. Louis X1V, lors du 
traité d'Utrecht, pressé d'en finir, avait donné l'ordre de conclure au 
plus vite, laissant aux générations suivantes le soin de débrouiller los 
points eu n'exigenient pas nne solution immédiate. C'est une tactique 
ire dont les gouvernements d'aujourd'hui continuent volontiers 
- Les générations suivantes, dont on 

de se débrouiller s'embrouillent, à 
querelle héréditaire avec uné ardeur 
ngerouso qu'elle est plus vivo et plus neuve quand on 
RAT est difficile de prononcer à distance sur le cas 


le ses neveux du même nom, Taffanel 
que l'Espion anglais raie de « grand 


tapitaine de Bonne, aaqual La Jan 
l'importance (182-84). Mais 
is au Canada ; et M. de la 


qui 
Rourlamaque, par) 

lettre d'un chevalier de Bonne au marquis de Langéron, dont nous avons eu 
coumunicatien, donne quelques détails sur Louisbourg et le Canada én v0p- 
temibre 1765 (Cut, Janvier 1804). 


propos, deux patites 
son, lire comte d'Argens 
de nous, lire vous. 


Voir, notumment, un mémoire de 172, cité par le P, de Rochemonteis, 
les Jémultes et la Noucelle-Prance ou XVI siècle. Paris, Lelouzey el Anë, 
4, p. 400. 
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spécial du tralté d'Utrecht. Mais, si Louis XIV avait pu profiter de la 
laseliude généralo, après tant de luitos épnisantes, pour trancher réso- 
lument toutes les affaires délicutes, à commencer par celle des limites 
coloniales, nous aurions probablement évité La guerre de Sept ans, d'où 
sortirent la guerre d'indépendance d'Amérique et tant d'autres aven- 
türos qui n’ont pas tourné toutes à l'avantage de la Franco. 

Dans ses rapports avec les Anglais, La Jonquière fit preuve d'une rai= 
deur que son descendant n'hésite pas à reconnaitre excessive. Ce fat 
ua tort et le ministre le lui it sentir, « Dans les de 
cette espèce, on ne peut estre trop attentif à éviter tout ce qui peut 
faire naître de l'aigrour, Des officiers de vostre rang se doivent encore 
réciproquement plus d'égards que d'autres; et la formaté que, dans cars 
Aaïas cas, ils se trouvent obligés d'observer pour le soutien des droits 
des rois leurs maîtres n'est point incompatible avec la sagesse, la modés 
ration et la politesse qu'exige le caractère dont ils sont revétust, » Ce. 
sont là des recommandations qui n’ont rien perdu de leur valeur. 

IL se pourrait bien aussi que, dans l'affaire du P, Tournols, qui lui 
valut de sensibles déboires et Ini fit solliciter son rappel, La Jonquière 
ait apporté quelque parti pris. Malgré les démarches et réclamations, 
dit M. de lu Jonquière, a le ministre maintint la décision du gouver= 
neur; ét, même uprôs la mort de M. de la Jonquière, de nouvelles ins 
tances ayant été faites en faveur des demoiselles Desaunier, elles furent 
repoussée » (p. 216). Parmi ces réclamations, il n’est pas inutile de le 
rappeler, figurent les instances du successeur de La Jonquière, le gou= 
vernour Duquosne : « J'étais trop attaché à fou M. le marquis de In 
Jonquière pour me séparer de la vénération que je dois à sa mémoire. 
Mais je dois vous dire avec vérité qu'il à été surpris par des mauvais 
caractères conuus qui l'ont porté à la violence commise à celle beca= 
sion. » Et, quinze jours plus tard, il continue : « Jamais il ne fut plus 
besoiu de renvoyer le P, Tournois dans cette colonie?, » Peut-être los 
historiens des jésuites au Canada, comme le P. de Rochemonteix, pose 
sèdent=ils des pièces nouvelles pour éclairer ce petit incident. 

Si nous en jugeons par ses efforts directe pour la prospérité de In cola= 
nie, La Jonquière avait entrevu les vrais principes, les seuls, du moins, 


1. 11 septembre 1750, Arch. des Colonies. — M. dé la Jonquière ne cite qu'an 
autre passage de cette dépdcho, p. 198. 

2 12 ot 81 oct, 1734, Arch. des Colonies, — Les demoiselles Desauniers se 
défendalent de vendre leur castor à Orange et prétendalent ne s'occaper que de 
là préparation du gonsing, poue lequel elles avaient un socret. Lo P. Tournois 
n'était pas Hollandats, comme nous l'avons dit lei, mais natif de la Flandre 
française (P. Sommervogel, Études religieuses, SU mars 00, p. 209), Enfin, 

sleur Houuecamp » Ga D 
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que l'on püt croire suscoptiblos d'un résultat sérioux, on l'absenéo de 
colons volontaires. Il essaya d'attacher au sol, par des concessions de 
tarre, les officiers at las soldats. « C'était, » observe M. de la Jonquière, 
un bon moyen de fixer une population honuële dans une contrée qui 
on manquait, et bien préférable à calui qu'employaient trop souvent les 
puissances européennes vis-à-vis de leurs colonies, à savoir, d'y envoyer 
LS or les vagabondr, les condamnés ot los fommos de mauvaise 

î « Dougainville, qui était au Canada en 


« les envoyer ici. » Du reste, ce mémoire contient bien des idées faussos et 
dés inexactitudes » (p. 183-841. — La critique cat singulière. Si M, de 
la Jonquière avait lu entièrement le mémoire de Bougaïnville, E y eût 


se soutionne de lui-même] est de permettre à tous 

les soldate de se marior ot do donner à chacua uno torre.…., ete.t. » S'il 
conseille d'envoyer aussi dx vagabonds, c'est par manlère d'appoint: et 

c'est oncore exactement co que pensait La Jonquière quand ce dernier 

proposait, par exemple, quelques années auparavant, d'expédier à Sainte- 

lâtres, lee nôgros libres « ot autres gens ioutiles dont ln 

quantité est très considérable » à la Martinique (p. 44). Maintenant 

encore, nous né souhaitons rien Lant que des colons volontaires, libres 

i lans nos colonies; mais nous n'avons point pour cela renoncé 

la one son ou de la déportation. On 


se travaux meurtriers, on épargnant l'oxise 

tence de nos soldats et des bons éléments aventureux de notre civi- 
Jisation. 

La Jonquière avait demandé « au ministre 

issement d'une imprimerie » (p.188). 

de naturelle pour signaler au lecteur la 

ë où l'auteur nous offre des 

r les incunables canadiens, 

2! primés dans notre ancienne colonia da 


e intért 2 comme tablean général de la colo 
proavé (1bid., p. 38-30), Et l'abbé Casgraïn, d'ailleurs 
Hougalnviile était un esprit clafrvoyant… plein 

e 426-217). 








RECUEILS PÉRIODIQUES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 


1. — Bibliothèque de l'École des chartes, 1898, livr. 1-2, — 
G. Desannms. Le fonds du Conseil d'État de l'ancien régime aux 
Archives nationales [expose avec une précision qu'on n'avait pas 
atteinte l'organisation des divers conseils de la royauté, d'abond en 1702, 
année pour laquelle nous possédons un ensemble de documents plus 
complet que pour Loute autre, puis pendant le siècle précédent. Montre 
an particulier que ce qu'on appelait le Conseil privé, le Conseil de 
direction et la Conseil des faances n'ont jamais été qu'an seul et même 
corps s0 réunissant à dos jours différents pour dos affaires distinctes at 
différant uniquement par lo nom. Puis expose la constitution du fands 
du Consoil d’État tel qu'il existe aujourd'hui aux Archives nationales. 
Ce fonds commence en 1673. Pour la période antéricure, les papiers 
des PopALe antene soit aux Archives, soit à la Bibliothèque natio= 


roportions des colonnes antiques d'après quelques compilations 
et commentaires antérieurs au xu°s. — P. Monts. La mention « per 
aciont 


Inserite sur le repli des actos royaux au xive 8, 

veut dire que le notaire, obligé d'indiquer au chancelier 

service qui lui a commandé In lettre, exprime qua 

es té donné soit par le Conseil, soit par tel officier, et que 
éeux-cl ont prétendu agir directement au nom du roi. Les lettres 
munies de cette frmals vont donc été commandées aa notaire on 
dehors da la prés — Hi. Ouowr. Nouvelles sequisitions dur 
ibliothèque nationale pendant les années 

plus importanta de cos acquisitions, au point da vu his= 


PE Battaglia, Studi sulle origini delle 
ioux ; aucun plan). — J. Chavanon. Adémar de 


rendra des services). — 4. 
del. À pe at "Orange 1 


de Bonnault d'Hode 
royal (curieux chapitre de l'histoire anocdotique de la. 
Dictionnaire topographique du département de la 
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des autres provinces de la péninsule), = N° 12, Mahaÿy. The empire 
of the Piolemies (bon résumé des travaux antérieurs), = N° 14. 
Oh. Schmidt. Les seignours, les paysans et la propriété rurale en Alsace 
ax moyen âge (oxcallent). — Ne 15. ADb4 Marin. Los moines de Cons- 
tantinople, depuis la fondation de ln ville jusqu'à la mort de Photius, 
330-898 (savant et intéressant). — W. van Houtte. Essai sur la civilies= 
tion flamande au commencement du xn* s. (bonne étude de Galbert de 
Brogos; pour juetifier complètement le titre de son ouvrage, l'auteur 
n'aurait pas dù s'en tenir à un seul témoignage). — Chronique d'Es- 
pans. Quelques notes d'archéologie (notes sur des objets de l'antiquité 
romaine el pré-romaine). 


5.— Journal des Savants. 1598, avril. — G. Pranor. Lo théâtro 
grec; 2* article (expose la théorie de Dærpfeld sur l'origine du théâtre 
grec, ainsi que sur l'emplacement de la seène et de l'orchestre à 
l'époque classique). — M. Benmeor. Alchimis indienne. — R, P. Da- 
ass. Lo système da la tribu an Galles (à propos de l'ouvrage da 
M, Fred, Scebohm). = Mai. G, Maspeno, La correspondance d'El 
Amarna (correspondance transcrite sur des lableues d'argile, Loutes 
couvertes de caractères cunéiformes; elle se rapporte à la fn de la 
XVile sut ux guerres qui, sous Aménothès TI, eurent pour 


G. Pas. La légende des infants de Lara 

. Monondez Pidal). — L. Divikte, Hierars 

1198-1494 (annonce le bel ouvrage où le 

forme de tableaux, tous les renseignements 

rouforment sur la saccession des arche- 

»s évhques de ln chrétionté latine, avec In ist chronolo- 

aux et des évéques én partibus infdelium. Biographio 

« Hugo, episcopus Aprensis, » contemporain dé 

de lui un évêque d'Apt ou d'Avranches, En réalité, 

ï al éaqu d'Aprs eu Macédoine; chassé en 1235 de son dioctse 
| Grocs aquos, il se rôfagia on Franco, prit part à lu 


hapolle eu (248 et figura au traité conclu le 
es rois de France et d'Aragon. Il peut être considéré 
fondateurs de la Sorbonne, puisqu'avant l'année 4263 it 
in, pour le collège des pauvres théologiens 

tuées dans la rue do l'Eirondelle). 


6. — Revue critique d'histoire et de littérature. 1808, n° 44, 
— Herriot, Philou LE essai sur l'école juive d'Alexandrie [résumé 
loniennes; ls chapitre sur Philon ot la 

fluence de Philon trahissent une fcheuse 

de eritique biblique). — Jaszai. Les historiens 

en Hongrie. Examen critique des articles do 

journaux hongrois paras pendant lee dix-huit premiers mois do la 
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Révolution française (contribution très intéressante, écrite en langao 
hongroise, sur l’histoire du journalisme hongrois pendant ln Rèvola- 
tion). — 6. Cavaignac. La formation de la Prusse contemporaine; t, EE 
ouvrage très ineteuctif, plain de détails et de remarques suggestives). 
= N°46. Lockhort, À description of the Glover collection of chinese, 
ænaameso coins (bon). — £ug. Münis. Los arts à la cour dos papes 
Tanocent VII, Alexandre VI ot Pie LIT (très intéressant). — 8. von 
Bilbassof. Katharina LL, Kaïserin von Russland, im Urthaile dor Welt 
Litératur (bibliographie raisonnée des ouvrages relatifs à Catherine LE, 
écrite dans toutes los langues, Le russe excepté; 1,284 notices). = Ne 17, 
Totra. Saint Plerre Orseolo, sa vie et son temps (ouvrage d'hnglogra= 
phio, non d'érudition). — Aoos. Geschichte der rhsinischen Stmdtskultur 
intéressant pour l'histoire de la civilisation dans les villes du Rhin 
moyen), = No 18, 4. Caudry. Egeai do paléontologie philosophique 
remarquable, bien que l'auteur #’abandonne un pou trop à son imagl- 
nation en parlant du « plan de la création »). — N° 49. Æ. Demoléne. 
A quoi tient la supériorité des Anglo-Saxons (Beignobos critique sévère- 
ment cet ouvrage trop vanté). — N° 20. Kraus, Geschichte der christli- 
chon Kunst; t. I (excellent; l'illustration est très inégale). — Druon. 
Histoire de l'éducation des princes duns la maison des Bourbans de 
Francs (très intéressant). = N° 21. F. Aamorino. Cornclio Tacito nella 
storia della cultura (résumé clair, intéressant et complet. = Nv 22. 
Bruns, Das litorarische Portrot der Griechen im + 0. 1x Jahrhundert 
{boxacoup d'observations ingénieuses et nouvelles; l'ensemble ranque 
un pou de cohésion ot il n'y a pas de conclusion). — J. de Crosals, 
L'unité italienne, 1815-1870 (excellent). 

7. — Bulletin de correspondance hellénique. 1897, novembre. 
— Émile Bounousr. Inscriptions de Delphes; les vursements de l'amende 
des Phocidiens (publio trois fragments d'une longue inscription gravèe 
dans les années 942-998). — Bexxoonr. L'inscription philosophique 
d'Œnoanda (nouvelle édition de cet important document, augmentée de 
fragments considérables, avec une brève introduction et des remarques 
grammaticales). 

8. — Mélanges d'archéologie et d'histoire. 4898, janvior-mars. 
— Abbé L. Ducwsws. La vie des Pères du Jura (la vie des saints 
Romain, Lupicin et Eugende, dont l'authenticité à été souvent atta- 
quée, dopuis le Père Quesnel jusqu'à Br. Krasch, est authentique; elle 
a été écrite avant Grôgoire de Tours, qui a reproduit In vie des saints 
Romain et Lupiein en altérant certains passages). — G. or Maxreren. 
Six mandements de Calixta IL renouvelant la légation de Girard, évêque 
d'Angoulême, 21 nov. 1493 (redrosse plusieurs dates de l'itinéraire de 
ce pape). — P. Lucacmeux, Un formulaire de la Pénitancerie aposto= 
lique au temps du cardinal Albornoz, 1967-1358. — S. Gezuu, Chro- 
nique archéologique africaine (important). 


9. — Revue archéologique. 1898, mars-avril, — E, Dnourx. Les 
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légondes des monnaies sassanides; fn, — L. Douvn. Benvenuto Cel- 
ini à la cour de France (critique minutieuse et maliciouso des 
Mémoires de Bonvenuto qu'il trouve plus d'une fois en contradiction 
avec lui-même, contradiction d'ailleurs consclente et instructive, ot 
auquel il oppose les témoignage de certains documents, on 
du Catalogue des Actes de François Er). — Abbé J. Avant. Inserip= 
tions de Provence. — Léon Le Bus. Voyage archéologique de Ph. 
Le Bas en Grèce et en Asie Mineure, du 4er janv, 1843 au 4er déc. (844. 
Extraits de sa correspondance; fin. 

10. — Revue des Études juives. 1898, janvier-mars, — Ad. 
Buxcurxn. La relation de Josèphe concernant Alexandre le Grand (cette 
relation est composée de. La 
première est d' j 
prétendant que le ample de Garisim avait été fondé par Alexandre. La 
s0conde, de mûme provenanco, à étè composée aussitôt après l'expédi= 
tion de César en Égypte; est sans valeur pour une He plus 

é troisième est sumaritaine, de la même époque que la 
et tendancieuse comme la première. Josèphe a fondu ces trois réclis en 
ajoutant sans douto de sa seule autorité beaugoup de détails concernant 
les pepe d' ‘Alexandre et les Sanaritains. On ne saurait le lire 


ne remplaga la roue du moyen âge en vertu 
du 13 juin 1626. En 1776, les Juifs du 


bordu ; ils furent condamnés à garder lo signe de l'in- 
 gardérent même après 1789, si bien qu'il fallut un arrété 
tras lour interdisant, au nom dos principes d'éga= 

apeau jaune, sous peine d'amende), — N. Rouwn. 

+ des Juifs comtadins en Languedoc au svint 8.; fin. 


ire des religions. Tome XXX VIL, 1898, 
Le droit musulman; {+ article (les sources 

Matin archéologique de la religion romaine, 
3 2. L. Lenen, Études sur la mythologie slave. — 
unanowr. Le droit musulman; fin (critique sévèrement l'Étude 

sur la théorie du droit musulman, publiée on 1802 par Sawas Pacha; 
affaires étrangères de la Turquie n'est pis au 

L. Manuuten. La place du totéise 

ieuse; % asticle (continue la eritique appro= 

To age ones ‘Histoire de la religion), = Comptes- 
Buddhism, lis history and litaraturo (livra 

L u uteur, 80 jlaçant au point de vue du confé- 
mcier plutôt sue de ‘éruc exprime des affirmations parfois trop 


von Tronj (l'auteur veut prouver que Sigudr-Sifrie 
ot la même personne qu' s'Alarie, roi des Visigoths, ot que Hagon oat le 
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gbabral romain Aëlius, que toute la légende des Nibelungen repose sur 
des faits historiques dont la latto entre lo christianisme et lo paga- 
nisme ot la chute de l'Empire romain forment lo fond. Mais cetto théo- 
rie n6 s'appuie sur aucune preuve certaine). — À. Lang. The miracle 
of madame sainte Katherine of Fierboïs (traduction en anglais de la 
chronique publiée en 4858 par l'abbé Bourassé, avec des documents 
fort intéressants sur la paychologie des « miraculés » ot sur les mœurs 
raligleusos du xrvr ot du xve siècle). 


12.— Revue de l'Orient chrétien. 3° année, 1898, n° 4. — Baron 
A. n'Avu. Les Grece melkites; étade historique (on appelle Grécs 
melkites les chrétiens de Syrie et d'Égypte qui se sont séparés du 
patriarche d'Antiocho depuis l'hérésie des Monophysites en 451; les 
patrlarches melkites d’Antioche, qui ont été supplantés de 1098 à 1267 
par dos latins, ont dû émigrer à Daumas au miliou du xvre #.). — 
F. Nav. La version syriaque inédite dos martyres do saint Piorre, saint 
Paul et saint Luc, d'après un ms. du x+ 8.; traduction en français, — 
R, P. Siméon Varué. Le monnstère de Saint-Théoctiste, 414, et l'évé- 
ché da Paramboles, 425. — Cnanor, Vie du moine Rabban Youssef 
Bovenaya, traduite et annotée; suite. 


13. — Revue de l'Orient latin. T, IUT, 189b, n° 4. — E. Brocnwr, 
L'histoire d'Alep de Kamal-nd-Din, verslon française d'après lo texto 
arabe; suite au t. IV, n° 1, et au L. V, net {-2, — L, Luonanv. Rolation 
du pèlerinage à Jérusalem de Nicolas de Martoni, notaire italien, 1894« 
1305 (publie cette relation d'après le ms. unique de la Bibliothèque 
nationale, ne 6624 du fonds latin; le pôlerin visita l'Égypia jusqu'au 
Caire, le Sinaï, los principaux sanctuairos de Palostine, uno partie de 
Vila de Chypre, Rhodes, quelques-unes des Îles de l'Archipel, Athènes 
ét lo nord de la Morée; la description qu'il donne d'Athènes ot de #0 
antiquités est des plus précieuses). = T. IV, 4896, n° 4. L. ve Mas 
Lans, Les patriarchoe latins d'Alexandrie, dé 1219 à 1866 [courteë 
notices sur chacun de ces personnages, dont ln série n'avait jamais été 
complètement établie; à propos de Guillaume de Chanac [1342-4851], 
l'auteur mentionne la donation fuite au collège Saint-Michel à Paris, 
par un membre de la même fnmille, Bertrand de Ghana, patriarche de 
Jérusalem, d'une maison dite maison du Patriarche, laquelle fat acquise 
plus tard par Simon de Gramaud, patriarche d'Alexandrie (1891-4404), 
et dovint ensuite un marché public, appelé la Cour ou le Marché des 
Patriarehes, dont le nom s'est conservé jusqu'à nos jours), — E, Rey, 
Les svigneurs do Barut, — In. Les scigneuns de Mont-Réal et do In 
Terre-d'outre-le-Jourdain, — N. Jonaa. Notes et extraits pour servir dt 
l'histoire dos croisades au xvo s. L-LU : comptes dés colonies génoiscs 
de Cafln, de Péra et de Famagouste. — Comptes-rendus critiques =: 
Description dos œuvres d'art ot do l'église des Saints-Apôtres de Coris= 
tantinople, poème de Constantin le Rhodien, publ, par Émile Legrand 
ot Th. Reinach. — H. de Castros. L'Islam. Impressions ot études. = 
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Nos 2-3. N. Jonoa. Notes et extraits pour servir à l'histoire des croi- 
sades. IV : documents politiques; suito mu me 4 ot au t, V, nés 12, — 
E. Rev. Résumé chronologique de l'histoire des princes d'Antioche, 
— Comptes-rendus critiques : Galturit Cancellarii Bella Antiochona, 
herauëg, von À. Hagenmeyer. — Histoire de Mar Jab-Alaha, patriarche, 
et de Rabban Gauma, éditée par P. Bedjan, %e éd. — Jabalabac LU, 
catholici nestoriani, vita ex Slivae Libro qui inscribitur Turrés desumpta, 
éd. Dr R. Hélgenfeld. — N. Jorga. Philippe de Mézières ot la croisade au 
ave 5, — A, Sternfeld, Ludwigs des hiligen Kreuzzug nach Tunis, 
4270, und die Politik Karls 1 von Slailien, = La Chronique de ce numéro 
contient entre autres choscs une notice nécrologique très développée 
sur M. de Mas Latrie, par Ch. Koucen. — N° 4. Ch. Konica. Un nou 
veau récit do l'invention dos patriarches Abraham, Isaac et Jacob & 
Hibron (reproduction d'un article para dans les Méfanges d'histoire du 
moyen âge, dédiés à M. Gabriel Monod). — C. Envanr, Notos sur le 
voyage de Nicolas de Martoni en Chypre là propos de la publication 
de M. L. Legrand; of, ci-dessus). = Compte-rendu critique : Cole 
Goure, 2 prise de Jérusalem par les Perses, en 614. = T. V, 1897, 
: onLEn, Translation de reliques de Jérusalem à Oviedo, 
it 54 Fo légendaire d'un événement qui, quoique 
attosté par d'autros témoignages, na rapos eur aucun fondemont 
sérieux; le texte en est publié d'après deux manuscrits, l'an de Cum 
brai, l'autre de Cheltanham). — Ip. Notices ot extraits de manuscrits 
(l'auteur signale et décrit : 1° un ms. de Cheltenham, récemment acquis 
par la Bibliothèque nationale et contenant entre autres choses uno 
rologique sur ad Cœur-de-Lion; %° un ms, du 
leian ne 3983, contanant une cople non encore 
ménestrel de Reims : 3° un ms. de la Bodléienne, 
qui fournit un texto spôcial dos Secrela Jideltum Crueis 
de Marino Susso; 4 un ms. de la Bodléicane, n° 1916, du début du 

livres des Histoires de Jacques de Vitry, sous 
, QE pe contrairement à l'opi- 


|rols de Jérusalem (1099 
#. (cotte histoire, dont on ne 


ublié déjà par Canisius en 1601 ; ici, le document est 
ss, l'un d'Oxford, l'autre du Musèe britannique, 
qui paraissent en fournir un texte plus voisla de l'original ; il est diff 
ile de dire si ce texte, qui offre de grandes analogies avoc un des cha= 
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tin qui nous est parvenu serait la traduction prosque Utiérale d'une 
ottro grocquo authentiqan d'Aloxis à Robert; M. G. Paris, dans lo pré- 
sont compte-rendu, exxmine à nouveau la question ct, tout en admet= 
tant qué In lettre grecque d'Alexis a pu exisier ét être connue da l'axe 
teur de la lettre latine, il conteste que cette dernière puisse, À aucun 
ditro, on êtro la reproduction fidèle). = La Chronique de co numéro 
contient, sous le titre de : Un voyage au pays des croisés, un récit dû à 
M. Abel Lefranc de l'exeursion colleetive en Chypre, Palestine et Syrië, 
organisée, en septembre-octobre 1897, par la Revue générale des sciences. 

14, — Nouvelle Revue historique de droit français et étran- 
or. 1898, ne 4. — Th, Rewacn. Une crise monôtaire à Mylas |truns- 
eripion et commentaire d'une inscription publiée en 4895 dans le Bult. 
de corresp. hellén.}. — Ed. Brauooun. Los grands domaines dans l'om- 
pire romain; 3 art. : note additionnelle sur les quatre premiers para= 
graphos de l'inscription d'Henchir Mettich {expose ot discuto l'opinion. 
de Schulten et s'en tient à celle de Toutain; expose en quoi eonsiste 
l'autonomie territoriale du grand domaine, telle que cette inscription 
nous la fait connaitre. [nsiste sur l'importance des données qu'elle con 
tient pour les origines du régime seigneurial et des justices privées). 
Henri Séu, Les « hôtes » et les progrès dés classes rurales en Francs 
au moyen âge (l'institution de l'hostise a contribué à l'affranehissemant 
des serfs : directement, car le colon, qui arrive sur une terre étrangère 
pour la cultiver, ne peut jamais être traité comme serf; indirectement, 
car, pour éviter la dépopulation de leurs domaines, les seigneurs affrau- 
chissent leurs serfs). 

15. — Revue générale du droit. 1898, janv.-févr. —J, Bnnsanp. 
Les coutumes des Aryens de l'Hindou-Kouch. = Mare-avril. Androw 
Monk. Walter Scott et l'expulsion des locataires (l'expulsion des loça= 
taireë brovi manu e8t un reste de l'ancienne justice privée; Troplong 
et Dalloz, qui la tiennent pour légitime, iavoquent un exemple fourni 
par le Gui Mannering de W. Scott; mais le romancier a commis une 
erreur en alléguant comme étant encore en vigueur une coutume qui 
avait été ubolie en 1555 et en 4756; en outre, dans lo passage cité, Is 
propriétaire est assisté d’un juge, ce qui modifie entièrement le carac= 
tre de son acte). — Comptes-rendus : G. Vacher de la Pouge. Les 
sélections sociales (intéressant art, de R. de Kerallain). — F. Morel 
Les juridictions commerciales au moyan âge (bon). 

16. — Revue de géographie. 4908, mars. — P. Gayrannz, Vasco 
de Gamn (résumé biographique). = Mui. G. Pamsr. Le contesté anglo 
vénéruélien on Guyane, = Juin. A. Faux, Les origines de l'empire 
frauçais dans l'Indo-Chine ; suite (lettres ‘écrites de Hué en nov, 4749): 
— Concuue. Michelet géographe, à propos de son centenaire — 
P. Garrauez. Le De vrbe movo, de Pierre Martyr d'Anghiera; 4*décair; 
trad. avec notes et commontaires. 


17. — Le Bibliographe moderne, 1897, nov.-déc. — M, Toun= 
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xevx. Les sources bibliographiques dé l'histoire de Ia Révolution fran 
çaise; fin, — Ch, Sctunor, Le fonds « France » aux archives de Béle 
{indications très sommaires, mais précieuses). — Abbé Inooco. Les 
mas. des anciennes maisons religieuses d'Alsace, = 1898, janv.-fevr. 
H. Saw. Introduction au « Manuol de bibliographie générale. » — 
G.-M. Bmuur. Anciennes papoleries et filigranes du pays barroïs, = 
L..G. Péuissmn. Aulographes français à Turin, — G. Mancue. Les 
acquisitions de la Bibliothèque nationale (cartes et collections géogra- 
phiques). — H. Srain. Les archives de la Préfecture de police à Paris. 
18.— Le Correspondant, 40 avril 4898. — Lecaxner, Montalem- 
bert. Les catholiques et les élections sous la monarchie de Juillet 
(récit trs curieux de l'organisation pur Montalembert des catholiques 
en parti pélitique de 1844 à 1846). — De Barawre. Le coup d'État du 
2 Décambre. La proclamation de l'empire (cas lettres, du 42 décembre 
4864 au 22 janvier 4853, montrent assez bien l'état d'âme des orléa- 
nistes, moins iudignès encore du coup d'État que satisfaits d'être 
débarrasse do la République). — Laxzac pe Lapong, Le mardchal 
Davout (d'après Le livre de son petit-fils). =25 avril, Comte Grammar, 
La re (Gn, La la plus intéressante de cot articla o8t 
son accord avec l'Allemagne et l'Autriche 

secret avec l' Allemagae en 1887. L'alliance franco- 

nt pour Alexandre JL un moyen d'assurer le 

et a yaiE les mains libres en Orient. Le comte 


L ‘all 
, depuis Re de Léon man n'a eu qu'une 
à l'établissement d'une République cléricale en 
in mouvement républicain elérieal en Lialie}. — 
le du prerier consul (d'après F. Masson). 
n mairie de Ney-Xok, = 10 mai. 


sou: 
pouvoir en 1824, l'Angleterre reconnnt l'indépendance des colonies 
spagnoles sous la forme républicaine qui les voua à une longue anar- 
truction primaire dans les pays civilisés [es propos 


Camille Jordan et Mme de Krudener {letéros 
À par cette femme remarquable et ridicule). _ 


équitable, sur les premiers résultats de l'occupation française). — L. vx 
sffroy. Études italiennes, — On est étonné de voir uns 
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trahison pour désigner les hommos de cœur qui poursuivent la répara= 
tion d'une erreur judiciaire. 11 faudrait lisser à une certaine 
quotidienne ces procédés odieux de polémique calomniense qui déf- 
gurent l'histoire devant la postérité. 

19. — Études publiées par des Pères de la Compagnie de 
Jésus. 1898, 20 avril. — V, De L'idée do trahison en France 
au xs, (d'après la Chanson de Roland). — 5 mai. M. ne La Baise. 
Comment éerire lu vie de lu sainte vierge; suite le 20 mai. — Creme 
voor, Gothe, se vis, son œuvre. — ÆE. Guskuir. Manuscrits de 
Bossuet aux archives communales de Lille; 1er art, : le panégyrique de 
saint Andrk; quatorze lettres; suîte le 5 juin (ces lettres ont toutes Eté 
déjà publiées). 

20. — La Revue de Paris, 1818, 15 avril. — P, Foncor. Les pays 
de France (plan de réorganisation administrative et de décentralisation 
basé sur l'existence encore vivante des anciens pays). = {+ mai, 
A. Aurano. Les origines du parti républicain (il n'y avait pas de répu- 
blicains en France en 1789; il y en eut après que le roi eut sanc= 
tionné ln constitution civile du clergé. Ellrayé par les menaces du 
clergé, qui lui reprochait cette sanction comme un péché mortel, il 
hañt la Révolution et résolut de la combatwre par tous les moyens, 
même au moyen de l'étrangor. C'est du soupçon do cette sourde hoë 
lité que sortit le premier groupe de républicains. Il se forma dans le 
salon d'une fille du chevalier Guénement de Keralio, femme d'un Lié= 
wvoïs devenu Français, François Robert La fuite du roi et la suspén- 
sion des pouvoirs de la royauté aprè le retour de Varennes fortifièrent 
ce parti; mais l'idée de la république était encore, même alors, impô= 
pulaire ; après le 40 août, la royauté fut abolie et la République devint 
la seuls solution possible en face des monarchies européennes coslisées 
contre la France. C'est done d'one fagon indirecte et furtive qu'elle 
s'établit. — Commandant Rovsser, L'art du maréchal de Moltke, = 
15 mai. Henri Canné. Los émigrés français on Amériquo, 4789-1703 
(d'après les papiers de Du Val  prénes conseiller au Parlement 
de Paris et député à la Constituante, qui avait rüvé de fonder unie 
grande colonie française dans l'Amérique du Nord, et qui espérait 
trouver des colons parmi les gens, si nombreux, que la Révolution 
dépouillait, L'entreprise échoua; d'Éprémesnil y perdit une bonne par= 
tie do su fortune, ot, comme il ne partit pas lui-même pour essnyor de 
rétablir ses affaires, il fut arrété sous In Terreur et décapité}, = {juin 
Général Brovac. 24 février 1848. — Émile Vrour. Le quatrième cen= 
tenaire de Vasco de Gama. — Colonel Woxzansanski. Prise de Plevna 
(souvenirs presque entièrement inédits). 


21. — Revue des Deux-Mondes, 1898, 15 avril. — Étdenne 
Lawy. Les luttes antre l'Église et l'État au xree 8; 3e art. ; la Restau 
ration (montre eombien la loi, telle que l'avaient faite l'Ancien Régime 
et le premier Empire, fat, même sous los Bourbons, au plus boan temps 
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de l'alliance entre « le trône et l'autel, » un obstacle au développement 
dos forees vives et indépendantes du catholicisme, et pourquoi l'action 
religieuse, dans les circonstances les plus favorables en apparence, fut 
stérile]. — G. Levtrar, Le marquis de la Rouerie et la conjuration 
bretonne; suite le {+ et le 45 mai, fin le 1+ juin (biographie bien 
documentée et très attachante|. — 49° mai. Alfred Foursuée, Le panple 
grec. Hsquisse psychologique, = 15 mai. G. Barer. Souvenirs et cou= 
versations du maréchal Canrobert. Le lieutenant Canrohert an 4830 (la 
Révolution de Juillet à Lyon; changement qu'elle apporta dans los 
cadres et dans les habitudes de la troupe de ligne. Intéressant portrait 
du colonel Combes). = {** juin. Aug, Fivon. Le théoricien de l'impé- 
rialisme anglais : sir d. B. Seeley. 

22. — Académie des inscriptions et belles-lettres. Comptos- 
rendus des séances de l'année 1898, Bulletin de janv.-fôvr. — M, nn 
Roovereu.. Recherches sur les ports de Carthage; avec deux planches. 
— Ph. Benoen. Deux inscriptions funéraires de Naplouse, — Bnoraics. 
Note sur la date de la chapelle Sainte-Croix de Montmajour (elle est 
du zut s, et non de 1019). — L. Hanvwux. Notice sur Raymond de 
Béxiers et sur sa version latine du Livre de Kalila et Dimna. 

lémie des sciences morales et politiques. Séances 
. Compte-rendu, 4898, mai. — Duc vs Baooum, Notice sur 


ix et la misère dans les campagnes. Cate situation 
coup dans la seconde moitié du xvui 8,), — M, Buock. 
la propriété rurale en Allemagne et dans d'autros con- 

la propriété rurale en Allemagne; cb, n : le 


la grande propriété s'est formée aux mains de la noblesse. La crise 
actuelle de l'Allemagne est encore uns conséquence de la féodalité). 

R4,— — Société nationale des Antiquaires de France, 1898. Séanco 

du 3 LL] présenta le texte de la première inscription 

qui ait êté découverte récemment à Orléans : LANTR VDES 

HIC REQUIS CET. — M. Caoxar communique cinq fragments provés 

nant du ca: do Lambèse et a appartiennent à à l'inscription 


influence orientale sur l'architec= 
— M. Gaoxar communique deux 
par M. Drappier à Sidi-Amara (Tunisie) ét 
3 Aviocalla, Il résume aussi 
# camps romains, milliaires et. 
étudiés au cours d'un récent voyags de 
27 
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Jérusalem à Petra. — M. Ouowr fait une communication eur un évan- 
gôliaire groc, conservé au patrinreat orthodoxe de Jérusalem et qui est 
orné des portraits du voivode de Valachio Mathieu Bassaraba et da 
sa femme Hélène. IL en rapproche un autre évangéliaire manuscrit 
orné des portraits des mémes personnages, conservé parmi los manus- 
erits grecs de la Bibliothèque nationale, — M. Héron de Villofosse 
doano lecture d'un mémoire du R. P, Dxsarres sur l'emplacement du 
sample de Cécs à Geragn. N ajouts qu'un fragnon d'in te 

latine trouvé sur cot emplacement mentionne un 

aire déja connu par une inscription dé Tivoli, = 48 mai. M. M Paou Prou 

siguale uno inscription mérovingienne trouvée à Teuillac Éoaan h à 
eù propose une nouvelle lecture. L'intérét de cette inscription résidé 

dans la formulo filio sua [palter seripsi(t). — M. N. Vauors fait une 

communication sur une visionnaire célèbre du xv°s. mêlée à la mis- 

sion de Jeanne d'Arc, connuc sous le nom de Marie d'Avignon at qui 

s'appelait réellement Marie Robine. = 1° juin. M. Adrien BLancmsr 
communique le texts d'une inscription talismanique qui se lit sur uno 
ancienne bague aujourd'hui conservée au musée de Chäteauroux et 
qu'il rapproche d'une inscription analogue mais moins développée qui se 
trouve sur l'anneau récemment signalé de l'évêque d'Angers Ulger, = 
8 juin. M. le Dr Cavrrax signale la découverte de toutaune série de mon: 

naies parisiennes dans des fouilles récemment exécutées place du Pan 

théon. — M. MaxenoLLes communique la maquette en terra cuite d'un 

médaille relative à la naissance du duc de Normandie (Louis XVI. 

Cette maquette est l'œuvre du célèbre graveur Augustin Dupré. — 

M. p'Anvors ne Junanviice signale un texte de saint Augustin rapporté 

pur faidore, d'après lequel des démons appelés Dust passaient pour 

rendre grosses los femmos celtiques. Ces Dusif semblent être plutôt des 

cours d'eau restés dans le nom moderne de la Dhuys On croyait du 

reste, en Grêce, que certains cours d'oau pouvaient rendre les femmes 

grosses. 

25.— Société de l'Histoire de Paris et de l'Ile-de-France. Bul 
lotin 1898, = livr. — Hénox os Viverosse. Les pierres inscrites 
découvertes à la pointe de la Gité. — L. Minor. Une tentative d'érac- 
tion de l'évoché de Paris eu arehevéché sous Charles V (publie une 
bulle par laquelle le pape Grégoire XI mande à Charles V qu'il ne 
peut soustraire, ainsi quo le roi l'avait demandé, l'église de Paris à la 
suprématie de Sens, Boct. 1377). — Eug. Dévauz. Une représentation 
Mystère de la Passion à Paris sous Charles V (publie une lettre dé 
rétiesion score pur Charles V, avril 1380, à Guillaume Langlois, 
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Goule-Aoust et Goel-Aoust (Goule d'aoust signifie le Le jour d'août; 
Goel aouet signifie la veille d'août; eee deux termes, d'ailleurs, se rap 
portent à la même fête, celle du dieu Lug). —J, Lenome, La révolte 
dite du Papier timbré ou des Bonnets rouges en Bretagne en 4675; 
pièces justificatives; suite, — Arthur ve La Bonnets, La chronologie 
du eartulaire de Redon; suite. — Léon Marrne. Los originos des 
paroisses poitevines et angevines réunies au diocèse de Nantes, d'après 
les plus ancians textes et les fouilles archéologiques. — Ch. x Cara. 
Les Celtes dans l'épopée germanique. 

27. — Annales de l'Est. 1808, avril, — L. Jénows, Los élections at 
les cahiers du clergé des baïilliages de Nancy, Lunéville, Blamont, 
Rosières, Vézelise et Nomeny; suite. — Lo pointro J.-J. Walter 9 au 
Chronique strasbourgeoise; trad. par Rod. Rauss; fin (li chronique 
s'arrête au 20 décembre 1676). 

— Annales du Midi. 1898, avril. — R, Rey, Le cardinal d'Ar- 
l'Avignon, 1588-1586, d'après aa correspondance iné- 

dite (concerne les relations d'Avignon avec la cour de France, surtout 
au sujet des protestants que le pape eût voulu expulser du comtat ot 
que Glarles IX et Catherine de Médicis, fidèles à leur politique ds bus 
3 sa maintenir). — G. Douvier. Les mandements de 

, 1654-1672 (analyse le rogistre des synodes 

montre que co bel esprit fut un évêque très z6lé 

charge). — G. Douars, Bernard Gui, évêque de 


20 avril 4397. — H. Courrsaour, Deux épisodes de l'histoire de l'Age= 
" + la guerre Le Gent ans (publie deux lettres dé rémission 
1443, et pour Bérard de Sales, 7 sept. 

racontent les ét commis par cos aventuriers), 


— René Faox. Wolp- 

introduction de l'imprimerie à Ussel. = 4807, 

es origines ot les débuts de l'imprimerie à Bor- 

Guauix. Notes pour servir à l'histoiro de l'impri- 

‘atelier de Paul Bertou; suite. — Ducounræux, 

on et imprimeur à Paris au svine 8,; auito; 

fin eu 1898, n° 1898, ne 4, Fnax-Founxæu. L'imprimerie et les 
imprimeurs à Limoges au xve s. 


80. — Bulletin d'histoire ecclésiastique des diocèses de 
Valence, Gen, Grenobli 


baronnie de Bressieux; suite en no die, et one Chanoine 


Avvenoxe. Nouvelles notes historiques sur Morestel; suite en nov.-dée. 





Om RME ES 
toire de Monëteau, Yonne (aui: es 
d'affranchtssement des hahltants da Monétean Fi pa 
en 1269). — E. Ducmé. Notico aur lo comte de Bondy, ancien 
Yonne. — Ernest Peur. Le comte de Tonnerre; Antoine de 
dué d'Unès. — H. Burrsen, Les délite dé bois avant 1789. 


et scientifique de l'Auvergne. 1897, 


|, Bouverneur 
Ver Lapne les archives municipales do Clermont-Forrand). — Abbé 
Arraix, Les églises du canton d'Énnexat; suite au ne 9-10. = Ne 9-10. 
Félix Cmamnon, Un historien peu connu de la 4° Croisade, Robert de 
Clary (fait ressortir la valeur historique et littéraire de la Chronique 
du « povra chovalier »]. 

93. — Mémoires de la Société d'émulation de Montbéliard, 
{Monthéliard, Barbier), Tome XX VI, 1897, fase. 1. — J. Gavruten. 
L'industrie du papier dans les hautes vallées franc-comioises, du xy® 
au xvme sibele (monographie détaillés suivie d’un tableau général des 
papoteries franc-comtoises et des fabricants do papier de 1448 & 1790). 


34. — Mémoires de Ia Société éduenne, T. XX V, 1897 (, 
Dojussiou), — W, Lirsur. La Bourgogue et la Saxe, 1451-1454. Nou- 
volles rocherchos et documents sur un projet de mariage du comte de 
Charollais et sur la question luxembourgeoise (d'après les archives de 
Dresde et de Weimar). — Buuuwr. Notice sur des moules de monnaies 
antiques trouvés à Autun. — Paul Moyranuor. Le contrat de mariage 
de Busey-Rabutin (il est question du contrat pour le premier mariage 
de Bussy, celui qu'il contracta le 28 avril 4643 avec Mile de Toulonjon 
Je contrat fut aigné le 4 janvier précédent, après avoir été négoclè pans 
dant deux ans. Notes biographiques sur les personnes qui figurent au 
contrat). — A. n8 Cnanasee, Jean-Louis Gouttes, évique constitu- 
tionnel da département de Sabne-ot-Loire, et le culte catholique à 
Autan pendant la Révolution; suite, — G. Duwar. Note sur deux més, 
liturgiques du xve 8, (un rituel et un missel provenant, l'un do Langres, 
l'autre de Mâcon). — E. Rvor. Note sur l'église et l’ancienne croix du 
Breuil. — P. MowrauLor, Un bureau de socours aux incondiés du dio= 
cèse d'Autun en 1787. 

35.— La Province du Maine. 1897, décembro. — A. Leonu. 
L'abbaye de Notre-Dame du Perray-Neuf à Précigaé, 1189-1898; 
suite on 1898, janvier, avril ot mai. — L. Dems. Läcolo dé 
Sillé-le-Guillaume au xv® . = 4898, janvier. A. Anoor, Notes 
sur le commerce do Laval aux colonios, = Février, J. Cnavanox, 
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Correspondance do Jean-Louis du Bouchet de Sourthes, évêque 
de Dol, de 1745 à 1348 (le corrospondant da l'évêque était le comte 
de Montsorcau, son frère, grand prévôt de France; l'évêque parle sur- 
tout de ses affaires d'intérèt). — Mars. L. Frocun. La confrérie des 
prètres du doyenné de Vallon. = Avril. Vicomte Mexor 0'Eunmmx. Le 
palais des comtes du Maine et ser annexes à la fin du xve8.; fin au n°5. 
= Mai. À. Levne, Anciennes sépultures au Pré (fragments de poteries 
ganloises et gallo-romaines). — Fr. ne SawrRxvrénr. Inscription de 
Saint-Christophe-du-Luat (celle de J.-Fr. de Porapadour, mort le 
8 mars 1684). 

36.— Revue africaine, 1897, de trim. — J. Hawer. Le « Nour-ol. 
Bulbab (lumière des cœurs) » du cheikh Otman ben Mohammed ben 
Otmaa, dit Thn Foudiou (le chelkh Otman est le fondateur du l'empire 
du Sokoto dans le Soudan central; son ouvrage, dont on donne une 
tradaction, montre ce qu'était le Soudan mosulman au commencement 
du xrx* s, et les progrès que l'auteur veut lui faire réaliser dans la voie 
de la civilisation), — Ross. Le royaume d'Alger sous le dernier hey. 
Chap. u-1v; suite en 4898, 4er trim. — Col, Row», Soumission des Boni- 
Yaln et opérations du colonel Canrobert en Jnillat 1849, — Inn-nte 
Arum. Annales de Maghreb ot do l'Espagne, trad. par Faonan; suito on 
1898, {er trim., 845-833. 


87. — Revue archéologique, historique et scientifique du 
uillet-août. — 3. où Povrautais. La Motte-Fauilly: 


Ligaières pendant la Révolution. — Mémoire sur la pro- 

vince du Berry (publie un mémoire anonyme dont on no donne pas la 
en sept.-dée, — Bibliographie : Abbé Guidautt. La lépro= 

sarie da Bourges. — Vicomte de Brimant. M, de Puysigur et l'église 
de Bourges pendant la Révolution, 1789-1802 (excellent. = Sept.-déc. 
correspondance de nouvel an d'un soigneur de Cha- 

teaubrun, Jean-Nicolas de Montmorency, 1745-46. — Alph, Jouer. Le 
monvement de ! 1848 dans | l'Indre ( dt en œuvre de “moe extraits 


le est un fait Me en ce qui 

ce d'Aix, mais pour Auch, Bordeaux, Narbonne et 

Toulons; lle a son origine dans la maîtrise exercée par Bourges sur 

toute l'Aquitaine, d'Augusto à Dioclôtien), — Acvzrr. Les soldats de 
l'Indre en 1870-4187 

88. — Rovue bour de l'enscignement supéricur. 

T. VII, ne 8 où 4, — P. Garrsuee. Prieur de la Côte-d'Or (premiers 

io, jusqu'à la fn do 479%. = T, VIII, n° 4, 

ele « que nul en France ne plaide par procurour » 

lement rationnel et sa portée pratique). — Fr. Gény. 


orientation nouvelle des études de droit privé; suite, 
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89. — Revue d'Auvergne. 1897, no 3. — EU LR SES 
seur du socialisme contemporain ; Saint-Simon et le Saint-Simonisme. 

= N° 4, Ch. Jasouerns. Une pierre mémorable {une des pierres de la 
Bastille apprétée par le patriote Palloy et envoyée à la municipalité de 
Clermont-Ferrand). — H. Moëxren. Les élections da 4789 dans La sémé- 
chaussée d'Auvergne; fn aux n° G-6, = Ne 5-6, Fr. Doxkos. Charges 
et contributions des habitants do l'Auvergne à la fin do l'Ancien Régime 
(re partie: la dime, différentes espèces de dimes; au profit de qui elles 
étaient pargues, par qui elles étaient dues et comment levées; causes 
de leur impopularité). 

40.— Revue de Champagne ct de Brie. 1897, juillet-août, — 
A. Mirrano. Histoire do Bussy-aux-Bois; suite, — A. Pire. Les sofe 
goeurs do Ville-sur-Arec; suite en sept.-déc. (publie en appem« 
dice treize documents allant de 1225 à 1668). = Sept.-oct. Huwntor. 
Les mereuriales de Langres du xve au six* 8. (publie les notes d'un 
ancien instituteur de Neuilly-l'Évêque, qui avalt relevé année par année 
les prix du blé, de l'avoine, ete, de 1474 à 4819, sur un rogistre du 
gralfe du tribunal civil de Langres). — P. Csauvr, Actes mligioux du 
Potit-Mosnil (notes extraites des registres des actes de baptèmos, décès 
et mariages de 4700 à 4797). — Rossnor. Répertoire historique de la 
Haute-Marno; euite on nov.-déc. = Nov.-déc, P, Crauver. Notes eur 
le fief de Toulonjon à Chaumesnil, Aube. 


41. — Revue de Gascogne. 1897, déc, — Ph. Lavzu. Valence= 
sur-Baïse; fin. — T. vx L. Le prieuré et la ville de Layrac par l'abbé 


Dubourg (analyse avec beaucoup d'éloges). = 1898, janv. 3. Mosntésa. 
Dom Bernard de Montfaucon et l'archéologie préhistorique; fn en févr, 
{montre qu'ici encore Montfaucon a été un initinteur). — E. Decas. 
La Société populaire d'Auch pendant la Révolution. = Févr. Paul ne 
Casrmnan. Lettres de Froidour; 3e art. (longue lettre de sept. 4667 sur le 
pays de Castillon, duns l'Ariègel. — Alph. Bnawer, Lettre du comte de 
Pardiae au comte d'Armagnae, 1369 (concernant la guerre avee les 
Anglais). = Murs. Abbé C, Tavax, Do Bayonne à Toulouse; invasion 
de 1846. Préludes, 1806-4813; sulto on avril : do Bayonne à Peyraho= 
rade; fin on mai (art. très détaillé où se montrent une fois de plus la 
fatiguo ot l'inortie des populations en faca de l'invasion étrangère. En 
appendice : les réquisitions sous les Cent-Jours. Après Waterloo, quand 
les milices de la région pyrénéenne eurent été licencidos le 28 août, les 
Espagnols crurent le moment bon pour envahir ln France et s'ompa= 
rbrent de Saint-Jean-de-Lur, On leur montra les dents et ils ne purent 
aller plus loin). — H. Cannèns. Les huguenots au château de Monle- 
n-Pardine. — G. Trou. Les protestants et les « nouveaux convartis 
de Nérac, 1685-1686 [à remarquer la tolérance de l’évêque de Condom, 
d. de Matignon, pour les « nouveaux convertis »). 


4%. — Revue des Universités du Midi 1898, janv.-mars, — 
M. Guxne. De la condition des étrangers domiciliés dans los différentes 
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cités grooques. — Zvnomsrt, De l'influence de la pensée allemande 
l'esprit français au xrx* s, — Q. Raner, Les débuts de l'École française 


Documents concernant l'imprimerie à Bordeaux cn 1514. 

43. — Nevue historique et archéologique du Maine. 1897, 
2 sem, T. XLIL, livr, 3. — P. Le Vaven. La stèle fonéraire de Ger- 
vais de Mererewtes au cimetière de Baint-Étienne-du-Mont (mort le 
44 sept. 4438). — Drrunoxwé. Hildebert de Lavardin, évêque du Mans 
etarchovèque de Tours; fin. — Rossar. L'instruction au xvm s. dans 
los puroiseos de la circonscription d'inspection primaire do Sillé-le-Guile 
laume, Sarthe (villes du canton de Loué]. = 1898, 1* sem. T. XLIL, 
livr, 1. Abbé L. Fnogen. Notre-Dame de Torcë (histoire du prieuré et 
de la paroisse depuis le xu° s.}, — Abbé Tousuer, L'église et la paroisse 
de Lavaré. — L. Brière. Mélanges historiques et littéraires, pour faire 
auito à la correspondance de dom Colomb. = Livr. 2. R. Tarn. L'hô- 
tel de ville du Mans, 1471-1898. — Roemr. L'instruction primaire au 
xvme s. dans le canton de Saint-Paterno. 

44. — Rovue de Saintonge et d'Aunis, 1898, 1er janvier, — 
À. Lavenxr. Los Pénétrau de L'ile de Ré. — L. À. Un marin sajnton- 
gecis : Anatole de Bonsonge, — Une trouvaille d'objets gallo-romains 
{à Saintes). — Tombos de la famille d'Agrippa d'Aubigné. = 4e mai. 
L. Avotar. Monnaies des Santons, 

45. — Revue des Pyrénéos, T.TX, 1897, 4+ Livr. — Paul ne Cas 
‘anas. Le conventionnel Vadier et ses collègues de La représentation dé 
VArlège (sa biographie jusqu'à la En de la Terreur]. — E, Roscuaëm. 
Abrégé de l'histoire do Languedoc; suite : royaume d'Aquitaine et 
comté de Toulouse; suite dans la G* livr.; fin dans la 6°, = G* livr. 
G. Dovnter. Les testuments de Goarges, baron de Foix-Rabat, et do ax 
veuve Jeanne de Durfort, 1600, 1622. = &* livr. C. Douas. Testament 
de Guillanme de Catelle (il s'agit de teur de l'Histoire des comtes de 
Tolose, dont le testament eut du & février 4626. Généalogie de l'histo= 
too), = 1898, {ee Live, CO, Desnevises où Dezxnr, La marine espagnole 
pondant la campagne de Trafalgar, — J.-L, ox Lanonvès, La société 
archéologique da midi de la France à Martres-Tolosane, la plus grande 
villa des Gaules, — Lettro de M. do Villèlo; Toulouse, 4846 (roproduito 
de ln Nouv. Rev. rétrosp.). 

48. — Société archéologique de Tarn-et-Garonne. Bulletin 
archéologique et historique. T. X XV, 4807, 2e trim. — Ed. Fonsertb, 
Costume des dames montalbanaises au xrv* s. = 9 trim. Abbé Tan 
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— E. Permasux, Los « plutoi » à bas-roliofs du forum romain (lampe 
our, qui s'y trouve deux fois représenté, n'est ni Dowitien ni Hadrien, 
mais Trajan). 

50.— Neue Jabrbächer für Philologie. Bd. CLV, Hoft 19, 1808 
(dernier fascicule du dernier volume). — H. Powrowr. « Fasti delphicl ; » 
fin (étudie l'un aprés l’autre les états amphietyoniques comme membres 
de la ligue étolienne, l'époque de leur entrée et leur situation dans la 
ligue, La listé des archontes de Delphes qui no vont pus datés exacte 
ment de 278 à 220 est établie provisoirement). — H. Peru. Les mots 
d'esprit à Rome et lea citations de César passées en proverbos [étudia 
l'esprit dans ses rapports avec l’urbanitas et les recueils de facete dicta 
et de joet. L’autbenticité du mot de César on passant le Rubicon ävpt- 
hu né£os est discutée, mais sans aboutir à des résultats certains. Les 
citations passées en proverbes ont une valeur historique, bien qu'alles 

thentiques qu’en partie; mais elles reflétent l'homme dans 
lo jugement de ses contomporains), — E. Dnreur. Los frais de publi- 
cation des décrots du peuple à Athènes; supplément. — W, Bouwants. 
La Grande Arabie (étudie le passage du géographe de Ravanne, IE, 7, 
sur les villes de la côte orientale de l'Afrique). — Th. Burrrann-Wonar. 
Le ms. de Polybe dans le vieux sérail de Constantinople (collation da 
ce ms, qui à été lé par Blass dans Hermes, t. XXIIL; c'est un ms. 
sur papier du xve s. qui coutiont les cinq promiors livres de Polybol. 


51.— Neuo Jabrbücher für das classischo Aiterthum, Jahrg.l, 
1898, Hef 4. — E. Sonuiz. L'emplacement du « Limes » di li buuta 


llum romain de Saalburg (parle de l'ouvrage de 


tradition RATER La « maladio 
la mélancolie et non, comme le croyait 


Le m nouveau temple de Périclès remplaça 
mple, mail "Hekatompedon, enceinte sacrée 
ple; il fut consacré à Athènn Parthé- 
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rs la étè publié par Hant dans le Rapport archéologique de 
‘Egypt saploration fund, p. 13-21). — EF. Bisouorr, Les dernières 
ne de l'inscription de Thyatire [correction au texte publié dans ln, 
Rev, archéol,, 1875, p. 51]. 

53.— Studien und Mittheilungen aus dem Benediktiser-und 
. Jabrg. XVIII, Heft 4, 1897, — Avuens, Les 
« Gonsnôtudines Farfenses.s {ont été publiés en 4726 par Hargoit 
dans sa Vetus disciplina monastica; ce sant les règles de Cluny qui ont 
passé, avec peu de changements, à l'abbaye de Furfa. Le texte publié 
par Hergott ot incomplet. Additions fournies par le Cod. Vatic, 6808). 
54. — Theologische Quartaischrift. Jabrg. LXXX, 4898, Hoft 4. 
— Sonawz. L'école catholique de Tubingue (histoire détaillée de la 
Faculté de théologie à cette université de 4847 à nos jours; des travaux 
sclentiliques exécutés pendant cette période par les professeurs de Lhéo= 
logie). — Saowouriar. L Église considérée comme une suite de Lx Im- 
périum romanum » et le droit canonique (cotte idée cet néc d'abord du 
parallélieme entre les circonscriptions administratives des Romains et 
l'organisation locale de l'Église, puis de l'activité politique des évèques 
et du pape, qui se déploya au temps de la dissolution de l'empire d'Oc» 
cident, enfin de la fable d’ane donation de l'empire faite par l'empereur 
Constantin au pape Sylvestre), — Funk. Les douxe articles de foi attiré 
bus à Grégoire Lo Thaumaturge (d'après Dresake, l'auteur de ce traité 
est Vitalis; non, car un traité contre l'apollinurieme ne peut avoir été 
composé par un apollinariste). — Havwen. Histoire des commande 
ments de l'Église; suite dans Hefr 2, — Verren, L'inscription d'Aber- 
cius d'après les travaux récents. — Comptes-rendus : 4. Weiss. Annoag 
Sylvias Piccolomini als Papst Pius IL (excellent). — Aausohen. Jahr= 
bücher der chrietlichen Kirche, 378-395 (axcallant). = Haft 2. Best. 
Recherches sur l'origine des évanglles. — Verren. L'élégie biblique du 
Katholicos arménien Nersix IT Schnorhali (composée en 4150). — 
Comptes-rendus : Rouseh. Briofe an Bunsen von Kardinælen, Prælaten 
uud Bischæfen (important). — Ehrhard. Forschungeu zur Huglogra= 

phie der griechischen Kircho (oxcollent}. 

55. — Zeltachrift der doutachen morgenlændischen Gesell 
scbaft. Bd. LI, Heft 4, 4897. — W. Brick. Hanigalbat ot Molitne 
(inontre, contre Jensen, que, sous Hanigulbat avec la ville de Milidia, 
il faut comprendre le territoire situé sur ln rive droite da l'Halys jus- 
qu’à Malatia; lee villes de Méliddu et de Milidia sont identiques}, — 
E. W. Booxs. Une chronique syrlaque de l'an 846 (Br. Mus. Addit., 
ms. n° 44642. Texto, traduction anglaise ct commentaire), — Linz= 
uansxr. La secte religieuse de Jsi Wassriom. La chronologie de 
Cambyse, — Soc. Sur le projet d'une encyclopédio de l'Islam, 
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seripta ». — R. Rœumour. L'itinéraire de Job. Sehauenburgh, 1645- 
1648 (ce récit de voyage a peu d'importance, l'auteur ayant presque 
tout tiré de Surius). = Heft 2-3, G. Senouacuen. Lo Basan méridional 
relevé et décrit pour la première fois (avec une carte du pays). 


57.— Zeitschrift für deutsches Altertum und deutache Lite- 
ratur. Bd. XLII, Heft 2, 1898. — B. Nisse, Émigrations celtiques 
(cherche à prouver, contra Mllenhof, que les Celtes sont venus on 
lialie non de la Gaule, mais de la région du Danube; s'appuie sur 
Pulybe, 11,47, 3, et Insiste sur l'inexactitude du récit de Tite-Live, 

Bortrand et H. d'Axbois de Jubainville, De la des. 

des Boïens. La destruction des Boïens et dos Taurisques par 

irebistos à eu lieu avant 45 av. J.-C, pout-être 

60 environ. La puissinee daca commença de sa for= 

mor après la chuto de Mithridate allié aux Celtes. Los Marcomans 
étaient alliés aux Dates. 


reitisaga fer édition de ces légende; distingue 
ar deux interpolateurs ; montre la relation entre 
ésies en vieux scandinave), — Fr. Kaurp= 

ire Fr. Jostes, Beitrage sur d. Sprache 

‘lilas appartint d'abord à l'Église orthodoxe et 

à l'arianisme que l'année même de sa mort, 383), 
des Germains sur les bords de la mer 


ces ni antiques ni chrétiennes, 
Wvilisation commune des Germains orfan- 


ritier Ernost-Louis, 1630), — 
( Hstrict < du ji (la justice et 


Bucmmourz. Des publications 
.— H. Deus, Maupertuls et 
x s6anco solennolle da l’Académie dos 
ril. P.-D. Fiscmen, Les mémoires 


como Loopardi. = Juin. H. Wow! De la Chanson de Roland au Roland 
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scythos employés au sarico d'Athènes ot d'autres états gracs, aur los 
expéditions militaires de Pisistrate et sur l'organisation militaire 
d'Athènes à s0n époque). 

64. — Altpreussische Monatschrift. Bd. XXXIII, 1806. — 
Fawn, L'école des Jésuites de Graudenx, xvu-xvm siècle, — 
Sonwvexxe, Hans Wainroich ot los origines de l'imprimerie à Kœnigs- 
borg. — Tovrux, Deux rècits contemporains sur l'occupation d'Elbing 
par les troupes brandobourgeoises en 1898, — Louxeven. Hibliographis 
des ouvrages et articles relatifs à l'histoire d'Albert Ier, duc de Prusse: 

— Becxnsnux. Armement et équipoment des babilante de la Prusse au 
temps de leur soumission à l'Ordre teutonique. — Tærres. Les États 
de la Prusse pendant le gouvernement de l'électeur Jean-Sigismond, 
1609-1615; 4er article. 

65.— Annalon des historischen Vereins flir den Niederrhein, 
Heft 67, 1807, — A. Messrun. Nicolas de Cues et ses premibces études 
{d'après des sources inédites où le célèbre philosophe ost désigné sous 
le nom de € Nicolaus Treverensis »). — À. Tiiur, Le « Bois de Satnte 
Amold » près do Julicrs (des droits utiles qu'y possèdent vingt villagos). 
— E. Paurs. L'exorcixme de dean-Guillaume, due de Juliers, en 1604= 
1605 (pratiqué pour guérir c6 prince d'une maladie mentale). — Keue- 
sex. Histoire de Crefeld et du Rhin inférieur (documents sur l'ensei= 
goëment primaire dans le comté de Moure au xvmu 8, sur dos procba 
de sorcellerie au xvie s., etc.). — Axoens, Deux bulles de Pie IE pour 
dos monastères de Cologne, 1458, — Des ouvrages relatifs à l'histoire 
du Rhin inférieur parus en 4894. = Bd. LXIV, 1897. Haxsex. Invou« 
taires des archivos municipales de Düren, Goch, Kalkar, Kempen, 
Neuss el Rées. 

66. — Annalen des Vereins für Nassauische Alterthums- 
kunde. Bd. XXIX, Hoft 4, 4807. — L, Pasvar, Objets do bronze 
sr près de Rüdes! al lappartenalent sans doute à ua forgeron 

qui onfouit son bien en un jour de danger). — Que 
an Dour francs de l'époque méroringienne à Siudlingen, entre 
Francfort et Mayence (expansion des pouples france et alémaniques; 
noms de lieu qui curactérisent ces deux peuples). — W. Sauen. Les 
svignours do Boilstoin ot da Groifonstoin, — Fr. Orro. André-Joseph 
Hofmaun, président de la Convention nationale de l'Allemagne rhé- 
nané à Mayence [sa biographie, 1752-1849. En 4784, il était professeur 
à l'Université de Mayence; il adopta avec ferveur Les idées de la Révo= 
lution française et fat en 4708 président de la Convention nationale 
slégenot à Mayence; chargé eu 1794, par le ministère français, d'une 
mission secrète on Angloterro, il fut rocovour général à Mayence au 
survice français, de 4798 à 1803. Publie d'intérossants documents sur sa 
mission socnbto de 1394). — G. Zxman. Les « Intelligenxbletuer » des 
prinipautés de Nassau {copieux détails sur la presse locale dans 
PAR R an tre 6 de 





Jean L#* ot Albert II (1260-1285 et 1260-1298). 


88. — Archiv des historischen Verelns von Uuterfranken 
und Aschatrenburg. Jahrg. XXXIX, 1897. — Fr. Sr. Histoire 
primitive des Francs; fondation du royaume franc par Clovis (art. dé 
290 p. : 4e Les Germains du Rhin inférieur; 2° Origine des Francs, 
leur histoire jusqu'à la fin du 1v* s.; 9° Les Francs au v* s. jusqu'à, 
Clovis; 4e Fondation du royaume franc pur Clovis). — Baron ne Bruxa. 
La bataille de Wurzbourg, le 3 sept. 1706 [avec un plan). 


69.— Baltischo Studien, Neue Folge, Bd. I, 1897, — E. Munes- 
seck. Les campagnes du grand élocteur en Poméranie, 4875-1877 (art. 
de 149 p. : Situation politique et militaire après la bataille de Fehr= 
bellin; invasion de l'électeur en Mecklembourg. Campagne de 4675; 
conquête d’Anklam et Demmin, forteresses élevées sur la Peane; blo= 
eus et prix de Stettin en 4676-1677). — Von Sroexus. Jacques de 
Zitzewits, homme d'État poméranien du temps de la Héforme (biogra» 
phie détaillée). 


70. — Baitræge zur Bayerischen Kirchengeschichte, Bd. EV, 
Het 1, 4807. — G. Bossenr. Quelques victimes du mouvement évangé- 
lique dans le duché de Bavière au xvr' s. (détails sur certains pasteurs 
évangéliques qui durent s'enfuir en Bavière quand, eu 1558, commen 
cbrent les persécutions contre les protestants). — M. Wet. Visites 
ecclésiastiques dans le wrritoire de Rottenburg au commencement du 
xvmue 8, — K.Kaamen. Deux unuées de guerre dans le duché de Deux: 
Ponts, 1636, 4637. = Hoft 2. G. Rusax. La guerre des Paysans sur los 
torras de l'abbuye de Waldsassen, duns le Haut-Palatinnt, on 1525. = 
Hof 3, C. Bnuxnen, La prétendue convereion du margrave de Bayrouth, 
Frédérie, eu de sa femme, Frédérique-Wilhelmine, au catholicisme, en 
4755 (sur cette conversion, nous n'avons que de faux bruits sans foi 
ment. Publie une lettre de Frédéric IL de Prusse à l'ambassadeur prus= 
sion prés de la dièto de Ratisbonno, du 4er mars 1755]. — HauséLeren. 
Rapports de Luther avec Leonhard Pæminger de Passau (latéressant 
pour l'histoire de la propagation du protestantieme et de l'anabaptisrsé 
dans l'évèché de Passau au vit s.). — Kanxen. Situation religieuse de. 
Jules, prince-évêque de Wurzhourg, 1573-1617 [il n’a jamais, quoi qu'en 
ait dit Ranke, incliné vers le protestantisme), — 10. Procès de sorcellerio 
dans l'évêché de Wurzbourg, 1616-1647, 

— Beïtrægo var Geschichte der Stadt und Stift Essen, 

— Wiwrz. Les abbesses d'Excen, Irmentrud et Hedwige, 

4140-1180. — Anens. La léproserie d'Essen et sa chapelle, xiv*-xtx Se 

— F. Scanœoen. Les mœurs et la religion à Essen dans la première, 

moitié du xvi* 8. — Bæouxen. Les débats et l'histoire de l'imprimerie 
et lu journalisme à Essen, du xvie au xvine 8. 





RÉCURILS PÉRIODIQUES. 


72. — Beitræge aur Geschiohts des Niederrheins. Bd. XII, 
4897. — PF. Kusow. La politique du comte palatin res 
en 4632-4636; contribution à l'histoire de Juliors et Berg pendan! 

guerre de Trente ans (art. de 103 p.; d'après les archives bu de 
Dusseldorf; publie ppendics le journal du comte palatin). — 
Fr, Gnawen. Deux noms de lieu remarquables du Rhin inférieur [le 
camp permanent de la 30° légion établi par Trajan devint la Colonia 
Trajans, dite Trojana, Le nom Santi apparut sous Peppin ou Charle- 
magne. On trouve depuis les deux noms côte à côte, L'allusion à ln 
Troie d'Asie Mineure et Le souvenir du Kanthe donnent enfin la forme 
Xanten, Birien, au sud de Fürstemberg, n'est pus l'ancianne localité 
romaine de Vetora, mais un Virodunum gallo-celte). 

73.— Berioht über Bestand und Wirken des historischen 
Véréins zu pre Jahrg. LVL (1894-1895). — H. Wanun, L'évé- 
ché et l'archevéché de Bamberg; son partage autrafois et à l’époque 

paroissse juré: de 310 p., fait Cas des docu= 


À important pour l'histoire de la justice au moyen perl 


er Jahrbücher. Heft 401, 1807. — Koœwrx. Ve 
is romains entre Neuss et l'embouchure de l'Erft à Grim= 
vax Vievrex. Les monnaies romaines de la collec- 
Oxé et Sræouno. Les marques de potier de la 
Oxt. La fabrique de vases en « terra sigillata » de 
CE 800 vases qui portent la marque de ce 
fs endroit Clovis a-1-il 


a l'an ! re "36. (Tacite, Ann, KIT, 
rigée par le légat Pomponius]. — 


s 806-1808; le soulèvement du 
Frèdérle-Guillaurme d'après den 

sn. Le duc de Branswick Frédé- 

“Craie Trot {publie une relation écrite par Trott 
aswick en Angleterre en 4840 et de son entrée 
britannique). — Znvemaxx. Le duc de Brunse 








REGUEILS PÉRIODIQUES, 


dus : H. von Brünneck. Zue Geschichte des Grundeigenthums in 

und Westpreussen (bon). — Joachim. Dash eric » 
4399-4409 (important). — Bahrfeldt. Das Monzwoson der Mark 

denburg, 1415-1640 limportant). — Gebhardt. Wilhelm von Tandis 
{excellent}. — Bleibireu. Kritische Beitrwge zur Geschichte des Krioges 
von 1870-71 (ridicule). — Kanig. Der Volkskrieg an der Loire im 
Herbst 1870; Bd. Lu, [V (remarquable). — Marcks, Kaiser Withelm L 
(excellent. — Table des 1. I-XX dos Merkische Forschungen et des 
&. EX des Forschungen der Brandenb. und preuss. Geschichte. 

77.— Jabrbucb der Geschichte des Hérzogthums Oldenburg. 
Bd. VI, 1897. — Envuaxn. Histoire des mouvements politiques à Olden- 
bourg en mars et avril 1813 (soulèvement de la population contre la 
domination française; procès criminels qui furent intentés à cette ocea- 
sion). — exe. Le comte d'Oldenbourg Christophe en 465% (ehef 
de mercenaires au service du margraye de Brandebourg Albert Alci- 
biade, il prit, avec l'armée impériale, purt au siège de Metz. Publie le 
livre de comptes qu'il tint pendant cette campagne). — Wizon. La 
ville de Vechta pendant la guerre de Sept ans. 

78. — Jahrbuch der Gesellschaft für bildende Kuost und 

rl Altertbüimer su Emden, Bd. XI, Hell 1-2, 1897. 
_ Loringa et so généalogies des familles nobles 
dé la Frise orientale (composées en 4688), — Suxoenmann. Étudiants 
de la Frise orientale niveraité de Rostock, 1419-1694. — Buxre. 


. Les « Gesta abbutom Or 

‘cette chronique par Wybrand). 
fondé le monastère franciscain d'Em 
da lansquenet Hans Blemhoff 
ipal d'Emden, à l'époque de la guerre 


des Verolns für Erdikunde su Mots, 
primitive des Indo-Européons (c'est la 
Islam, son développement historique et 
Korn, Tracés d'anciens pouples civilésès 


brg. XI, 1807. — Gnossuen. Les 
— G. Hews, Wipracht de Groltsch (1050: 
Henri LV ot Henri Viet prit 


avec l'archevêque de Cologne Gobbard 

Ina lettre du pasteur Jean Aurifubor à 

Id (1569; raconte les événements de La 
ve 28 








RECUBILE PÉRIODIQUES. 


seulement deux dues portant le nom de Théodon; on en a parfois porte 

lo nombre jusqu'à sopt; tableau généalogique de msn ee _ 
Lun. Les abbès et les moines de l'abbaye bénédictine de Tegernsee 
jusqu'à leur extinction on 1861 ; lours travaux littéraires. — Oon. Mon- 
naies des monastères, églises ét autres maisons religieuses de Bavière 
(252 nambros]. — Kngorën. L'industrie de la laine en Bavière au temps 
du système mercantile (expose les mesures prises par lé gouvernement 
bavarois, du xvie au xvune 8, pour réformer les corporations de môtier, 
pour relever la technique fabrication et écouler les produits fabri- 
qués en Bavière; cos mesures n'eurent que de ficheuses conséquences). 

86. — Sohriften des Vereins flir die Geschichte Berlins. 
Hef 34, 4807. — Bazceu. La cour de Prusse en 4798 (publie ane lettre 
de la sœur do la roine Louise de Prusse, la princesse Frédérique, #4 août 
4798). — G. Wourma. Un voyage à Berlin en 4787 (notes du poète 
Honri Hurries). 

87. — Vorhandlungen des historischen Veroins der Ober- 
pfals und Regensburg. Bd. XLIX, 1897. — Lœss. Le « Hans- 
graf » à Ratishonne, du xne au xyme siècle [le « Hanagraf o fut à 
l'origine un agent subordonné au comte royal; il était chargé de 

s, en ni d'aseurer la sécurité dos 
ne qui se rendaient aux grands marchés 
t plus tard lo droit de juger les procis en 


Le premier Hanagraf parait en 1184, la dernier 

, comte ve Wavenvourr, Un fragment de ln chro- 
de Rodolphe d'Ems. — Srenwwrz. Préhistoire nt 
(fouilles à Eichhofen ot à Ratisbonne]. — Pass. Vil- 
ut Palatinat rt de la forteresse et de la 

Liste des écrits du prince-primat 


Hef 2, 4807. — Somvuz. Le villago de Wilda, 
osen, à l'époque polonaise, du xrve au 
juive de Posen on 1650. = Gomptes- 
anderang in Polen im Mitielal= 

fstand in 1863 (excellent). 


Sort ot métayage dans le ref 

résultats exposés par Wittich sur le sujet), — Une 

le Confesseur, due de Brunswick-Lunebourg, 1467-1546 
äatroduisit la réforme luthérienne dans son duché). 








BECUEILS PÉRIODIQUES. 


92.— Zeitschrift für die Geschichte des Oberrheins. Bd. XIII, 
Hoft 1, 1808, — Manrexs. Une chronique de l'évêché de Constinco 
récemment découverte (dans le ms. 339 des archives du monastère de 
Saint-Gull; elle est de la seconde moitié du xve a. C'est la 
sourée du « Chronicon episcopatas Constantiensis inchoatum a Man- 
Ho »). — Bnrssrav. Le diplôme de l'empereur Henri I concernant ln 
donation de l'abbaye de Schwarsbach à l'évôché de Strasbourg en 1044 
est authentique; c'est on témoignage important pour la politique 
ecclésiastique de l'empereur). — Wenmwouow. Histoire de l'a obsta= 
gium » au moyen âge. — E. Seuxerom. Le monastère d'Ochsenhausen 
s6puré de l'abbaye de Saint-Blaise dans la Forét-Naire |Ochsenhaueen 
était dans l'étroite dépendance de l'abbaye, qui l'avait fondé, Il sen 
sépara à la faveur du grand schisme). — Kazkowr, J. Wimpholing et 
le maintien de l'église eusso À Schlettstadt; suite, — E. us Bonnes, 
L'allocution de l'évêque François-Égon de Strasbourg à Louis XEV le 
24 oct. 4681 (on a dit que l'évêque avait salué le roi pur ces mots : 
« Maintenant, our, laisse ton serviteur mourir en paix, car moûe 
yeux ont vu Lon Messie. » Cette tradition et erronée : le discours de 

occasion aét HR do mesure at da mi — ALDINe 


tique d'Tanocent IV à l'égard des évéchés allemands}, — Henswmnun. 
Lo père de Mélanchthon mentionné dans un aeta de 1508. — G, Baun- 
num. Les capitulations pour l'élection des évéques de Constance de 1294 
à 1496. 


93.— Archmologisch-epigraphische Mitthelinngen aus Cs- 
terreïich-Ungarn. Bd. XX, 1897. — Émile Rrrrenciwo. Les gouver- 
nours des provinces pannoniennes (reetifie et complète la lite de ces 
gouverneurs dressée par Liebenam dans ses Forschungen sur Vorwal- 

chichte des rümischen Kaiserreichs. Ajoute los gouverneurs, on 
fonction sous Augusto, | de la province d'Illyrie et de leurs prédécesseurs, 
emée illyrienne), — Émile 


tique aux Trézénions eurent lieu on 338, comme 
lacours d'Hypéride contro Athônogôno, col. 46]. == 
curribre di Rutilius Gallus (étudie le passage de 


ons, 1804, 11 on ressort que l'admission au sénat 
fan atorial déterminé était une 

tarvntion de la consure, que rovendi= 

Ad. Wie. Inscriptions grecques 

étudiées pur lui dans ee vol. et das 

Une inscription qu'on a fait voyager {publie 





RECUELLS PÉRIODIQUES. 


énare, puis à Symi, ot trouvée en co dernier endroit par l'auteur en 
1891). — In. La construction du temple des Aleméonides (combat Les: 
hypothèses de Pomtow, Anein. Mus., 1895 et 18063 ed D 
Polyeo, Siratag., V, 1: VI, 51, qu'à l'entreprise du temple À Da 
les Aleméonides déponsérent de grandes sommes d'argent), — 
Beamro. De l'hypothèque en droit groc Fr 
datto a précédé l’hypothèque. Los ämerpfpnrz sont dos hypothèques « cum 
benefcio inventarii. » Dans Le droit athénien du 1v* s, lo créancier avait, 
an eus de déchéance, le droit de saisir la gage tout entier, mais il n'avait 
pas pour cela un droit formel). — IL. Swoona. Notes d'épigraphis ek 
d'histoire (étudie : 4e l'inscription d'Halicarnasse, J. G, À, 500, qu'il. 
considère comme une lof, non comme un traité, et explique ses rapports 
avec la loi de Gortyna; % la colonne aux serpents de Constantinople ; 
son but ot son emplacement, /. @. 4, 70). — ÆE, Bonwans. Diplèmes 
militaëres (parle de diplômes de libération du service récemment 4rous 
vés on Pannonie; donne une nouvelle édition du diplôme du 23 mars 
478 trouvé à Trinowa). — Fouilles à Carnantum (fortifications de la 
place ; la tour occidentale de l'amphithéätre et le sanctuaire de Némé= 
sis; statues qu'on y a trouvées, Rapport détaillé sar leg objats trouvés. 
À Tragau, sur lo côté septentrional de la forteresse do Doutach-Alton- 
burg, avec de nombreuses {llustrations). 


94. — Archiv des Vereins für Siebenburgische Lundeskunde. 
Bd. XXVIL, Ho 3, 1897. — Hennenr. [Les corporations de la ville 
de Hermanostadt au temps de l'empereur Charles VI; appendice 


{publie le texte de six statuts de la première moitié du xviue 8.), — 
Aug. Mwrzsx, La division du sol labourable entre les Saxons de la 
Transylvanie [donne en 42 p. une deseription très minutieuse do cotto: 
répartition dans le village de Thalheim près de Hermannstadt; cetté 
division et le plan du village correspondent exactement à coux de la 
région du Rhin moyen, Comment s'est opérée la prise de possession 
de ces terres transylvaniennee par des colons venus du Rhin? On ne 
le sait pas encore clairement, = Bd, XXVIL, Heft 4, 1898. Want: 
xen, Los voivodes de Transylvanie au temps des Arpadiens. — Scngte 
nen, L'Aüas linguistique de l'Allemagne, étudié surtout en ce qui 
concerne les Allemands de Transylvanie (nboutit À co résultat que ces 
Allemands descendent de colons venus du Rhin moyen). — Hennmnr, 
La vie pablique à Hermannstadt an temps de l'empereur Charles VE. 
95. — Blotter dos Vereins für Landeskundo von Nicdor- 
Œsterreloh. Jubrg. XXX, 1896, nv 4-5. — Rich. Mueuuer. Wien et 
Schottwien (dans 108 Sitsungsbertehte de l'Académie de Vienne, t. 484, 
Grienberger avait ndu que ces deux mots sont d'origine slave. Ge: 
qui est v À » no saurait dire l'origine du mot Wien), — 
Law, Où était situé Mochinlé? (localité mentionnée par le « Land= 
buch von OEsterroich und Steiermark » dans la description de la from: 
tière autrichienne, Mon. Germ. hist, section des Chroniques allemandes, 





IV, 2, 687. Mochinli est peut-être identique à Grossmugl au nord de 
Stokeran); suite aux nor 5-10. — Ne 5-7. Laws. Histoire du château de 
Suchsengang, 055-1156. — R. Musuien. Do quolques localités de ln 
basse Autriche qui sont mentionnées dans les poésies do Neidhart de 
Reventbal, xme s, = Nos 8-10. Haseznacn. Situation financiüre de Ja 
basse Autriche au xvue s, = No 14-12, R. Mususen. Les localités 
« Asnagahune Chunisberch » et ,« Mons Comagonus » [la première dé 
cos localités est connue seulement par une meution dans le Catalogui 
des évêques de Mots, Mon, Germ., Script. IL, 229; son nom signili « fn 
munitione Hunorum ad Chuniberg, » Détails sur l'expédition de Char- 
lemagne contre les Avares on 791). — Donanaux. Listo dos ouvrages 
relatifs à l'histoire de ln basse Autriche qui ont été publiés on 1895, 


96.— Mitthellungon des historischon Vereins für Stelermarie. 

Piscamacn. Lampes romaines de Pontovio, actuol= 

« Jonnacum. » — Kuroz. Relation d'un voyage 

à Jérusalem par doux franciscuins de Frledau en 4597 (publie co text 

— d. Lossnri. Le voyage de l'archiduc 

Charles IL en Espagne, 4568-1569; contribution à l'histoire da don Car- 

d'après des lettres et documents contemporains (publie on analyso 

ou fn-extenso 34 de ces documents). — A. Mes. Le soulèvement des 
paysans du paye de Cilli en 46 ï é 

sods, sa répression à main armée). —J. Lossurn. Les débuts de la hiblio= 

thèque de l'Université (pue le catalogue des livros ot ms. 

ñ l à e 4577 par ordre de l'archidue 

tar le collège des Jésuitea de cette 


itution pour l'empire d'Autriehe par le chevalier do Kalch- 

Alpes autrichiennes). — Kaucr. L'ensoi- 

De dan l'école supéri re de Gras au xvr 8. — Fr, ILwour. 
l'archidue Jean aux comtes Ferdiunnd et Ignace d'Autems, 

A. Gasranrrz. Roun au xv* s. QL au commencomont 


ÿ ire du monastère cistercien dé Lilionfeld, ila 
documents relatifs à l'histoire des Babenberg au xre ot 


roue on Allom gne an (5%. — À. Buoren. À qui 
aringe de Napoléon Ie? (c'est Napoléon eu 

us filer 4 qui eurent coté i 
de la paix qui suivirent; 00 n’est pas Mot- 
cet égard une axtitude purement passive ot 





Prague on 1639; sur lo siège d'Olmuts par les Suédois, 4842). = 
Comptes-rendus : Neuwirth. Der Bilder-Cyclus des Stammhaume dér 
Fürsten aus dem Hause Luxembourg auf Schloss Karlstein fexcellent}. 
— Loserth. Das Formulaire des Klosters St Paul. Briele und Urkanden 
aus der Zeit des Künigs Wenzel |très important). — Heinrich. Wal- 
lenstein als Herzog von Sagan (médiocre). — #aufon. Einfnhrong in 
die doutsch-bühmische Volkskunde nbet Bibliographie limportanth, 
max. Le commerce et l'industrie en Bohême de 4650 À 
sn où pee al 
vernement autrichien en 4698 pour développer le commerce et l'in 
trio; fondation d'un « Commorzcollogium » à Pragua on 1724). — 
tx. Un pamphlet contre le cardinal de Harrach en 1696 qe Er 
étudiants de Prague qui appartenaient au parti jésuit 
rendus : Jérelek, Codex juris Bohemici, LE, 4 (insuffisant) faire 
Geschichte des Protestantismus im œsterreichischen Schlesien (excal- 


b Ibn-al-Koff, un prédé- 

Nadim {autour ! do plusiours ouvrages do littérature ot 

d'histoire ui on! té utilisés par Nadim pour son Encyclopédie, le 
LFi Munuuxn. Explication d'inscriptions 
cunéiformes eu aucien perse, = Compte-rendu : Budja. The Life aud 
exploite f'Alexander the LE a Le of atbioplo teste (important). 


Fisomen, L'empereur Rodolphe IL et 

cinq frères, le 40 avril 1678 (d'après 

près ce qu'on croyait jusqu'icl, un testament 
IX avait re les torritoires autrichiens 


publiée — Mac v6 Woursxnox. Lex 
leur organisation, leur she 


Lod, Dognoi, Viortel, Drittol, Probateï, 
plété par Egger, qui ajoute les termes sui= 





RECOBILS PÉRIODIQUES. 

vants : Scaria, Gastaldin, Worch, otc. Important pour l'histoire des 
plus anciens établissements des Gormains dans Le Tirol), — Panoezen, 
La culture de la traffe dans le Tirol au xwie 5. — Kuaar, Une charte 
d'un certain Conrad Vogolwaidor de Hall, on Trrol, de l'an 4945 (texto; 
intéressant pour la question de l'origine du poète Walter de la Vogel= 
102. — Zoitschrift des Vereins für die Geschichte Mæmlirens 
und Schlesiens. Jahrg. Il, Hoft 1-2. — J. Loscnrn. Histoire d'O 
muis au temps de l'occupation suédoise. — K. Leouxen. Le Codex 
et epistolaris Moraviae (montre l'insuffisance de cette publi= 

+ 


— Académie des sciences de Cracovie, Bulletin interna 
Pers Comptes-rendus des séances de l'année 1898; fSvr, —Kernzvnste 
Pour sorvir à l'histoire des Pinsts et do ln Pologne sous los Piasts, — 
Sommaire du « Chartrier romain » contenant les matériaux sur l'his 
toire de Pologne, extraits des archives du Vatican et de plusieurs 
autres bibliothèques italiennes par les membres de la délégation dite 
«+ Mission romaine » de 1886-1897 (ces matériaux vont du xive slücle 
au xvui*). 


104. — Arohivio storico lombardo, 1807, 30 sopt. Auno XXIV, 
fase, 46, — E. Gauur, Facino Cane et les guerres des Guelfs et des 
Gibolins dans l’Italio septentrionale, 4360-1400; fn au fasc. 16. — Rod. 
Maocom. Pavie relevée de l'interdiction lancée contre elle par lo pape 
Joan XXII. — E. Venca. La municipalité de Milan ot l'Inquisition 
espagnole, 1593. — A. Viswana. Giovanni de Castro (bibliographie des 
œuvres de ee fécond publiciste, 1837-1897, qui écrivit beaucoup eue 
l'histoire de l'Italie au xixe siècle). = Fasc. 16, 81 déc. 1897. Giovanni 
Acxutr. Lodi et son territoire au xvin 8. (d'après les chroniques cün= 
temporaines). — Giacinio Romano. D'un prétendu attentat contre Ludo= 
vie le More et Robert Sanseverino, 4488. — Bulletin bibliographique 
de l'histoire lombarde, 

105.— Arehivio storico per le provincie napoletane. Anno XXII, 
1897, fase. 9. — F, Ornasoua. Innocent VI et Jeanne Ir+ de Naples ; suite 
au fasc. 4. — G. Rowixo, Origine de la dénomination de « Royauma des 

iles » (elle se trouve dans une oraison inédite de Lorenxo 

.— M. n'Avata. Les francs-maçons de Naples au xvine sièelés 
fuec, 4 (l'édit do supprossion 116 ; œepionnage et porséeu= 

; de l'aide que la France apporte à ln cause des franes-mnçons}, 

— G. Bevmanr. Un etatut inédit émané de l’Université de Trani en 
4394 (concernant le commerce maritime de Trani), — G. Cor. Le jou, 
us les vice-rois ; fin. = Fasc. 4. B, Cuoce, Un poème inédit 

sur lsabelle Del ne de Naples, par un contempontin (ee poème 
où amer curionE pour histoire dos mœurs à l'extrême lin du xve a}. 
— R. Brvuns. Outils ct ustensiles servant à l'exercice des professions 





maGUrILS PÉLIODIQUES. 


d'art ri métier; moyens de transport et armes employés dans les pro= 
viness napoliteines du xne au xvr* s. 

106. — R. Deputazione di storla patria per le provincie di 
Romagna. Aiti e Memorie, 8: série, &. KV, fasc. 1-3. Janvier-juin 
1807. — E. Caux. L’ex-oratoire de S. Scbastiano à Forli, ct Paco 
di Maso « del Bumbase, » architecte de Forli au xv* siècle, — F. Bose 
vanr, Bologne au temps de la première ligue lombarde; 4er article 
{te coutumes et institutions communales de Bologne à l'arrivée de Fré- 

leure rapports avec In féodalité Impériale et avoc las com- 
munes italiennes. % Bologne sous le régime 


_. qui nn 
107. — Archivio storlco siollfano. Nouvelle série, anno XXII, 
LE e. 1-2. — V. Racrmi-Rouvo. Aci durant la disetta ds 1074-1072 


; notes et documents, — C.-A. Ganuri. La police 
mmunes sicilionnes au xt ot au xve 5. [lo 


piasza 
t sur la places qu'occupe cote Hate dans l'histoire 
ile). — G, La Gours. De la chronique arabo-siei- 


se (l'abbé Cozza-Luzi avait émis l'opinion 
nait d’on prototype grec et que ce pros 


ils sont très postérieurs, celui du 

le Paris du x 8, et moins exacts). 

ges d'histoire de ln Sicile du xrve au 

e scëne de piraterie en Sicile, 1579 ; capture 


ron, intendant de justice, poliée 

ps de Messine). = Comples-ren- 

rma. Delle masstranze In Sicilla (longue étnde sur les cor- 
le métiers, plcine d'erours fondamentales; la moindro n'est 





RECUETLS PÉNIOPIQUES, 


tory of tho United Statos (assez bon résumé), — Le complot de Henshaw 
contre le Protecteur (Beginald F. D. Palgrave soutient, contre 8, R, 
Gardiner, que le complot du major Henshaw a été un coup monté qui 
devait servir beaucoup plus Cromwell que le roi); suite les 46, 29 et 
30 avril. = 93 avril. Wylie, History ot England uoder Henry LV; t IV, 
1411-4413 (remarquable, sans pourtant ajouter beaucoup à ce que nous 
savions déjà sur l’histoire du premier roi de la famille de Lancagtre), 
— J, Br. Perkins, France under Louis XV {excellent}. — Hassail, Tha 
balance of Power (livre d'uns locturo fatigante ot où les crrours no 
manquent pas). — 2. Mackeane. À history of Pembroke College, Oxford 
{très subatantiel), — J, S. Corbett, Drake and the Tudor navy (axcel- 
lent). = 90 avril. Ditchfield, The story of our english towns (plein d’er- 
raurs). = 44 mai. #. 8. Jroing. The life of Judge Jeffroys (livre cons- 
ciencieux, mais inutile en somme, car l'auteur n'a modifié en rien 
l'opinion plus que défavorable qu'on s'était depuis longtemps formés 
sur ce tribte personnage), = 21 mai. Davis. The invasion of Egypt in 
A. D. 1249 by Louis IX of France (bon; l'auteur à fait nn excellent 
usage des sources arabes), — Un complot contre la vie du Protecteur 
en 4654 (8. R. Gardiner réfute les arguments de sir Reginald Palgrave 
et tient le complot pour un fait certain). — W. Æ, Roth. Ethnological 
studies among Le Norh-West-Geatral Queensland Abarigines (excol- 

lowes, The royal Davy from he ourliost times [beau 


(de 
uvrage de M. Aubert). — EL. Havauoëk, 
années du xyn* 8, Expos les elforis 


 Mesire à para du roi, le pr 

20 Le traits avait-il déjà roça un 

tel que le rétablissement du statu quo eût 

o Quand les républicains s'embarquérent le 


prétendu # Noï vertu de la capitulation qui leur pro= 
mottait la vio où la liberté. 4° Dans quelles circonstances fut pendu 
a [ condamnation était décidée pur 
1p, dénouement dont lady Hamil= 

rée comme en | Da responsable). — Honaxrw. FA 

hanès au viri® s, (l’empereur ieonoclaste Léon HT 





MECUEILS PÉRIODIQUES. 

Tsaurien mourut le 48 join 540 onu 341; l'Arménion Artavasdns, que 

ee Een 
Copronyme, qui reprit Constantinople le 2 nov. 743). — L. Knowe, Le 
pape Sylvestre EL et le roi de Hongrie Éticane Le (résume Les travaux 
des érudits hongrois sur l'anthenticità de 14 bulle du pape. On n'en 
connaît paa l'existence avant l'année 4644, époque où le document à 
suns doute été fabriqué dans l'entourage du eardinul Ajdobeamdiné à 
Vienne), — K. Bauno. Les insurgés du Nord en 1065 ot los traces 
qu'ils ont laissées au comté d'Oxford (ces Lraces sout marquées dans le 
Domesday book par la moins-value des terros situéos dans un cartain 
rayon). — Limwanx. Vacarius (on a confondu avec Vacarius un juge 
de Mantous dont le nom n'a éts connu d'abord que par les premières 
lettres de son nom, Vac. désigne un certain Face, auteur d'un 
traité intitulé Contraria legum Longobardorum). — 3, H. Rouws, La 
fausse bulle d'exemption pour l'abbaye de Saint-Augustin, Cantorbèry 
(depuis Wharton on la rapporte à l'année 4165; mais elle est postés 
rieur à la mort de Thomas Becket, et sans doute de l'année 1178). — 

Miss E. À. Mac Anrion. Un règlement des salaires a xve s. (publie uni 
règlement édicté par les juges de paix du Norfolk en 1434). — W. L. 
Rurmron. Lady Katherine Grey et Edward Seymour, comte de Hartford, 
(lady Kathorine, sœur de la « reine » Jeanne, fut mise à la Tour pour 
avoir épouxé en secret, suns le consentement de la reine, le comte de 
Hertford ; elle y resta deux ans, 1581-63; ensuite elle fut enfermée au châ- 
teau de Pyrgo, en Essex, sous la garde de son unele, puis dans celui de 
Gostield Hall, enfin dans celui de Yoxford, où elle mourut lo 27 jeans. 
1568). — J. Coteuan. Récit par un royaliste de la retraite de l'armée 
royale après Taunton, 44 déc. 1644, — 3, W, Srouss, Autobiographie 
de William King, archeväque de Dublin (1650-4689; elle est en Hatin}. 
— J. G. Arozn, Liste des Anglaises « nouvelles converties o à Paris, 
1703-1789. = Gomples-reudus : Aatsel. The history 0! mankind, trad. 
p. 4. Butler, — Farnell, Tho culte of the greck states (bon). — Hi, 
Sources for greek history between the Persian and Pelopoueslan wars 
{très utile). — Handbook ta christian and occlesiasticnl Rome; & I (bon. 
guide à travers les églises primitives et les catacombes de Rome). — 
Patton. Ahmed Ibn Hanbal and the Mibna (bonne biographie d'un des 
principaux chefs rellgieux de l'histoire musulmane, qui joua un rèle 
Important dans les disputes théologiques sous le règne du califo Mañ= 
moun et de ses trois successeurs), — Ulowes. The royal navy (plèin 
d'erreurs et de confusions). — Hannay. À short history of thé royal, 
navy, 1217-1688 (bon résumé). — J. W. Brown. The life and legend of 
Michael Scot (excellente biographie d'on philosophe et alehimissa qui 
fut un des professeurs de l’emporour Frédéric II ot mourut vers 1285); — 
E. Michael. Geschichte des doutschen Volkus seit dem xur Jahrh, bis 
sum Ausgang des Mittelaltérs; Bd. L {co L. L traite avec beaucoup ds 
détails l'état économique et social de l'Allemagne an xuie 3), — Stade 
dard. Bertrand du Gueselin (médiocre). — Calendar of tho Patent roll: 





RRGURILS MÉLIODIQUES. 
preserved in the P. Record Office. Richard If, vol. Let II, 1977-1385. 
— Fr. Novaté, Epistolario di Colnecio Salutati; vol. IE. — Galondar of 
Patont rolls, Edward LV, 1484-1467. — Hume. Sir Walter Ralegh; tho 
british dorminion of the West (très médiocre). — Dom & Camm. À 
bonodictine martyr in England; being the lifa and times of this vence 
rable servant of God dom John Roberts (biographie d'un prôtre qui 
cseaya dé faire revivre l'ordre bénédictin on Anglotorre au commence- 
ment du xvues. Il fut mis à mort eu 4610 pour s'être fuit ordonner 
r À l'étranger ot comme exerçant les fonctions de son ordre on 
Angleterre). — Fiske. OÙ Virginia aud her ueighbours (consciencieux). 
— Falklands (agrénble compilation concernant Henry Cary, 1° vicomte 
Falkland, son fs Lucius ot la femme de l'un de l'autre), — Hollond. 
Two discourses of tho navy, 1638-1660. — Sir A. Slyngesbie, À dis- 
course of the navy, 1060. — Galendar of domestic state papers, 1671- 
4672. — Louisbourg in 4745, The anonymous Leitre d'un habitant de 
Louibours, ‘edited wi \ an english translation by &. M. Wrong (bon). 
described and illuetrated [très intéressant). — 
A ! Pembroke Gollege, Oxford (bon). 
Edinburgh Review, Vol. GLXXX VI (janvier-avril San 
— Valmy et Auerstædt Le et fin d'une étude fort intéressante sur le 

 Brunsy en 1792 ni en 1806, il n'eut sa com» 
ne son grand défaut militaire était de trop 

inion d'autrui). — Dongola, La question universi= 

déal reste toujours la pure et simple licisation; 

point chances d'être adopté, rien ne s'oppose 


in sa thèse en vonlant détourner complète 
fonctions publiques ot en leur offrant. ns 
carrière de l'aventurier Barnato), — 


Dre d “Harley (publi 
riques où tirés des arobives du duc de Portland; importants pour la 


rl M. Bryce et l'avenir de 

avenir économique du pays; quant 

le la même façon que dens les États 

ji Les frontières de l'Inde [In politique 

systématiq rônée par les élèves de lord John Lawrence 


istan). — Jésuites anglais et intrigues éco8- 

ont été fort mélés aux complots pour ren- 

lois perséeutrices de celle-ci n'ont donc 

do défense. Les deux partis ne pouvaient guère 

le ne l'ont fait). — Les découvertes en Babylonie 
que celles d'Égypte; mais il faut se presser d'opérer 








RRCURILS PÉRIODIQUES, 

(recherches sur les aventures et le sort des captifs enlevés par les saur 
vages ét transportés au Canada; consciencioux et original), — Chorler 
ms The Gladwin manuserpts {inconnus de Parkman; rectifient cer- 
tains détails du siège de Détroit), — La littérature loyaliste (Moss 
Tyler, Edward Harris, C, Haighe, lors ua côlé trop souvent 
négligé de la Révolution américaine]. — L'émigration dans l'Oncst 
(États-Unis : ouvrages de Justin Winsor, 4763-1708, impartial, mais 
parfois inexact ; de Theodor Roosevelt, 1791-4807, très intèressant, mais 
passionné. Canada : Donald Smith (lord Sirathcossa) sur La Compagnie 
de la baie d'Hudson ; Elliott Coues, journal d'Alexandre Henry, 199- 
4844, très curieux; l'Astoria, de Washington Irving, nouvelle édition). 
_ Cruikshank. The Campaign on the Niagara frontier in 4814 (docu- 
ments). — fobina ot Katleon Mofarlene. Humours of 1847 [médiocre]. — 
Publ. of the Bufhlo Hist, Soc, (nouveau volume; elle n'avait rlen 
publié dopuis onxo ans). — Harvey, Nowfoundiand in 1897 (bon). — 
Beokly Wilson. The Tenth Island (Terre-Neuve; écrit par un journaliste 
un pou trop dans le stylo du métior). — Casgrain, Les Sulpicions et Ios 
prêtres des missions étrangères en Acadie, 1676-1762 (iustrucuif, emails 
partial), — Cooney. The province of New Branswick and the disteiet of 
Gaspé (rSimpression d'un livre insuffisant, qui n'est pas mise au cou= 
ant). — Cainek, Hist. of the County of Annapolis (peu dé recherches 
en debors des détails généalogiques]. — George M. Wrong. Lonisbourg 
in 4745 (réimpression d'un opuscule fort rare). — Ædm. foy. Histoire 

de la seigneurie dé Lauson; t, I (étude importante sur le régime féodal 
au Canada; parfois trop optimiste), — Hopkins. Canada (oncyclopédio 


à de l'abbé Huard). = Lofroy. Logislative Power in Canada, 
L'ancien barreau au Canada. 


l'institut archéologique Hégeots, T. XXV, 

chemins croux do la Hesbaye (ca creusomont est dû à 

il de l'homme où à l'énergie des forces naturelles), — 

s e banalité dans le pays de Liège (étudie surtout 

l'histoire du moulin banal de Visé et les contestations entre les habi- 

les propriétaires de ce moulin). — Cousams. Recherches sur 

ipauté de Liège et sur les plans et vues de la vil, 

— La vil belgo-romaine de Survillers (des fouilles pratiquées on cot 

endroit ont de précieux objets), — A. Bovy. Les rues ot los 
enseignes 


dans lesquels anciens nous ont parlé de ce fleuve). — Ed. Poncatr. 
Les trans-deux banneresses de la cité de Liège (intéressante contribue 
tion à l'histoire des corporations professionnelles de Liègo). — L. Hate 
xx. Lettres “Inédites ‘du baron G, de Crossier, 
(d'après les o1 e 

Rev. Héron, LXVIL 2e vasc. 








ARCURILS PÉRIODIQUES. 451 


Granss. La troisième enceinte de Touraai, 4277, et le pont dos Trous 
(intéressant travail d'archéologie militaire fait d'après dés documants 
des archives]. — E. So. Lettres de rémission pour Guillaume de 
Moriaumez, échanson du roi Charles VI, 4416-1417 (d'après doe 
documents du trésor des chartes à Paris: présente de l'intérit pour 
l'histoire du droit). — 1p. Biographie do E. Dormazières (archéologue 
tournaisien, +1896). — In. Biographie de 3. Brugenne (architecte dis= 
tingué qui dirigea la restauration de la eathédrale de Tonrnad, + 4806). 

118. — Bulletin de la Société royal de géographie d'Anvers. 
Tome XXI, 2e fase, — C, ve La Remove ve Runove, Le pays dus Niarns- 
Niame (compte-rendu d’explorations personnelles), — À, 0e CeuLexeen. 
L'ile de Crète (contient une partie historique importante). —JT. Lecueno. 
Java et le Congo au point de vue colonfal (expose le mécanisme du 
Houvernement colonial hollandais et l'utilité qu'il y aurait à s'en inspirer 
au Congo). — M. Lerscuen. Le Spitaberg (à propos de l'expédition 
Andrée). 

118.— Documents et rapports de la Société paléontologique 
ot archéologique de l'arrondissement judiciaire de Charleroi. 
T.XXU, de livre. — - F. Basrs-Lemenvus, La terre et seigaeurie de 


ù aire de l'église ile Far= 
reproduction mauvaise], — F. Basriw-Lergove, 
taine-'Évéque (laisse beuncoup à désires). 


8 pprécie Lee les princes et 

; prit où la mort de Marie-Antoinette 
rains). — Lansac de Laborie. Mémorial 

; Bourgoing. Souvenirs militaires 

te les choses au point de vue objectif. — 
ues et vivante). — W. Lawrence. 

sur les carmpagues 

live. Comptes-rendus : De Saint-Cha- 

le nouveau sur l'Empire; détails inédits sur l'ex 
1823 et sur l'histoire intime de la cour de 


jours bienveillantas pour se8 contampo= 
les (complètent en bien des points Jes 


uvenirs militaires di ‘on officier français. 
que de la Société d'art et d'histoire du diocèse 


ronique de l'abbaye de Saint-Hubort on 
me. L'arrivée des Dominicains dans le diocèse 








RECUEIL PÉRIODIQUES. 
124. — Rovue historique de l'ancien pays de Loos. T. f, n° ?. 


de Louis Ier, 
Hrmbourgeoise (les monnaies carolingiennes), — P, Dawrs, Un acte 
do 44H44 concernant la confrérie dos arbalôtriers à Zonhovon. — E. Gs- 
aers. La culture de la vigne dans la province de Limbourg pendant le 
moyen Ago (la viticulture a été florissante dans le Limbourg aux xre* 
et xve s,; elle était complètement abandonnée à la fu du xvur). — 
C. Bawvs. Marlboroagh dans le Limbourg bolge (a trait à la guorro do 
la succession d'Espagne). = N° 3, J.-J, Vossen. La seigneurie de Gre- 
venbroeck À Achel (bonne étude d'histoim locale). — GC. Bawrs. La 
promier livre imprimé dans notre paya [le premier livre imprimé dans 
les Pays-Bas lo fut en 1473; c'est le Speeulum oonversionts peccatorum 
Dionysit de Lesuwis, — P. Danreus. Gérard Van der Stappen, abbé de 
Saint-Laurent à Liège (il s'agit du fameux Gerardus Subrensis qui 
vivait au xwre — GC. Bawrs, Denys lo Chartroux (alias Donys de 
Ryckal, origlanire du comté de Looz), = Ne 6, E. Grawra. Don Chris- 
tophe dit le langenman, le géant de Hasselt [intéressante étude de 
folk-lore). = N° 6. G. nx Bonwax. Monfurant [histoire de Pimportnt 
château limbourgeois de ce nom). —C, Baws ot E, Ganærs. Chansons 
de la guerre des paysans (il s'agit de ls guerre soutenue contre les 
troupes du Directoire par los campagnards de la Campine qui refusaiont 
de se laisser enrôler dans l'armée française). = Compte-rendu : P, Da- 
niels. Contributions à l'histoire de la ville de Diest (s'occupe surtout de 
l'occupation de la ville par les armées de la République française). = 
. } saraer 08 Haxervs, Une page de l'histoire de la mai- 
mark {pendu le B, s Jonoms, Deux cuivres de 


ur l'impor= 
— C. Bars. L'empereur Josaph 1 au 


rart de Gavre, sire de ere 

ES per de Notre-Dame de Tongrea au xvie 54), = T. U, n° £. 
sn Ammonfus (célèbre hébraïsant, né à Hassolt ui 
L'invasion de l'armée Pise à Beoringen 


htsfreund, Bd. LIT, 1807. — Sébastien Gaus- 

à des cantons catholiques et protestants aux luttes 

raligiauses en V urant les années 4600 à 1643. — Adalbert Vooxr.. 

Chartes du couvent d'Engolborg, — Édouard Wnsiw. La correspôn- 

dance du cardinal Charles Borromée, archevêque de Milan, relative à 

la Suisec, 1576 à 1683. — Robort Donnen, La chapelle de Saint-Nicolas, 
près Kera, et ses peintures murales du moyen âge. 


126.— Mittheïlungen zur vaterlwndischen Geschichte, hregb. 








RECURILS PÉRIODIQUES. 

O, Lewvs, Honfridingn. — H. Zecven- Wanowoeiuen. L'emplacement 
du château d'Alt-Rapperewyl. — Nu 4. WT. ù Mumusus. Le nécro= 
loge de l'abbaye de Zofingue. — F.-E. War. Les droits d'oscorte dos 
villes de Bade, de Mellingen et de Waldsbot. — R, Hovreun. Chartes 
relatives au meurtre de Bertold Scheror, secrétaire de la villo de Win- 
therthour, 1443. — R. Weoeur. Lettre de Wernher de Schinen an can- 
seil de Diessenhofen, 14 sopt. 4465, — L.-R. Somsoum. Chartos dos 
archives de Roll à Soleure, 4440-1495, — W. Muxz. Fragmont d'un 
nécrologe de Rheinou. — E. Eau. De l'origine de la famille Brun à 
Zurich.= N°5. G. Maven ve Kaonau. Le sens des mois « monastertum 
et ecclesia in Turego » dans le diplôme de Frédéric LI du 47 mare 1218. 
— R Hovreren, La plus ancienne ordonnance judiciaire de Thurgovie. 
— G, Tonzun. La chronique dite du Hasli. — H. Toencen, Document 
pour servir à l'histoire du métier des chaudronniers, 1438, — Th. vx 
Limnexat. Le carnaval à Berne en 1465. — G, Toncen, Lettre da Louis XI 
à la ville de Berne, 1408. — 10. Projet d'alliance entre Serasbourg et 
Berne en 1497, — R. Horreuss. Cinq docamente (analyses) relatifs à la 
Réforme à Wiutherthour, — Ad, Fun. Lettre du chroniqueur Sébas» 
tion Franck à Éborhard de Ruemlang, de Borne, 1539, — Th. où Lie- 
wenau. Lettre adressée au conseil do Lucerne, 1549, relative à un méde- 
Gin. — 10. Documents sur lo service mercenaire, 1574. — Ærnert 
Marrren. Les écrits historiques de Barthélemy Anhorn sur l'histoire 
grisonne, xvue s. — H, Tonsen. Lettre de l'empereur Maximilien à son 
üls Philippe, 4496, pour la pension de À. de Boubenberg le Jeune. 


138, Jahrbuch für Schweizer Geschichte. l, XXII, 1897. 
— Rodolphe Loomnuenr. Les réquisitions de Masséus à Zurich, à Saiate 
Gall et à Bälo, 1799-1819. — Charles Gwsmn. La Suisse pendant la 
guerre de Smulkalden. — Plucide Burrcen. Ulrich d'Eppeustein, abbé 
de Suint-Gall ct patriarche d'Aquilée (mort on 1121). — R. Hovrxuen. 
L'alliance de Berne avec l'évêque de Sion, 17 juillet 1262. 

184, — Quellen zur Schweizer Geschichte. T, XVII, 1807. — 
O. Hunuxer. Relations contemporaines des troubles du canton de 
Zurich durant les années 1794 à 1798. 








{Moines at aseètes indiens). — Elle a accordé 500 francs aur Les fonde du 
prix Juteau-Duvigacau à M. d. ve La Fax (l'Irlande au XIV siècle : 
OConnel}. — Elle a décarnë le prix Courcel à M. Mauries Pnov (la 
Gaule mérovingienne). 


— L'Académie des inscriptions et belles-lures 2 jugé comme 
suit le concours des antiquités nationalos : 4* médaille, 3, Tanow (les 
Coutuwmsers de Normandie); 2 médaille, 3. Gumerr (Documents 
à l'histoire munieipale des doux villes de Limoges) ; 3° méduïllo, Ducua= 
eut (la Poterie aux époques préhistorique et gauloise en Armorique); 
4e mention, chanoine Ul. Cuevazten (Mémoires pour servir à l'histoire 
des comtés de Valentinois et de Diois); 2e mention, abbé Cnarcuau (le 
Studium papale de Mots œu XIVe siéele); 3° montion, Donans (Études 
historiques sur Saint-Laurent-des- Arbres en Languedoe|; 4e men- 
tion, A. om Lors (Cartulaire du chapitre d'Arras}; L* montioo, 
abbé Boumewr Le Liber miraculorum sanctas Fidis|; 6* mention, 
Léonce Lex (fiefs du Méconnais). — L'Académie a partagé le prix 
Saintour entre MM. Braucurr (Histoire du droit privé de la République 
athénienne) ; Masquemav (Théorie des formes lyriques de la tragédie 
grecque) et Touraix (les Cités romaines de la Tunisie). — Elle à partagé 
le prix Duchalais entre MM. Max Wanux (Hirioire numismatique du 
Barrois) et Pnou (Catalogue des monnaies carolingéennes de la Biblio= 
thèque nationale) rix Lagrange entre M. Ferd, Lor (pour plusieurs 
mémoires sur l'histoire de l'ancienne épique française) et la Société 
des anciens textes français. — Elle a auribué lo prix Borgor do 
12,000 fr. au P. Deus ot à M. Émile Cuarsai (Cartulardum Uni= 
versitatis Parisiensts). 

— Nous avons annoncé plus haut (p.231) l'Entroduetion au Cartu= 
laire de Saint-Seurin, par M. Baurais, Le Cartulaire lui-même vient de, 
paraitre sous les auspices de l'Académie natiouale dos scioncos, belles- 
lettres et arts de Bordeaux (Gounouilhou), 11 contient 195 documents 
allant du axe siècle à ln fin du xrve. La plupart dos actes sont rédigés on 
latin; un certain nombre cependant ont été écrits dans La Inngue vul= 
gaire, L'ensemble CO fort important; M. Brutails a déjà montré les 
renseignements qu'il fournit sur la condition des worres dans la région 
bordelaise au moyen âge. 

— Nous vonons de rocovoir la. I da la série E, supplémont, dol'n- 
ventaire sommaire des archives de la Gironde (Bordeaux, Gounouilhou, 
360 p., in-A9 à 2 col.). Il rs l'inventaire des archives commu 
uales anciennes couservées les arrondissements de Bordeaux (ln 
ville de Bordoaux excepté) ot de Bazas, Un second volume sera convie 
cé aux arrondi nts de Blayo et de la Réole, et un troisième à ceux 


ment. Prosque toutes ces archives sont modernes; dans he les 
registres de baptèmes, mariages et sépultures commencent dans los 
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plus longuement, Nous nous bornerons, pour le moment, à rappeler 
son éisioire eivile, politique et monumentale de la ville de Bruxelles (avoc 
la collaboration d'A. Henue, Bruxelles, 1845, 3 vol. in-8e); l'Hütoire 
des envérons de Bruæelles (ibid, 1860-57, 3 vol. in-8°); le mémoire eur 
le Duo Jean fr de Brabant (ibid., 4802, in-8°); et sa Table 

des chartes ot diplômes {mprimés concernant l'histoire de La Belgique (ibid. 
1806-1896, 10 vol. inde). 

— M. Pierre Wiuews, professeur à l'Université de Louvain, est 
mort le 43 février dernier à l'âge de cinquante-huit ans. Il s'était 
acquis un renom plus qu'européen par ses travaux sur les institutions 
do l'antiquité romaine : le Droit publie romain (6e édit., 4888) et le 
Sénat de La république romaine (3 vol., 1883-1885), si remarquables par 
leur précision, leur ordonnance lumineuse et leur érudition, El venait 
de fonder, avec M. P. Waltzing, le usée belge, revue de philologie 
classique qui a été dès sa naissance favorablement accueillie. 

Antemagne. — Le © avril dernier est mort le prof. L. Seuwir, 
âgé de quatre-vingt-sept ans, à qui l’on doit des travaux sur l'histoire 
de la Souabe et surtout des recherches eur la maison de Hohenzol- 
lern. — Le 7 est mort le De Bernhard de Kugler, profossour 
ordinaire d'histoire à l'Université de Tubingue ; il était Agñ de soixante» 
doux ans. Il a publié, dans l'Histoire générale illustrée d'Onckon, uno 
Histoire des Croisades, qui est sans doute le meilleur résumé qui ait 
êté écrit dans aucun langage sur ce vaste sujet. Une étude critique, 

1e, aur Albert d'Aix, a été moins bien aceusillie. On 
core une œuvre de vulgai n: Kaiser Wilhelm JE und 


été nommé professeur ordinaire d'histoire, et 
sn ent d'histoire de Bavière, à l'Université de Wursbourg; lo 
ROUST us no! méme Université professeur extraor- 


— Dans lo Supplément de l'AUgemeine Zeitung ont paru deux 
mémoires important: mythologie allemande : dans les n°* 66 eu 
ï ss légende du Vanushorg, ses rapports avoe 
caverne de la Sibylle on Italie; dans le 


d'un dieu, mais le pes demeure des dieux; il avait été pu 
ré de la le frontière dos Géo, 


sohen Mittolaltor) ip partie des Sr aur desthetik do MM. TL, Lipps 
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Ungarn ont cessé de paraître, remplacées par les Jahresberichie de l'Ins- 
ttut archéologique d'Autriche. Cet Iastitut ot en étroites relations ayoc 
les collections d'antiques de Zara, Spalato, Aquilée et Polu; il a dos 
bureaux établis à Athènes, Smyrne et Constantinople. Le nouveau 
recueil paraît à Vienné chez Holder; il a pour but de faire connaître 
et de publier les résultats dos voyagos et des fouilles archéologiques. 

Italie. — Le prof, L.-A. Mrsan, directeur du musée archéologique 
de Flurence, eu inaugurant, en 1897, une section spéciale destinée au 
Musdo topographique de Y'Étrurie, a prononcé un discours relatif au 
but, aux limites et au contenu de la nouvelle fondation, Ce discours, 
sugmenté, documenté et illustré de nombreuses xincotypios et de plu- 
sieurs plans, a été publié sous lé titre de Museo topografico dell’ Etruria 
(Florence, Bancini, 176 p. in-8e]. En voici le sommaire : les collections 
d'antiques à Floronce avant 1870; collections égypticones et 
étrusques au musée de lu Via Faenza après 4870 et fondation du nou= 
veau musée archéologique dans le palais della Crocetta; classement 
des collections étrusques du musée; plan général du musée Lopogra- 
phique de l'Étrurie récemment établi. 

— La maison Sansoni da Florence a publié let. ILL ({* fac.) du Pro- 
gramma scolustico di paleografa & diplomatica de Gesare Paorr. Il con- 
cérne la diplomatique en général et comprend les chapitres suivants : 
40 définitions et notions générales; 2 préparation et exécution des 
documonts [locture et documentation; formulaires, chancellerios, nota- 
ri}; 9° texte des documents; de rédaction des documents linvocation, 
souscriplions et significations), Le second et dérmier fascicule paraîtra 
daus le courant dé l'année ; il contiendra : 5° la manière de dater les 
documents; Ge caractères extrinséques; Te tradition et consorvation. 
Uoriginaux, copies, régestes, faisilications, archives). Suivront deux 
appondices sur l’archivistique et enfin un index analytique des trois 
volumes. 

— M, Alessandro Gsenanos vient de terminer la publication des 
Consulté della Repubblica forentina nel secolo XIII (Florence, Sansoni) ; 
c'est une œuvre de rière importance pour connaitre l'histoire et 
l'organisation ville au temps de Dante. Ceto organisation, sur= 
tout en ce qui regarde le conseil, a été admirablement étudiée par 
Gherardi dans l'introduction. Le texts est suivi d'indices excellents ot 
très détaillés méritent les plus grands éloges. 

— Pour le mariage iss, le prof, G. Zarpux à publié un élé- 

rente, Zippel} none ME biografiche di Carlo 

Marsuppini d'Ar ce dernier fut chancelier de Florence et huma= 

+ niste. Il ÿ donne des renseignements sur son père, Gragorio, juriscun- 

éulte, et publie la « Fortata » ou déclaration de biens faite pur Carlo 

Marsuppini au cadastre de Florence en 1446; ce document est utile 
pour faire connaître son état économique, 

— M. G.-E. Savrr, dont la compétence est bion connue dans le 
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la recueil de Milanesi). Borghesi et Banchi, morts aujourd’hui, ont été 
do aélès explorateurs d'archives. A, Lis, actuellement dirocteur des 
archives de l'État à Sienne, s'est donné pour tâche de classer et de 
préparer pour l'impression les documents qu'ils avaient rassemblés, 
Ces derniers sont au nombre de 350 et vont de 1297 à 4679. De brèves 
notes ot trois tables complètent cette publication. 

— M. Ludovie Far a publié [Forli, Bordandini, 4897, a p.219) 
l'Inventaire-sommaire de { codioi Morbio della A. Bibliotheca de Milan. 
Ces mss,, au nombre de 158, proviennent de la grande ot célübré col- 
action de Carlo Morbio (qui fut dispersée après sa mort) él #8 rapporLent 
presque tous à l'histoire de la Lombardie. L'inventaire, fait avec boau- 
coup de soin, est précédé de quelques renseignements historiques et 
littéraires sur Ja collection susdito, 

— La municipalité de Venise a ouvert un concours pour le publica- 

istoire documentée de la révolution ot de la défense de 
les aunées 1948-49 à ce livre devra ètre aussi complet, 


forme fncile et attrayante, i devra plaire à la fois aux érudits et au 
grand publie. Le prix est de 8,000 1.; ; l'ouvrage devra être terminé em 
trois années à partir du 2 mars 1898; los mes. devront donc être 
déposés le 22 mars 4901 au plus tard au secrétariat de la mairie de 


vre. — M. le colonel G. Bruce Macros est mort en février 
dernier, âgé de soixante-treize ans, L s'est fait connaitre par do romar- 
quables ouvrages sur | ité agl des Français dans 
l'Hiadoustan (story of the French in India, 1868, trad, on français 
sous lo titro à éofre des Français dans l'Inde, — Final french struygles 
| India and on the Indian sear, 878), sur la conquête de l'Inde par loa 
The founders of the Indian empire : Olive, Hastings and Welles= 
: iv of India, 1746-1809, 1883; sur la révolte 

le il consacra plusieurs travaux de détails avant 
rando History of the Indian matiny [3 vol., 4878- 
si des études d'histoire militaire sur les guerres 

8. (The battlefelds of Germany, 1618. 

1700, 1884; Loudon, 1884 ; Prince Euyen of Savoy, 1888), eur la guerre 

ande (The refoundinp of the German Empire, 1892). 

— Vient de paraitre au Clarendon Prose (Oxford) uno édition critique 
de la Vitx Agricolas de Tacite, avec une introduction, des notes et uns 
carte, par M. Houry Funaux (prix : 6 &b. 8 d.). 

— On assure que M. Walter x Gnar Dinou prépare un index des 
nôms de personnes pour son Carfularium Saronieum. On a donc 
renoncé à poursuivre ce recueil, M. Birch a-t-il ausai renoncé à écrire 
l'introduction historique et diplomatique qu'il a plusieurs fois promise? 

— Sir William Fnasen a légué à l'Université d'Édimbourg une somme 
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autre des évèchés de l'empire d'Orient vers l'an 886, d'après les Noti= 

liae graccorum episcopatuum publiées par Goar {p. 24-30); ans liste des 
évêchés d'Irlande du v° au vne s, (pi 41-42) ; une liéte des monastères 
fondés an Angleterre jusqu'au vrues, (p. 45-46); des listos des maisons 
religieuses qui ont existé en Angleterre au moyen âge avec les armes 
des principales abbayes (p. 48-52); un tableau montrant le rocensement 
des religions dans l'Ende en 1891 (p. 98). Un index détaillé facilitera 
l'étude de cet Historical ehureh Atlas (132 p. avec 50 cartes au trait 
insérées dans le texte et 18 cartes en coulour à part, Prix : 46 sh.), dont 
catte brève analyse suflit pour montrer l'utilité pratique. 


— M. Ch, Penr-Duratus, professeur d'histoire à l'Université de 
Lille, vient de torminer la publication des Aecherahes sur La soulèvement 
‘des travailleurs d'Angleterre on 1381, entrepriscé par son ami André 
Révicux ot que li mort toujours regrettéé de cet excellent érudit empé- 
cha de mener à bonné fin (A. Picard, éxxxiu-846 p, in-8e, T, I dos 
« Mémoires et documents publiés par la Société de l'École des chartes s), 
Réville avait achové le récit du soulëvemont dans les comtés de Hert- 
ford, Buffolk et Norfolk; il a été reproduit intégralement dans le pré 
sent ouvrage. Îl avait, on outre, rassemblé une mussé considérable do 
renseignements et de documents puisés dans les urchives et dans les 
bibliothèques wnglaises (P, Record Office, British Museum, biblio= 
thèques de Cambridge, archives épiscopales d'Ely). Ces documents, 
aonlysés où én evtenso, figurent dans l'appondice, qui no compte pas 
moins de 400 p.; M. Petit-Dutaillis les a publiés avec une conscience 
digné do tout éloge ; mais on lui saura plus de gré encore dé l'intro- 
duction historique sur les causes, les caractères généraux et les résul- 
tate du soulèvement, qu'il a composde à l'aide des documents réunis 
par son ami et de ses recherches personnelles, sait dans les sources, 
qu'il a étudiées à son tour de très près, soit dans livres publiés 
depuis que le travail de Réville avait été terminé, ainsi dans Le Aiséng 
4n East Anglia Â'E. Powell. Une excellente table dés noms dé personnes 
et de lieux complète ce volume, qui ajoutera beaucoup à l'estime du 

monde savant pour les deux érudits. 

Suisse. — M. le professeur Pierre Vaucuen est mort à Genève le 
9 juin 4 l'âge de soixante-cing ans; la sclanco historique, ln Suisso 
perdent avec lui un critique éminent et un maltre qui a véeu pour ses 
disciples, Nous reviendrons prochainement sur sn Carrière 1 sur sde 
travaux, 


Rev. Hiron, LXVIL 29 raso. 
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